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MÉMOIRES INÉDITS 

Stm LA vu ST LSS OUVRAGIS 

DES MEAIBIIES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
DE PEIITURE ET DE SCULPTURE. 



CHARLES DE LAFOSSE. 

Cemanuscril, qui porte le n" 320, paraît provenir de la lamiUo 
de Lafosse. il est fort raturé ol d'une ortliograplic barbare que 
nous n'avons pas jugé nécessaire du reproduire. La bibliothèque do 
i'écoie des Beaux-Ârts possède encore un manuscrit (q° 436) qui a 
poar liire: Essai sur la vie de M. de Lafaue^ et qui a certainemeiit 
été coomnmiqaé à d'Ârgenville qui y a copié des phrases entières 
et n'a fait qae l'amplifier. Nous n'avons Ironvé que deux noies à 
relever dans ce manuscrit. 



VI£ BË GHÂBLES DE LAFOSSE. 

M. Charles de Lafosse [étoil] tils d'un orfèvre de Paris» 
qui lemitcbei M. Ghauveau» dessinateur et graveur» pour 
y a p prend re les premierséléments du dessin , qo î lui trouva 

une si grande incHnalion pour la peinture, qu'il s'y at- 
tacha et entra chez M. le Brun, qui fui depuis premier 
peintre du roi > où il resu jusqu'à l'âge de vingt-deux 
ansy qu'il fit le voyage d'Iulie. Il se rendit à Rome » où 
il s'adonna à Télnde de l'antique et des peintures de Ra- 
phaël; il copia le Sacrifice de la messe du Vatican, qu'il 
11. 4 
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envoya au sîeur Jabach y et fit plusieurs dessins que son 

pèic ayant lait voir à M.ColbcTt, surin lendant des bâtiments 
de Sa Majesté , qui en fut si content , que le roi lui donna 
une pension pour l'encourager à continuer ses études aux 
en^voita de l'Halte qui seroiem les plus coaveiiaUles à 
son goût. Après avoir passé deux années à Rome , il se 
rendit à Venise, où il s'arrêta pendant iroiiians à étudier 
et à se former sur la bonne manière de peindre de cette 
fameuse école dont il lui si charmé, qu'oubliant celle 
dans l a qu e ll e il avoil éié élevé, il ne ehereha qu'à se 
faire une nouvelle route en étudiant et imitant les 
principaux peintres de cette école. Etant de retour à Pa- 
ris, les premiers ouMiges publics qu'il y fil lurent la 
ciiapelie des mariages de l'église de Sainl-Eustache^ qu'il 
peignit à fresque. 

La chapelle domestique de M. Amelot de 3i9eul , où il 
Ut ^noPiativité éclairée par Tenfant lésus, ei se servit du 
visage de mademoiselle Béguin (1) pour représouler la 
sainleVierge, qui devint ensuite son épouse. 

H a peim à bulle la voûte du chœur des religieuses de 
TAssomption delà rueSaint-Honoré, à Pans, oii il a re- 
présenté le Couronnement de la sainte Vierge « et au 

mattre*autel du même chœur, il a fait Dans l'église, 

il a peint à fresque la coupole, et y a repr^enté l'As- 
somption, et à l'autel d'une des chapelles, Sainl-Pierre- 
aiix-Liens. 

Il a peint à Versailles le plafond de la chambre du trône 
d«i roi, et deux tableaux dans les compartlnienls repré* 
sentant les Quatre Saisons. Iphigénîe» sur la cheminée 

de la chambre du billard. 

Il y a deux tableaux au Louvre, à Paris, qu'il fil peu de 
temps aprfti son retour d'Italie. 

(I ) lliita Begoia (JtaiiMri» ¥^ IM). 
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CUAALES DE LAFOSSfi. 3 

Il a peint à huile la chapelle de la malion de Cboi»y, 

pour mademoiselle de Montpensier, conteaani au pla* 
fond l'iiistoire de la vie de la sainie Vierge. 

Au château de Meudon^ un plafond à huile, repré«eu - 
tant rhiatoire de Pandore^ pour M. iamarquia de léommêf 
que feu Monseigneur a lait détruire» 

Un tableau d'autel pour les rcligieuseb de la Visitaiiuu 
de Tours, représentant la Visilaiioii. 

Pour la chapelle de la Vier§e des Carmes de TeukMKe» 
la Présentation de la sainte Yîerge au Temple (i>» 

Milord Montaigu^ qui avoit eonnn dans sott awbawade 
en France le mérite de M. de Lafosse, l'cn^a itrea de 
passer à Londres pour y peindre son palais. Il y lit deux 
voyages; le premier fut le 4 aoOt iSâ^^ oà il m'y resta que 
quatre mois» pour y prendre les mesures de ce grand ou- 
vrage dont U rsTMt finke lea éludes à Paris , et l'année 
suivante, il y retourna et au bout de vingt-huii niuis il 
acheva le plafond et les côtés de Tescalier, et y a repré« 
seBlé**«^*«. Plus» le plafond dn vestihule où il a peint la 
Chute de Phaéton. Plus> celui du salon qui est une pièce 
h es- spacieuse y oà H a peint la naissance de Minerve en 
présence de rassemblée des dieux. Le snjd He ce plafond 
se uouve soutenu par un ordre d'architecture du sieur 
Roussem qw «nfenne les quatre faces du salon» à pren- 
dre du plancher» où V. de Lalbsse a peint aussi les ter- 
mes en clair^>hscttr. 

M. de Lafosse eut Tavanlage de recevoir deux lois le 
mi &ttiUattmelUy qui fut si content de cet ouvrage» qu'il 
voulut rengager à peindre à Hamptoncourt» mais comme 
M. de Lafosse n*airolt obtenu la peimisaion d^aller an A»* 
gleterre qu'à condition qn'U miettéKût» lorsqu'il se 

(I) Ce tableau, qui porte la date de 468S| figure ai^ourd^oi au 
minée de Toulouse. 



i CHARLES DE LAFUSSE. » 

présenleroit quelque ouvrage pour le roi| M. MignarcI, 
qui avoii succède à M. le Brun, à la charge de premier 
peintre de Sa Majesté , étoii 8i âgé, que M. Man^ard lui 
ayanléerit qu*il n'y avoitque lui qui pût peindre Téglisc 
des Invalides qu'il venait d'achever » H. de Lafoase se 
trouva dans la nécessité de refuser le roi d'Angleterre, 
pour s'en revenir h Paris, après avoir été comblé des bien- 
faits de milord Montaigu (1). 

11 n peint en 1705 la coupole et les panaches de l'é- 
glise des Invalides. S. A. R. monseigneur le duc d'Or- 
léanSy .qui dès lors s'adonnoii à la peinture, voulut bien 
monter sur l'échafaud de cette coupole pour voir peindre 
M. de Lafosse , et voir par lui-même la manufacture des 
couleurs à fresque qui n'a voit été guère en u^age en 
France. 

Avan( d'aller en Angleterre, il peignit dans l'église de 
Saint - Sulpice la chapelle de madame la duchesse de 
. Guise, la Nativité de la sainte Vierge, et se servit de la 
téie de la mère de madame de la Mésangèro pour faire 
celle de la sainte Vierge. 

A la chapelle de la Vier^'o ;le SaiiU-Eustacbe, à Paris, il 
a fait l'Annonciation dans deux niclies. 

A la collégiale de l'église de Lille, il a fait au maître* 
autel, Jésus-Christ qui donne les cleis à saint Pierre« 

Pour l'église d'Agde, un Crucifix. 

Pour l'église des Chartreux, à Vmib, l'histoire de la 
lille de Jaïre. 

Deux plalonds dans la maison de M« JLejuge (2), rue du 
Grand-Chantier. 

(I) Ce fut alors qu'on fil des modèlos en bois do dôme dr- 
Invalides dont il peignit les maquelles el les esquisse?, de mémo cjne 
tous les sujets qui dévoient se placer dans celte église {Manuscril 

136). 

(t) Ou Lessge* 
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CHARLES DE LAFOSSE. 6 

Deux attires plafonds dans la maison de M. de la 
Rancy (1), rue de la Perle, au Marais. 

Potij M. Itj ehjc (Ift Riclielicu 

Pour madame de Jllontespan, Jésus-Christ servi par 
les Anges. 

Pour H.LeTérrier» TAdteu d'Heetorel d'Andromaque. 
Pour H. le président de Lamoignon 



Ce tableau est à présent chez M. Berger. 

Il a fait les modèles pour peindre à fresque la chapelle 
de Versailles, soas les ordres de M. Mansard, surinten-* 
dant des bâtiments; mais i sa moit il ne fat chargé que 
de peindre à Thoile la Résurrection sur la partie de la 
voûie qui est sur l'autel. M. lo duc do Bourgogne, qui 
avoil du goût pour la peinture , se laisoit un plaisir de 
monter souvent sur Téchafaud pour le voir peindre. 
M. de Lafosse éloit si facile, qu'au bout de quatre mois 
il eut achevé cet ouvrage. 

Les Génois lui proposèrent de peindre la grande salle 
du Conseil , pour laquelle il avoir commencé à faire des 
("éludes ; maissesoccupaiîons pour le roi ue lui permirent 
pas de faire ce voyage. 

11 a peint pour M. Crozat , son ami , et ches qui il I9- 
geoit, une galerie dans sa maison à Paris, où il a 
représenté la naissance de Minerve, et la coupole 
d'un saioii dans sa inaison do Montmorency, où il a 
représenté i*haclon qui demande au Soleil le gouver- 
neroent du char, où il a introduit les Saisons groupées 
avec les signes du zodiaque. 11 a fait aussi pour sa mai- 
son de Paris deux tableaux, et sur ses dessins il a fait 
Irt^plalbnd do la cha|H lie domestique de sa maison de 
Montmorency. 

(4) OulaRancq. 
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9 CHARLES DH LAFOSSE. 

11 a fait pour l'église de Noire -Dame de Paris deux 
grands lableaux de la Maiivilé de Noire-Scigneur et de 
l'Adoration des rois. 

DiK ou douze ans aTsnC sa mort , il fut à Fontainebleau 
sî charmé des ouvrages du PrimaUce, qu'il n'avoil vu 
qu'en passant dans sa jeunesse, lorsqu'il alla en Italie, 
qu'il ne put s'empêcher, après les avoir bien examinés, 
de dire qu'il avoit perdu son temps de n'avoir pas fait ses 
études sur ces merveilleux ouvrages, dont il connolssolt 
le mérite mieux que personne, et déploroit le temps qui 
détrnisoît ces admh ailles peiimires, et de ce que les jeu- 
nes gens ne les étudioieni pas, au lieu d'aller en Italie où 
on ne voyoit pas d'ouvrages en peintures si magnifiques et 
si convenables pour former un homme. 

H. de Lafosse est mort en 4716, âgé de soixante •dix- 
ncui ans, sans enfants, ayant laissé son bien à sa veuve et 
à mademoiselle Dargeneu, sa petite-nièce, qu'il a voit 
élevée dès sa plus tendre jeunesse, et avoit eu la satisfac- 
tion de lui trouver, avec toutes les vertus désirables, une 
très-belle voix et des talents admirables pour la musique 
que M. de Lafosse aimoit beaucoup: 

M. de Lafosse étoit d'un caractère gai. et n'avoil d'au- 
tre plaisir que celui de son travail, très-désintéressé, d'une 
probité , d'une religion et d'une fidélité à ses amis à toute 
épreuve* Aussi élolt-it aimé et honoré de tousses confrè- 
res et de tous ceux qui le connoissoient. Le roi lui avoit 
accordé, à son rcluur d'Angleterre, une pension de mille 
écus. M. Mansard, qui étoit fort de ses amis, l'avoil logé 
chez lui. 11 avoit passé dans tous les grades de l'Académie 
de peinture. Après la mort de M. Mignard, premier pein« 
tre du roi, il fut fait directeur de cette Académie. Il étoit 
aussi ami particulier de M. de Piles, auteur de plusieurs 
ouvrages sur la peinture, qui à'est servi deà sentiments 
de M. de lafosse, et n'a rien produit qu'après l'avoir 
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consulté et pris ses idées sur les priacipaux principes que 
M. de Piles a donné» sur la penMm* 

If. de Lafosse étoit très-prévenu en faveur de Rubans 
et de Vandyck qui, comme lui» s'étoient perfectionnés sur 
l'école vénitienne, trouvant que ces deux peintres 
avoieot même porté plus loin les connoissances sur Tin- 
telligence de la peintura , et avoient aurpaïaé les Véni- 
tiens dans oortatnes parties de la coelenr* Il eonnoissett 
parfaitement bien le mérite du Gorrége, qu'il metcoit à la 
tète de tous les peintres , et se savoil mauvaib grc de ne 
1 1 V ji r pu étudier , n'ayant connu ses ouvrages de Parme 
et de Modène qu'en passant. 

lusqu^à la fin de ses Jours, il ft*est fait un plan d'étudier 
les ouvrages des aneiens peintres et ne perdoit pas au- 
cune occasion de les copier. 

Pour faire les études de la coupole de Téprlise des Inva- 
lides, il fit modeler par son neveu les tlgures afin de les 
dessiner» à Texemtile du Gorrége» (lour éire vues du bas 
en haut, mélhode plus certaide que éelle des règles de la 
|>erspectlire et de l'optîc|ue. 
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par Iiépldé et HnM, 

La bibliothèque de 1. cole des Beaux-Arls ne possède sur Pierre 
Monier qu'une courte et incomplète biographie parLépicié ei niie 
noie de mal, précieuse poar Thietoiie dee conférences derAcadé* 
mie. 



Pierre Monter, de Blois» étoitfilset petit-fils de peîn- 
ires. Il fut envoyé à Paris fort jeune et m is chez M . Bour- 
don sous lequel il profita beaucoup. Dans ce lemps-Ià, 
Louis XIV \oulani établir une académie de peioture«à 
Rome, on proposa des prix aux jeunes élèves pour con- 
coure les plus habiles : M. Monier en mérita un. Le sujet 
de son tableau étoit la Conquête de la Toison par Jason, 
en sorte qu'il fut du nombre des premiers pensionnaires 
du roi que M. Krraid, nommé directe ur de cette acadé- 
mie, emmena pour en former rétablissement. Lorsqu'il 
fut arrivé à Rome, il fit trois tableaux d'après les belles 
tapisseries de Rapbaêl qui représentent les Mystères de 
la religion, et un autre tout de sa composition. 

Il revint en France quelques années après, et se pré- 
senta à l'Académie. On lui laissa le choix du sujet de son 
tableau de réception ; il représente Hercule qui, se prépa- 
rant à la défensede ia ville de Tbèbes, sa patrie, menacée 
par les Minyens, reçoit d'Apollon des flèches, do Mercure 
une épée et de Vulcain une cuirasse. Il fut reçu en i074. 
Deux ans après, il fut nommé adjoint à professeur et pro- 
fesseur en 1686. 11 mourut le 3 décembre 4703, âgé de 
soixante et quatre ans. 

M. Uoniera fait plusieurs tableaux estimés, entre au- 
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mmE MONÎKR. 9 

très celui qui ornoit Tauiel de la Vierge à Sainl-Sulpice 
avant le changement qu*on vient d'y faire et on autre à 
Notre-Dame. On voit dans le premier la Vierge à genoux 
entourée d*nnges, de chérubins et de bfenheureux qui 

adoreiu le Verbe au commencement de son incarnation ; 
le second représente un vœu à saint Yves oiïert paries 
procureurs sous Tlntercession de la sainte Vierge qui 
Intercède pour eux auprès de son Fils. 

It avoit fait à Rome une étude particulière de Fanato* 
mie du corps humain, et savoit Tliisloire des arts qui ont 
rapport au dessin. Il a même composé sous ce titre un 
livre rempli de recherches très-curieuses» et un autre 
sur Tanatomie. 



M. Moniei , peintre d'histoire et professeur de l'Acadé- 
mie, a fait quelques conférences dogmatiques que nous 
avons, mais il en a fait trois historiques que nous n'avons 
pas ; et voici pourquoi. 

La première étoit un discours qu'il lut en présence de 
M. de Vlllacerf, proieeteur de l'Académie, le 23 juin 
1693, et qui avait pour sujet l'origine et les progrès de 
l'art du dessin. Il avoit destiné ce discours pour servir 
de préliminaire aux conférences académiques que Ton 
méditoît alors de publier. 

Le B mai.i694, il lut en TAcadémle un second discours 
et qu'il donna comme une continuation du premier. 
Celui-ci avoit pour sujet la chute de l'art du dessin. 

Enlin il en prononça un troisième dans les assemblées 
des 5 mai» 7 juillet et 4 août 1696, qui avoit pour sujet 
la renaissance et le rétablissement de l'art du dessin. 

Mais comme le projet qui avoit été formé de publier 
les conférences de l'Académie n*eut point de suite, 
M. Monter ne vouloit pas que les fruits de ses veilltis lus- 



40 PltERRË MOKIER. 

seul eonfinés daiife led armôites de rA^aâémte ; il retira 

donc ses discours, les changea de forme, les hacha par 
lîVfcs el pâf chapitres, el en composa un ouvrage en 
forme qu*il intitula THisioire des ans qui ont rapport 
au détôin ei le fit imprimer en iG&t chez Giffart qui 
éloit aussi de l'Académie, le Joins ici un exemplaire de 
cette histoire. 

M. Monier lut encore en TAcadémie une dissertation 
sur la gravure; ceci lel"'' mars 1698. Il l'a incorporée dans 
le même ouvrage. Elle en fait le dernier chapitre ou le 
l^'dela troisième partie. 

A délibérer maintenant si l'on revendiquera le bien de 
1* Académie en reprenant dans ce livre les conférences 
qui lui ont été acquises» 6u si Ton se servira simple- 
ment de cette histoire pour en tirer ce qu'il peut y avoir 
de bon pour le discours historique qui devra précéder 
nos annales. 

Si l'on prend le premier parti, il seroit question de res- 
tituer à cette histoire le tour qu'elle a eu originairement 
de discours de conférence; cela se peut» mais il faudroit 
y conserver toutes les erreurs de fait ou les inexactitudes 

qui pourroient s'y trouver; alors c'est un iiavoil assez in- 
sipide. Les relever et les rectilier en est un très-consi- 
dérable et quelle forme y donner? 
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jpar CiuUlet de liaiut-iieorgeft. 

Ce Mémoire se IroQfa le diiiàne 4tiie Je caMcr lienurrii dp 
GiiiUet. New Tavone conpiré awec nue miaule de et neie qui 
porte la daie de lecUire à TAcadémie* et ce dernier teste étant pliia 
complet noue avons préféré le reproduire* 



MÉMOIRE UISTOUIQUE 
DES OUVEAGBS PB M. AUDBAIfy 
PciDtr» tt proinarar ûê ricBdémle voftlf de ptItitaM «t te Mnlplart. 

Claude Audl'an, de qui nous allons p;ul( r, naquît à 
Lyon en 1611. Son père, qui sorioll d'une famille autre- 
fois fort considérée et très-riclie» mais dont le bien avûîi 
été consomé par un long procès» s'étoit Vu conirsint 
d\npprendre à graver, et comme 11 ne s*y âiiaeha qu'à 
l*Age de dix-neuf ans, et que selon ses impatiens désirs 
il ne croyoit pas y faire asseî de progrès, Il disôll souvent 
à ses amis qu'il étoit bien vrai que pour réussir dans une 
profession, on ne pouTOit s'y appliquer de trop bonne 
heure* Aussi» prévenu dfmie maxime et véritable, il eut 
soin de placer son fils Claude, flgé seulement de dix ans, 
chez deux peintres de Lyon, appelés Perrler, dont l'on 
étoit Frère et l'autre neveu de François Perrler, qui, dans 
le temps de rinsliiuiion de l'Académie, fut du nombre 
des douze anciens qui commencèrent à la former. C*esi 
lui qui, entre ploaleure aotrea ouvrages» a foitlea peintit* 
fes de la galerie de rhôtèl de la Yrllllère. 
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n CLAUDE AUDRÂN. 

Les Perrier de Lyon Omit venus à mourir, Claude Au- 
dran fui disciple de Virix, qui a peint la voûte de IVglise 
des P. Jésuites de la même ville de Lyon. Ce jeune élève» 
nalurellemenl mélancolique, et qui faisoit déjà p«iro1lre 
une humeur irës-retirée et un esprit fortrecueillî, étudioit 
l'art du dessin avec une application qu'on a remarquée 
dans la plupart des personnes de sa famille; car sans 
vouloir exagérer ici ni le succès de son père dans le ta- 
lent de la gravure, ni celui de son frère qui est aujour- 
d'hui conseiller de TAcadémie» nous dirons qu*il étoit pa- 
rent du célèbre paysagiste Gaspard Bughet, qui est 
connu vulgairement soas le nom de Gaspre, beau^frère 
de M. Poussin. 

Claude Audran , ennuyé des écoles de Lyon et poussé 
du conseil de ses amis, vint à Paris faire essai de son pin- 
ceau; il travailla pour M. Goypel ; ensuite pour M. £r- 
rard, qui lui fit faire à Versailles de grandes figures ^ 
feintes de bronxe et rehaussées d'or.M. QuIHerier ayant 
reçu l'ordre de faire travailler aux peintures d'une des 
pièces de rapparicmeni de Mgr ie Dauphin , dans les 
Tuileries 9 il en fit faire quelques tableaux par M. Au- 
dran ; son travail plui à M. le Brun, qui voulut que sur ses 
dessins il ébauchât plusieurs ligures des tableaux du Pas* 
sage du Granique et de la Bataille d'Arbelles. Il l'em- 
ploya encore, avec M. Jouvenet, au château de Saini-G^r- 
niain-en-Laye, pour un grand nombre d'ornements, et 
M. Audrao fit entre autres ceux d'une grande colonne 
isolée, qui étoit élevée sur la terrasse qui regardoit le 
parterre du vieux château. 

Le jeune peintre dont nous parlons s'est toujours f.iii 
un honneur, dans ses conversations ordinaires, de publier 
qu'il avoil commencé ses éludes à Paris, sous Tinspec- 
tion des plus habiles peintres, et marquoit ainsi sa recon- 
noissance et sa modestie. 11 continua de travailler sous 
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CLAUDE AUDHAN. 43 

M. le Brun, au Louvre» dans la galerie d'Apollon, et ébau- 
cha plusieurs tigures du labloaa (^111 représenle le Triom- 
phe de r<ieptune. Sous la même conduite» il peignit à 
fresque dans la chapelle de Sceaux, pour Mgr Colbert, 
protecteur de TAcadémie , et encore à fresque dans le 
grand escalier de Versailles» où il fil^quelques-uneft des 
uaiiuiiS de l'Asie représentées dans des entre-colonnes. 
11 ne laissoit pas alors de s'occuper à de petits ouvrages 
d'invention , et faisoit les portraits de plusieurs do ses 
amis. Cependant, le roi ayant commandé qu'on travaillât 
avec de nouveaux soins aux peintures du palais des Tui- 
leries» M. Audran fut choisi, avec MM.Houasse et Jouve^ 
net , pour peindre les bas-reliefs et les lif^ures qui sont 
au-dessus de la corniche de ia galerie où le roi donnoit 
ses audiences. L'ouvrage qu'y lit M, Audran est du côté 
qui répond vers la rivière. Les peintures sont d'après les 
dessins qu'Anniba! Garracbe inventa à Rome pour la ga- 
lerie du palais Farnèse; mais, parce que la galerie du pa* 
lais des Tuileries est beaucoup l Uis spacieuse que celle 
du palais Farnèse, on fui oblige d'y répéter plusieurs 
des figures du Garrache. Mous dirons par occasion que les 
tableaux qu'on voit au plafond de celle des Tuileries, et 
qui représentent plusieurs sujets tirés de la Fable, ont été 
faiis, d'après ceux delà galerie de Farnèse, par MM. Mo- 
nier, Corneille le jeune, Bonnemer et Vouet le fils, qui 
étoient à la pension du roi , dans TAca demie royale de 
Rome, sous la direction de H. Errard. £t à l'égard des 
quatre Ubleaux qu'on voit à la chute du plafond des Tui- 
leries, Ils ont été faits d'invention par MM. Blanchard, la 
Fosse et Vigtion. M. Audran fil aussi aux luilcries, 
dans le petit cabinet de Monseigneur, un tableau pour un 
dessus de cheminée, où il a représenté Ja figure ailégori* 
que de l'Histoire, et vis*à-vis un autre tableau représen- 
tant la Poésie. Ensuite il fui employé à Versalllesi et fit 
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|Mmc l'appartem^i 4u roi» doux ubleaux doni M. Pet- 
t9vAU eontrôlear des bâUmeai8»avoitdoiui61esi46l. L'un 

des deux représciUe Gyrus qui , dès ses jeunes années , 
ayaul une torte inclination pour lâchasse^ et surtout pour 
celle de^ lions et desi)4Uft férocea ei mordantes» se voit 
aupvte d'une fer^t eveeCyaim» son onde lasiernel, qui 
rentretient des funestes dangers de eel exercice, et lui en 
iecommandc les sa^^es précautions. Mais au milieu de ces 
remontrances, Cyrus \oil un sanglier furieux, à quelque» 
distance de sa bauge» et malgré tant de conseils» emporté 
pa»8on ineiination téhémenti^ il i^ue droit au sangUer^ 
lui donne un coup 4e javelot qui le tue» et laisse Cyaxaie 

et ses gardes égalcmeiu étoiiiici de la ^raiui(nir do son 
courage ei du peu d'effet de leurs remontrances. Ce sujet 
est tiré du premier livre de la Cyropédie de XénofiAien. 
L'autre tableau» dont le sujet est ^is dana PUttarqne^ 
présente Jules Géssr qui , pour léeompenBer les soldaia 

qui oni eic loiigLomps dans le service, et leur assurer à 
l'avenir un séjour tranquille , les envoie repeupler Car* 
ibage. On y voit les prépatatili pour celle eekonie» et lea 
adieux dea soldala qui se sépaieni de leurs- anNa. Nona 
dirons ici en passant que l'bislorien Appien Aiexandrtft» 
sur la lin de sa guerre Lyljique, contredit Piutarque, et 
attribue l'honneur de cette colonie à Oetave Gésar, suc-^ 
eessem de Jules», qui n'en ameii cenfn qnale simpto pi»- 
jist^ Ilanace «atae appartempm d^ YsMaiMes, M. Ajmém 
afeîtpeurun dessus de porte un kas-felîef, iiint de 
bruiizi', rehaussé d'or. Il représente Diane datj s son len>- 
ple> où elle reçoit les o£ùrandes qu'anciennement les nou*^ 
vellea mariée» awiient s^poitn^é de porM au pied de 
S09 img% leasque iLenani àa'qiiieaioi» qt^'ettsaéloient 
gtossea, eUes lui psé s en t e p sn t Isuts eeinl ui o s. Paaa une 
grande salle de Versailles, qui éloit alors la salle des gar- 
d^ducoii.^qMiei^aiiijAttidi'hui unades aaiiohaiBèKea 
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de cei aipitjineiQiQn^ on voii de U main de M. AudNkB» i» 
tab\e%^ qai représente Hari nmiité i«r «n «bAV Uié pir 

des loups, Plusieijurs Génies de la guérie sont auprès de 
Mars, a qui dcsCyclopes Vicmiculoffrirdebaruies. Comme 
dans co^ ouvrages il étoit associé avec MM. Mouasse e4 
Jouvence» U a fait daus la mAm» saUe le tieia des bas-ie* 
Itefs vetiaussés d'or , et quelq^ eefiinu de coterie dans 
des ouvertures de forme cintrée» qui sontaiMlessiis de la 
coroiche. Ces enfants représenientdes Génies delaguerce, 
et sont environnés de plusieurs trophées. On voilaiissi di- 
vers autres trophées représentés dans des tahleaiui qu'il 
a faits pour des dessus de portes» et il a peint dans i*»e 
des pièces de Tappartement dsa teins» un tableau de 
chemÎDée représentant Vénus qui reçoit de la nain dee 
Amours les armes d'Enée qui vieiuiciu d'èlrc forcées. 
Convoie il avoit une grande pratique à peindre eu dé- 
trempe» il ^ a $ûui[ent travaillé à Versa iliea pour ke dé- 
corations des lètea galantes qui s'y faisoient. 

Ensuite M. Audran 0t à Paria dans la grande salte du 
Palais deux ligures, plus grandes que le naturel» aux deux 
côtés du cadran qu'on voit au-dessus de la ciiapelle. Une 
de ces ti^ures repréaenteU^tice» et i'aNise laKeligion» 
cbacooe avec leaattxibiUSLqui eon wnne ni an pseaiet 
tribunal 4m royaume. 

H avoit déjà fait pour Téglise des TbéatÂns un laMeau 
qui est dans la chapelle proche le grand autel du côté d<j 
l'Evangile. Il représente saint Gajctan, insiilutcur de» 
Tbéatins» enlevé par des anges qui te poileot au ciel. 

Depuis longtemps il soubaitoil avec p assi on d*6tse du 
corps de l'Académie, ei pour tftefaei d'y néniei une place 
il avoit lait à diverses reprises deux tableaux capables do 
faire connoître ses talents. L'un étoit destiné pour le pré- 
sent, que le corps des orfèvres oifre chaque année , le pre- 
mier Jour demain dans Végliee eat li é diale de Mêi et 
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Fautre qu*il (aUoît pour ses éludes, et qui servit pour sa 
réceplioQ dans la compagnie , représente la Cène sacrée, 
où le Sauveur institua TEucbaristie. Dans le tableau de 
mai , présenté en 1674 , on voit la Décollation de saint 
Jean-Baplisie , et sur la première ligne de ce iab!eau pa- 
roit le corps de ce grand saint, déjà privé de sa tête. L'ac- 
tion se passe dans un cachot affreux où les disciples de 
saint Jean étant accouru5 , expriment les mouvements 
d'une profonde vénération, ingénieusement diversifiée, 
les uns par une vive douleur, mais respectueuse ; les au- 
tres par une sainte admiration, et le plus grand nombre 
par les témoignages d'une pieuse constance. A la porte 
du cachot, il fait paroitreHérodiasqui voit entre les mains 
de sa fille un bassin où est la tête de saint Jean ; et cette 
cruelle femme lient un poinçon tiré do ses cheveux, pour 
percer la langue sacrée qui a parlé contre le mariage in- 
cestueux qu'elle avoit contracté avec son beau - frère 
llérode, le tétrarque. Ce tableau est aujourd'hui placé le 
premier en entrant à main droite dans la nef de l'église 
de Notre-Dame, à côté de la figure colossale de saint 
Christophe. 

A l'égard du tableau de réception de M. .4udran, nous 
en avons lu la description dans une des assemblées do TA- 
cadémie, et marqué qu'en cette occasion , la compagnie 
se relâcha, en faveur de cet aspirant, de la coutumequ'elle 
a établie de prescrire quelque circonstance de l'histoire 
du roi, pour servir de sujet à tous les ouvrages de récep- 
tiou, et qu'elle agréa le tableau de la Cène qu'il avoit déjà 
fait pour ses études, parce qu'elle y trouva une preuve 
suffisante des talents qu'elle lui demandoit. Il y fut donc 
reçule?7 mars i675; ensuite elle le nomma adjoint à pro- 
fesseur le 3 juillet de la même année, et lui donna le rang 
de professeur le *29 décembre 1681. Ce jour-là , il eut la 
joie de voir que son frère, M. Audran, le graveur, fut mis 
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* au oombre des conseillers de rAcadémie : pour lui, pen* 
dafil cesdi^érentes situations, il attira l'estime et Tami* 

lié (le loui le corps par son liumcur douce cl irailable , et 
par son assiduité ù remplir ses devoirs avec exaciiiuiJe. 

Cependant son pinceau ne demeurolt pas inutile. M. de 
llalleville» conseiller de la cour» lui fit faire quelques la* 
bleaux pour romement de sa maison qui est au faubourg 
de Saini-Germain, dans la nie du Vieiix-Colombier. Ces 
tableaux représentent plusieurs attributs do la Justice, 
Il travailla aussi pour M. Desalliers, fameux libraire, 
é ia Couronne f dans la rue Saint-Jacques« On y voit 
ses ouvrages dans les deux plafonds d*une salle très- 
agréable. Le tableau d'un de ces plafonds repr«''sente 
l'Aurore, qui répand des fleurs sur la terre; sur les 
côtés du tableau , il y en a deux autres dont la bordure 
est en ovale: l'un représente le Silence, et l'autre le Som- 
meil. Dans l'antre plafond , beaucoup plus grand , de la 
iiiênie salle, il a peint plusieurs ornements d'architec- 
ture, et plusieurs cnlants, avec des livres et des instru- 
ments de musique ; et pour critiquer les faux imitateais 
des sciences et de la musique, ii y a ajouté un singe et un 
perroquet. Dans la même salle^ on voit encore, de la main 
de M. Audran, un tableau d'environ quatre pieds de long 
et de deux pieds et demi de large, fort estimé : il repré- 
sente Caïn qui tue Âbel* 11 lit encore pour un particulier 
le tableau de Didon, reine de Gartbage, qui étant réduite 
au désespoir par le départ d*£née, se blesse à mort , et 
se jette sur un bûcher funèbre, où elle ordonne qu'on 
mette le feu. 11 tira ce sujet de Virgile. M. Perrault, con- 
trôleuf des bâtiments du roi, ayant dessein d'orner la ga- 
lerie d'une maison qu'il a voit auprès de l'hôtel de la 
Ferté-Senecière, où est aujourd'hui l'hôtel de la Feuil- 
lade, choisit neuf peintres qui u aval lièrent avec émulation 

« à neuf différents tableaux qu'il lit graver avec une espèce 
II. t 
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de concurrence par neuf diiTérenis graveurs. M. Âudruii 
nit an des neuf peintres, el lit un tableau qui représente 
Id Peinture» aeeompagnée de plusieurs génfed des beaux- 
arts. Son frôfe, M. Audfatt, le graveur, exerça sou lîilenl 
sur cei ouvrage, feusuite, le peintre dont il s'agit ici lit 
trois tableaux pour l'église des Chartreux de Paris. Les 
deujt eliapetles de la nef ont eiiacune le leur» posé à leur 
autel. L*un représente itâint Louis» Ibndaleur de cette 
église y qui signale sa piété h enterrer lui-même une par- 
tie dos soldfHs qui sont moris au siège de Tunis. Dans 
l'autre, on voit saint Denis, saint Rustique el saint 
Eleutlidrequi, à la veille de leur martyre» reçoivent la 
coftimunlon des mains du Sauveur. Gomme nous gar- 
dons ici Tordre des temps, le plus qu'il nous est possible, 
nous parlerons ci-après du troisième de ces tableaux^ qui 
a Cté iedcrnict- des ouvrages de M. Audran. 

M. Dumoulin , un des plus anciens et des plus dignes 
eeefii8la»i{qttes de Saint-Geltnatn de TAuxerrotii » con- 
serve deux tableaux de M. Audran , qu'il met 6 rauicl de 
sa cUapellc, en différonis jours de l îinnée, alteruaiivi'- 
avec quelques autres tableaux de MM. Stella el Liclicrie, 
selon que les sujets de dévotion qui y sont traités con* 
Viennent à de cerlalnea i^ttes^ Un de ceux de H. Audran» 
représente la Gloire des bienheureux , ci est exposé verâ 
la f^te de la Toussaint; l'auirc lait paroîire le Sauveur en 
prière au jardin des Olives, et se voit sur la fin du carême. 

M. Breget^ intendant de M. le prince de Furstemberg» 
qui eet aujourd*hui élevé au cardinalat el à la dignité 
d*êlectetii* de Cologne, fit filtre A M. Audran en 1675, un 
tableau i vininpiable qut a été porté dans f'église de No- 
tre-Dame de Liesse, auprès de Ltion, comme un vœu 
qui fui thil en 1074, pour la protection du ciel procurée 
par rfni^ces^ion de la Vierge, loreque la vtoleMM et la 
peHHKo des plénipoientiaireB de Temperettr tti art^ter * 
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Ci} piiiicit [)0iHlaiil l'assemblée qui se tenoil à Cologne 
pour la paix p^énérale. M. 4uiiran représenie dans ce ta- 
bleau comme M. de Ftjrstemberg, M promenant en car- 
roMO hors la ville de Cologne, est altaqné par des cava- 
liers allemands qui sont euToyée après loi, et qui faisant 
grand feu de leurs moasqnelons sur cinq ou six person- 
nes plac<^cs dans le carrosse, y ment un d» s oHii i( rs du 
prince» crèvent un œil à M. Hregel, et voyeni eniin leur 
fureur sanguinaire bornée par le secours miraculeux de 
la Vierge, que le peintre fait parolire en l'air, tenant en- 
tre ses bras Tenfant Jésus. 

Monsieur r«''vôqne deSirashoiup:, frère nlnf' da prince 
dont nous venons déparier, vonlnni embellir un palais 
qu^il avott dans in ville de Saverne qui est en Alsace, où 
M. Goyzevox faiaoitde grandsouvrages de sculpture, em- 
{>Ioya H. Audran pour cinq grands tableaux, placés dans 
un magniUque escalier, le principal étant au plafond, et 
les quatre autres dans les angles au-dessus de la corni- 
che; toutes les iigiires en sont allégoriques, et sous un 
sens mystérieux donnent une Idée des yertus chrétiennes 
et morales, héréditaires dans la maison de Fursiemberg, 
qui est une des plus nobles et des plus anciennes de 
rAllemagne. Le tableau du plafond représente la Valeur 
sous la figure de Mars, avec tous les attributs et tous les 
trophées qui exprimenl les actions belliqueuses que 
celte maison illustre a particulièrement exécutées pour 
le triomphe de l'église catholique. 

Des quatre tableaux qui sont au-dessus dé la corniche, 
Fun représente la Religion assise sur un trône. l'Ile foule 
aux pieds l'Hérésie et montre à la Valeur le chemin 
qu'elle doit tenir pour conduire M. de Fursiemberg, et 
le rétablir dans son siège épiscopal ; deux génies préoè* 
dent la Valeur ; l'un tient entre ses mains les ornements 
ecclésiastiques de ce prince, et l'autre, qui est le génio 
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cU; la Franco, arbore réicnfl.ird du royaume cl courl a ce 
Iriomphe avec de grandes marques de joio. Col endroit 
du tableau fut un agréable objet à toute la cour^ quelques 
années après qu*il fut fait; car au commencement du 
mois d'octobre 4681, comme le roi faisoit le voyage de 
Strasbourg dont Sa Majestéalloit prendre possession, elle 
logea dans le palais de Saverno, ei voulut bien donner 
quelques-uns desnionu lUs di: son loisir à eonsidérer ces 
peintures» et particulièrcmeni le déiail de ce tableau* 
Alors une personne de la première qualité faisant remar* 
quer ces mêmes circonstances» dit tout haut : £h bien ! 
Messieurs, n'a vouere»- vous pas que quand le peintre 
travailloit au sujet de ce tableau, il étoil anime d'un es- 
prit prophétique, et qu'il aiiinHu oi i déjà le voyage que 
le roi fait aujourd'hui en eus quartiers» ei le juste motif 
qui le lui fait entreprendre. 

Le deuxième tableau, qui est sur la corniche de la 
même salle, représente la Sagesse sous la figure de Mi- 
nerve, et la Force sous i.i ligure d'Hercule; dans le troi- 
sième, on voit paroUre la PrudorKe, et dans le quatrième 
la Tempérance, chacune de ces vertus accompagnée do 
tous les symboles qui lui sont propres. 

Après ces ouvrages» il commença pour les Chartreux 
de l*ai is le tableau dont nous avons parlé ci-devant, il 
représente le Miracle des cinq pains, rapporté par 61111L 
Matthieu, dans son quatorzième cbapiu e, et par saint Luc 
dans son neuvième (1). Ce tableau a été le premier de 
ceux qu'on a placés dans le chœur. M. Audran y a tra- 
vaillé à diverses reprises» et d'abord il le discontinua sur 
la prière de M. Dumoulin, dont nous avons fait mention 
ci'dt ssus, cl qui étant ami particulier des Chartreux de 
bourg-Fontaine, auprès de Villers-OoUcrels, dans le pays 

(1) Cette GompositioD. datée de i6S3, est msiatenant dans l'é- 
glise des Blaocs-Mantetiix. 
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de Valois, li» firessa de ira^niller pour rornement do leur 
église, sous l'aveu même vi le conseiueini ni emx 
de Paris. Il onireprii donc irois tableaux pour la char* 
treiise de Bourg-Fonlaine. L'un repréiiente sainl Bruno 
qui prononce on discours tliéotogique devant des doc- 
leurs. Le si^nd fait voir une apparition de la Vierge et 
desninl Pierre qui se pitsenleiit aux nouveaux Cliarlreux; 
dans le lernps de leur iusliiulion; cl dans le truiî»ièmc 
pariùi saint Bruno, qui étant à Reims dont il éloit cha* 
noîne» conseille à ses amis de se retirer dans les déserts 
pour embrasser la vie monastique. Il a laissé ce dernier 
im|»arrail, et le quitta stir les instances des Chartreux 
de Paris» qui le prièrem dr Unir celui du Miracle des 
cinq pains, qui, comme nous avons dit, a été le dernier 
Ouvrage qu'il a fait» car la maladie qui l'a emporté le 
surprit en ce temps-là, et il ne Ta achevé qu*avec beau- 
coup de peine. M. Audran gardoit le lit lorsque cet ou- 
vrage fut placé dans le cliœur de Téglise, et s*éiant in* 
ionné si les relij<ieu\ en eloienl conlents, on lui dit 
qu'ils trouvoientque la tète de Notre-Seigoeur n'étoii pas 
asses iielle ; sur quoi il répondît incontinent: Ils ont rai* 
son, et qui est ce qui la peut iaire asses belle ? Quelques 
jours après, il rendit Tâme avec toutes les marques d^uno 
profonde résij»naiion aux voloiuis de Dieu. Il niourui 
en it»83(l). Ses amisoni inipuie celle dernière maladie ù 
son trop d'application au travail. 11 éloit si laborieux 
qu'il négligeoit le soin do se nourrir de peur do perdre 
inutilement du tem|i$, de sorte de cetie abstinence rui- 
noit une constiiiiiion naturellement foible, et redouMoit 
rîntempt'rie qui ;i ;i lu < -é ses jours. Mais enfin il a rou- • 
jours vécu coanne un homme pieux, chaste et si cliari- 

(t) Les registres de l'Académie font moorir Claude Audran, le 
5 janvier 46S4. 
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table» que tous ceux qui Tont connu l'ayant ainsi publié, 
C6 seroit vouloir trahir la voix publique, et démentir là* 
chemcnc la vérité que de n'en pas rendre ici un témoi** 

gnnge. On a su que vers los dernières annûes do sa vie, 
iln*a fati aucun lableau dont il n'ait donné aux pauvres 
la moitié de la rétribution qu'il en tiroil ; même il se fai- 
soit faire plusieurs habits à la fois pour avoir une plus 
prompte occasion d'en donner quelques-uns aux pauvres 
hoiiKîUX. Toutes ces circonstances n'ont été divul^Miécs 
qu'après sa mort» et sans doute elles rendront sa mé- 
moire encore plus chère à tout le corps de l'Académie. 
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bibltol]>^Q0 de réeole âm BMat-Arte pOÊÊède mr Jonventi 
deux maniiacriU anonyineB. Le premiaf, qui porte le b* «MIS, eel ce- 
lui que nons reproduÎBona ; Tautre est une minuM) (nf^ 346) qui ne 

nous a fourni aiicmie variante. Ce docuaicpt conlienl peu de faits 
nouveaux sur Jouveiiet, mais il a cela de particulier (ju'il a ser\i 
de point riedcparl à (rArgenville, qui !'a certainement eu entre les 
mainSi bien que l'auteur de YAhrégé de la via 4ei plu^ fameux 
peifUrês n'ait pas été de l'Académie royale de peiatare al deaeulp- 
ture. Nous avons déjà noté ce fait à propos â*iui maeuacHi aor 
Ch. de Lafosse qui porte aussi pour titre le moi B$9êi* 



ESSAI SUR LA TIC Bfi M. JOUVENGT. 

Jean Jouvenet naquit à Rûuen en 1344. Sa famille 
éioit originaire d'Italie. Ses ancêtres vinrent s'établir à 
Lyon, ùl «nsuitâ à lioufiq» oi^ iU oq| U>ms professé lu 
peinture. 

Il étoit fils de Laurent Jouvenet» dont le phfe» Nû6i 

Jouvenet, a voit donné les premiers i^lémenis du iJossin 
au célèbre Poussin. 

M. jouvenet, après avoir reçu de son père les principe 
de son art, vint à Pariy «n ^0^$ Agô de ^7 apsi il y tra- 
vailla cbes diVérents maîtres, oi^ Il commença ù acquérir 
cette facilité d*e?(écution qui a toujours caraatérisé aos 
ouvrages. 

guelqua temps après, il Mu un jajjleîiu rcpréseniant 
le Frappement du roclier. Ce morceau esi tout à fait d^ns 
la manièredu Poulain, qu'il avoit beaucoup copi^^ il ren- 
voya i son père, qui fut surpris des progrès rapides de son 
tils. Ce premier ouvragn, (jue !V|. Jouvenoi î» toujours 
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voulu garder, csi encore chez mesdemoiselles ses filles. 

M. le Brun, dont la pénclralion égaloit les lalenls, dé- 
couvrit dans les premiers morceaux que ce jeune hom- 
me lui lil voir le K^rme de toutes les telles choses qu*il 
produiroit un jour, et il l'employa sans balancer dans 
l«?s ouvragtis qu'il faisoit à Versailles. Ln i»;iUir<î laii Ins 
{{rands poêles elles grands poinires, cl, comme du très- 
bien Boileau au commencement do sa Poétique : 

C'est en vaiu qu'au Paraasse un téméraire auteur 
Pense de l'art des vers atteindre la hauteur : 
S'il De sent point du ciel l'iofloeoco secrète, 
Si son astre en naissant ne Ta formé poëte. 
Dans son génie étroit il est toujours captir: 
Pour lui Phébus est sourd, et Pégase est rétif; etc. 

Cette pensée, qui peut s'appliquer également à la pein- 
ture comme à la poésie, me conduit h parler du Mai que 
M. Jouvciiel fil pour Noire- Dame en lGt>8. Il n'avoii alors 
que 24 ans. Ce tableau représenie la Guérison du para- 
lytique; il est d'une grande tierté de dessin, d'une belle 
composition» et d'une entente qui ne cède en rien & ces 
deux parties. 

M. le Brun le prosenia à rAcadémie le 23 février 1071, 
et il y fut reru avec applaudissement le 2i mars 1075, 
sur un tableau représentant r£vanouîssemenl d'Esiher, 
dont le tout ensemble tient encore du Poussin ; mais 
comme toute imitation rebute à la fin un génie vif et 
facile, M. Jouvenel prit Tessor et se forma un f,oûi qui 
lui fut propre, fondé sur la nalure et les gramU niaUres, 
et susceptible de tout ce que son imagination pourroit 
lui suggérer de noble et de hardi. 

Il s'est atlaché à un caractère de dessin qui donne dans 
le grand et qn'if regardoit comme la partie principale «le 
la peinluit». Sa composilion n'a rii ii d'afleclc, ollo se 
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f fouve nnittrellument disposé à recevoir des effets heu- 

roux (le lumière el d'ombre que Ton nomme clair-obs- 
cur, et cela, avec une inleliigencc qui trappe les moins 
connoisseurs. 

M. Jottvenei étoit un peintre dont toiitos les vues ten. 
dotent à la perfection de son art. Il ne négligcoit rien 
pour le jet de ses draperies; aitentif à saisir la naiure 
fiu'il vuuloit loujo'us voir, il disoit qu*il en falloit faire 
un beska choix, et que lors(|u'elle no reudoit pas tout ce 
que l'on en pouvoit désirer , c*étoil au génie à y sup- 
pléer. 

Il vouioit qu*un tableau, par sa composition et sa cou- 

leur, produisit aux yeux un accord à peu près sembla- 
ble à celui qu'un concert bien conq>osé el bien exécuté 
produit aux oreilles, et par cet esprit de comparaison il 
éTÎtoil avec soin dans ses compositions les tons aigres 
et les lilftmoit de même que dans la musique* 

Il n*aimoi t pas le mot de man ière pris à la lettre ; il vouioit 
que les seuh principes fussent les guides des élèv>js, sans 
s'assu je ti i r à la fa vou partie u 1 ière d'opérer de leurs maîtres, 
qui ne peut produire» après bien des peines, que des co- 
pistes timides, toujours inférieurs à leurs modèles. 

La grande facilité qu'il avoitdans Texécution lui a fait 
faire grand nombre d'ouvrages à Paris el dans dillérenles 
provinces du royaume, li a fait pour le Tarlemeni de 
Rennes, un plafond el d'autres morceaux considérables; 
il fit aussi son portrait, qui lui fut demandé. C'est le même 
qui depuis a été gravé par H. Trou vain , pour sa ré- 
ception i l'Académie. 

M. Jouvenet a peint à Versailles, dans les apparie- 
ments, un plafond dont le sujet osi uré des travaux d'Her- 
cule; dans la cliapelledu roi, un saint Louis qui fait pan- 
ser les blessés et enterrer les morts après la bataille de 
D«imi«5ite; au-dessus de la tribune de Sa Majesté, une 
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du fils de ïa veuve de Naïm. Ce morceau esl d'une com- 
posiiion qui va au sublime , selon lesonuaieul de M* Ui- 
gaud et des gens de Van les plus éclairés, 

Ko 1676 , il fui élu adjoini à |Mro(è«e«r , ei le 39 no« 
▼cmbre 1681, il fut fait profeassenr. Il exerça celle place 
avec succès» insiraisaoi d'exemple ei dessinant d*apfèsie 
modèle, avec une assiduité capable de f iire seniu aux 
élèvrs de quelle iinpoi i inci il esl de cultiver tt:Ue étude. 

Si nous voulions nous arrêter à parler de tous ^es mof" 
ceau9 sortis de la main de ce grand bomme, le détail sa- 
roît immense: nous nous oontenlefons seulement d*indi« 
quer l<^ principaux ; et pour le faire avec ordre , nous 
commencerons {^ir celui qui est aux Chartreux» dont la 
sa¥anle disposition et le bel effet font toujours plaisir aux 
connoisseurs. Ce labieau a éié copié apcèa la mort de 
y. Jogvenet, pour être exécuté en tapisserie pour le ml. 

ta Descente de Croix et le Martyre de saint Ofide (i ) , 
placés aux Capucines de la place de Vendôme, sont deux 
tableaux sur lesqucU on ne peui trop appuyer ; mais où 
le génie vaste et fécond de It. Jouvenet s*est pariiculière» 
ment fait connoitia » c'est dans les quatre qui sont à 
Saint^Mariln des Champe^ morceaux qui pour Tordoo- 
nance, le beau choix des draperies et le sublime du clair* 
ohscur, vont de pair avec les ouvrages des plus grands 
maîtres Irançois; le premier représente Jesus-Chrisi qui 
clissse les marchan ls du Temple; le second, la Résurrec- 
tion du Lasare; le troisième» la Madeleine aux pieda dn 
SauTeiir , cbex Simon la pliariaien ; et le quatrième , la 
fVclie mîr9Coleuse(3\ M. louTenci, qui aimoit à opT^er 

:t Ti ilgiiM ubiaanigiirtiTmTrtir'ft^rfmWf PnT*t 'r ^ii^r 
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sûremeni et quî ne 8*en rapportotr qu*à le nature, se détar* 

min.ijpoiir exécuter ce deruicr morceau, (I iiIIli à Dieppe; 
il y lit un nombre considérable (l'éuides, examinant avec 
une atlention scrupuleuse les ions et le« boauléa pro- 
pres des trots clémenls réunis. 

Ces lableaux fureBt mis en place en f 706. Louis XIV, 
qui se les éloil fait apporter à Trianon , ordonna à 
M. Jouvenet de les répéter ponr être exécutés en tapis- 
serie aux Gobelins. Le cxar étant à Paris , ce prince fui 
si charmé de cette belle suite, que le roi lui en fit présent» 

II. Jouvenet a travaillé aussi pour Téglise des Invalî«- 

des, pour différentes maisons religieuses el paroisses de 
Paris; nous donnerons à la suite de ba vie un catalogue 
de tous ces ouvrages, ainsi que de tous ceitx qui sont res- 
tés à mesdemoiselles ses filles. 

Louis XlVy extrêmement content des morceaux que 
M. Jouvenet avoit fait pour la décoration de la chapelle 
do Versailles, augmenta la pension dont ii l'avott p:ra- 
tiûé, et sachant qu*il n'avoit pas vu l'Italie» ce monarque 
voulut qu'il en Ht le voyage et en payer las frais, 11 s'y 
disposoit, de même que sa famille , qu'il comptoitemmo- 
ner avec lui , lorsqu'une attaque de goutte qui lui survînt 
rompit < iiiièremeni ce projet et celui de plusieurs cu- 
rieux distingués, qui, dans l'espérance de profiter de ses 
lumières , youloient Tavoir pour guider leur admiration^ 
et voir pour ainsi dire, par ses yeux, toutes les beautés de 
ce pays. 

En 1713, il devint paralytique de la main droite : il fui 
seo3ibleaieni affligé de cet accident, qui l'cmpêchoit do 
travailler. Quel malheur, disoit*i}, do me trouver privé 
(le cet avantage, dans le temps que je ne fais que eommen* 
cer k connollre les difficultés de mon art ! Que ce senti* 
ment est digne d'admiration dans un homme tel que 
Jouvenet , et qu'il doit bien si^rvir de leçon à unecer^ 
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taine jeunesse présompiueuse cl lu gli^onte, qui aux pre- 
miers pas avantageux qu'elle fait dans la carrière de la 
peinture, s'imagine n*avoir plus rien à d«*couvrir ni à per- 
feeiionner! Quelque douloureuse que fui cette maladie, 
elle ne pouvoil Tempèclier de penser h son talent; les ré- 
lïexious qu'il y faisoit calnioicnl s»js maux, cl lui (Jon- 
noienl môme une espèce de tranquillité. 1! s*anuisoit 
à jeter des draperies; il faisoit examiner à ses élèves la 
beauté des plis, leurs liaisons, leur intelligence, les plus 
grands clairs et tes bruns les plus vife opposés directe- 
m» ni au jour, ei il leur faisoil sentir en cela une sorte de 
géométrie qui est très-réelle pour la dégradation de la 
lumière el de l'ombre. 

Enfin, pressé par le mal. Il fut au bout de six mois, aux 
eaux de Bourbon, espérant y retrouver sa guérison» 
comme cela lui éioil arrivé vingt ans auparavant, en 1693, 
pour pareil accident. Espérance frivole I les eaux n'eu- 
rent pour lui aucune vertu, el il en revint à Paris dans le 
mémo état d*infirmité. 

Pendant cette absence, H. Restout, son neveu et son 
élève, lit pour les Capucins de Rouen, deux tableaux qu'il 
lui montra à son retour. M. Jouvenet sentit un certain 
plaisir en les lui faisant repeindre sous ses yeux; il les 
conduisoit de manière que son disciple n'éioit que le se- 
cours mécanique et lui Tesprit. Il disoit' à ce sujet : Ce 
n^est pas le tout d'exécuter soi-même, il faut encore sa- 
voir faire exécuter par d'autres. Néanmoins, comme ce 
secours dont il se servoit lui donnoît de l'impatience, il 
voulut de sa main paralytique retoucher une téte, qu'il 
gâta par le poids de cette main qu'il ne pouvoit soutenir. 
Sa vivacité naturelle ne put supporter ce triste fruit de sa 
uial idie sans un extrême dépit. Un laonunt après, il re- 
vint et essaya de raccommoder de la main {gauche l'ac- 
cident causé par la droite; il en vint à bout, et dès lors 
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il prit la résolulion d'exercer celle mtfin qui n'a voit nulle 
habiltide d'obéir à la tète. lldessinoUy au surplus, lou- 

juuts de la main droite, mais il ratloit, à cause de sa foi- 
blesse, qu^elIe fût aidée de la gauche pour touclicr le 
crayon dans les grandes forces. 

Cet essai de la main gauche le réjouil : il acheva de re- 
loucher les tableaux qu'il avoît conduits» et pendant ce 
temps, il fit imprimer la grande toile pour le tableau du 
plafond du Parlement de Rouen, dont il avoit l'ait i'es- 
quissc avant sa maladie. 

De quelle difficulté no triompbe-l-on pas, quand on 
aime Yivement son art, et qu'on a une connoissance pro- 
fonde des principes! Ce qui avoit paru impossible. cesse 
de l'être, et on ironvo «ne réussife ceriaino où il y auroil 
eu seulement du mérite à faire quelque tentative pour y 
parvenir. H. Jouvenet, encouragé par ce premier essai » 
ébaucha le plafond du Parlement de Rouen, de la main 
gauche. La facilité suivit cette épreuve, et cette épreuve 
le mil en élat de le finir de telle sorle, que ce morceati ne 
cède en rien aux plus belles choses qu*it avoit pu faire 
de la droite, tant pour Tintelligence que pour la lieriédes 
louches. Ce qui prouve évidemment que la peinture 
existe dans la tête, et non dans ta main, c'est-à-dire, dans 
des opérations où le jugement fait toujours la loi à celle 
cette dernière partie, au reste, je ne prétends point sou- 
tenir qu'il ne faille pas accoutumer la main à obéir ; au 
contraire , il faut l'exercer continuellement , pour acqné» 
rir cette heureuse facilité qui enfante les coups hardis ; 
mais il cst consiani que, sans la tète, toute l'adresse de la 
main n'est rien. 

Feu M. le Régent vint voir ce tableau au collège des 
Qoatre-Nations, où M. louvenet l'avoit fait. Ce prince, 
aussi grand par ses oonnoissances que par son rang, 
lui en témoigna sa surprise et bun admiration, daub 
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des termes qui prouvoietit également restime qu'il r«l* 
8oU de Tartiste et le goût éclairé qa'il a?oit pour la pein* 
turc. 

Apres ce grand ouvrage, M. Juuvenet, donl presque tous 
les iravaux avoient conlribué à rembeUissement des tem- 
ples du Seigneuri ne pouvoit mieux finir une si belle car- 
rière, que par le tableau du Magnificat posé dans le chœur 
de Notre Bame. Ce morceau est d*une composition riche 
l'i sini^iil il r<% d'un ton Iiai niuiiieux et d'un grand carac- 
tère de dessin ; c'est son dernier ouvrage, il est aussi fait 
de la main gauche. 

Dès qnil fut fini» il renvoya placer, espérant quelques 
jours après aller dans cette église sattsfiiire à une dévo* 
tien particulière et ensuite voir Teffcl de son tableau , 
niais Pieu lui refusa ce' te consolation ; il eut (liflcrenies 
rechutes qui le conduisirent au tombeau, le ô avril 1717, 
âgé de 73 ans. 

L'amour^propre est un malheureux attribut de rhu« 
nianiié. La raison nous conduit quelquefois à le déguiser, 
il n'appartient qu'à la religion de le vaincre. Comme c'est 
la vie de M. Jouvenet que nous écrivons, et que nous ne 
devons rien dissimuler , nous ne pouvons cacher que 
M. Jouvenet étoit très-jaloux de la réussite de ses ouvra- 
ges; les louanges qu'il en recevoit lui causoient une joie 
extrême; il n*^ eut que sur la fin de sa vie, que sentant 
tout le néant de ces vamas ei de ces foiblesses, il prit un 
d(^tacltemeni parlait des choses d'ici-bas, et ne voulut 
plus s'occuper que des pensées do l'éternité. 

Peu de temps avant ta mort, et surtout dans sa pre» 
mière paralysie, il redoubla ses soins pour l'étude, dans la 
crainte de décliner; lorsqu'il montroit ses ouvrages à ses 
..uiii>, il les inlerrogt'oil pour savoir s'ils n'étoient pas 
plus (bibles que (lar le passé, examinant avec attention 
hmrs rogards, pour oonnoitro si la cumpkisanoe n'avoit 
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pas pltis de part à leurs réponses que la vérité (1). 

M. Jouveiicl éroit grand, bien fail , avoil ïes traits mâ- 
les et une belle pliysionomie. Ses yeux annonçoient un 
esprit vif el un génie pénétrant. 11 avoit le jugement 
solide, la mémoire heureuse » et, quandia conversation 
s'animoit, il savoit y donner de nouveaux agréments par 
des saillies, d'autant mieux reçues qu'elles avoicnt tou- 
jours le sel de Tépigramme, sans en avoir jamais Taigrettr» 
Il n'a point fait voir de passion plus marquée que celle 
qu'il avoit pour son art ; le travail lui faisoit surmonter 
la douleur de son mal , el quoiqu'il eùi besoin de trois 
personnes pour raider, ou plutôt pour le porter sur le 
marche- pied dont il se servoit à ses dern l'ers ouvrages^ il 
lit les deux tableaux dont on a parlé ci-dessus avec un 
courage incroyable. 

Dans ces entrefaites , Sébastien Ricci vint à P.iris: eus 
deux habiles gens devinrent amis^ cl Sébastien le vil Ira- 
vailler de la main gauche. 

On sait que M. Jouvenet avoit des amis versés dans les 
belles-lettres, d'un mérite rare et d'une profonde érudi* 
tien, qui s'asscmbloicnl chez lui assez souvent, et à qui il 
se comininiiquoii lorsqu'il projeioit une composition. Il 
avoit a veceux de sérieuses con fércnces, non-seulemcntsur 
tout ce qui regardoit les conséquences de son sujet, mais 
encore sur les mœurs et 'les usages des anciens peuples. 

Il avoit épousé Marie Baroneau, (il le de Louis Baro- 
neau, officier de la reine iMarie-TIjcrèse, dont il a eu ein<| 
garçons morts en bas âge, el neuf lilles, dont il en reste 
deux* 

II fut élu adjoint à recteur le 24 juillet 1702, directeur 

le 30 juin 1705, et enfin recteur le 31 décembre 1707. 

(1) Les deux paragraphes qui précèdent ont été rayés sur le 
manascrlt, peat*étre par d'ÂrgenvîUe lui-même qui en effet s'est 
bien gardé de s'en servir* 
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Catahgw de$ ^morttmnx de peinivre de M. JouvBiin 

ne sont point énonces dam le corps de so/i kUtoirc, 

A Marly, un Hiver ; 
A Meudon, une Latone ; 
Le Blarlyre de saint André » à Sainl-Hoch ; 
Les douze Apôlres a fresque» dans le d^me des Inva- 
lides ; 

Une Piirificiiioii, à Saiiac-Opporiune; 

UneKiévaiionen croix,auxFillesdelaruedeGI)aroiine; 

Une Malîviléy aux Jésuites de la rue Saint-Jacques » 
donnée par M. d'Argenson, garde des sceaux ; 

Gliez mesdemoiselles ses flilcs , au pavillon des Quatre- 
Maiioiis: 

Une Prière au jardin» de liuil pieds de large sur iluuxe 
de haut; 
Une Purification de la Vierge ; 
Une Descente de croix ; 

Lfii Ci ucilix ; 

Un Sainl Bernard et un Sainl Bruno, deini ligure ; 
L'esquisse du Triomphe de la Justice» du plafond du 
parlement do Rouen ; 
Une Latone; 

' Un Apollon qui descend dans le sein de Thélis; s 
Une esquisse de la chapelle de Versailles. 
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Manuscrit portanl le nP 51. — Ce mémoire, ^dI ranlenr oe 

nous est pas coonu, a été rédigé da vivant de Coyzevoi, en 474S. 



Antoine Coyzevox, Espagnol d'origine, est né à Lyon 
en i640. 11 s'appliqua dès son enfance à la sculpture; il 
l'exerça d*abord à Lyon et vint à Paris à Tâge de dix-sept 
ans, où il travailla sous M. Lerambert et sous les plus 
grands maîires d'alors. Il fut appelé en Allemagne parie 
cardinal de Fursteraberg; il fit pour lui à Saverne]« dans 
le grand salon du palais» une grande corniche de stuc» et 
au-dessus, dans le plafond» Apollon et les neuf Muses, 
plusieurs termes et autres figures; dans l'escalier du 
même palais» quatre grands trophées et d'autres orne- 
ments; dans les jardins, huit figures et vingt-quatre ter* 
mes. 

De retour en France, il a fait à Versailles la moitié des 

figures et ornemcius de sculpture du c^rand escalier 
tant en bronze qu'en marbre, le trophée de Minerve et le 
buste du roi. 

Il a de plus la moitié des trophées de la grande gale- 
rie de Versailles et vingt-trois enfants. Au bout de cette 
galerie, dans le salon qui la termine et qui fait le retour 
du grand appartement, on voit encore de lui le roi à 
cheval couronné par la Renommée dans un bas-reliet ovale 
qui fait le dessus et l'ornement de la cheminée de ce 
aalon. Ce bas-relief, qui n*est que de stuc, étoit le modèle 
du même sujet qu'il alloit faire de marbre lorsque le roi 
est mort. 

II. 3 
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Sur la corniche du château de Versailles, il a laii six 
grandes iii^ures de pierre. 

A la grille de la seconde cour. Un groupe de l'Abon- 
dance qui vient réparer les maux qu'a cassés ia famine» 
accompagnée de trois enfants avec des attributs. 

Dans les jardins de Versailles, on TOit de Ini deux 
grands fleuves de bronze représentant la Durdogne el la 
Garonne. 

Un grand vase de marbre de sept pieds de haut avec 
des bas-reliefs représentant l'histoire du roi. 
À la colonnade, sept bas-reliefs de marbre composés de 

trois enfants chacun avec leurs ornements. 

A Tune des fontaines du bosquet, un esclave attaché 
à (les trophées et autres ornements. 

11 a encore fait pour les jardins de Versa iUes» en mar- 
bre blanc» la Nymphe à la coquilte» la Vénus accroupie, la 
Vénus de Médicîs, le groupe de Castor et Pollux : ces 
quatre morceaux, copiés d'après l'antique, sont près le 
fer-à-clieval de Versailles. 

Dans les jardins de Marly, on trouve de lui quatre 
grands groupes de marbre blanc* L*un représente un 
Neptune irrité accompagné d'un triton et d'un cheval 
marin. Le second, une Amphitrite accompagnée de trois 
sirènes. Le troisième représente la 6eiue et le quatrième» 
la Marne. 

Sur la terrasse au-dessus du grand abreuvoir de 
Marly, on avoit placé les deux chevaux ailés dont l'un 
emporte la Renommée et l'autre Mercure» chacun d'un 

seul bloc de marbre, y compris le cheval et la âgure. On 
peut regarder ces deux morceaux comme les plus rares 
productions de la sculpture» qui soient actuellement dans 
l'univers» tant pour labardiessedudessinque riena'égale» 
que pour la diligence de l'exécution» qui surpasse tout ce 
qui a été tenté jusqu'ici» ces deux groupes ayant été proje- 
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lés, laiisel placés en moins de deux années. Un les a clés 
de Marly pour les placer à Paris, aux deux côtés du pont 
tournant du jardin des Tuileries, où ils sont aciuelle- 
menl. Ces morceaux ont eu lesort des choses eioellentes : ^ 
on les a critiqués, et on a trouré manyats qu*on eût mis la 
Renommt e et Mercuro sur des clievaux ailés, sans pren- 
dre garde que la fable n'a pas relusé aux autres divi- 
nités des chars et des animaux pour les porter par tout 
rnnîTerSy et que, si ces deui divinités sont ici supposées 
occupées à publier les actions d'un grand roi» il n*y avoit 
rien de plus convenable (juede les placer sur le Pégase, 
qui est le symbole de la poésie, et qu'étant un cheval di- 
vin, il peut être destiné à porter une divinité» joint à ce 
qn^l n'y a pas plos d'inconvénient à penser qu'une divinité 
tefàii porter par un animal divin qu'il y en a eu à supposer 
des ailes aii\ mêmes diviniieî^ qui, en tant que diviniies, 
sembleroient n'avoir pas besoin de ce secours. Ce sont de 
ces licences qu'Horace permet am poètes ei aux peintres, 
joint à ce que ceci étant un emblème, ne s'agissant pas 
d'un fait et d'une action déterminée k de certaines cir- 
constances, on y a pu prendre encore plus de licence. 

Il avoit fait encore pour les jardins de Marly une Flore, 
une Hanadryade et un Faune jouant de la flftte traver* 
sière, qui semble fiiire entendre par rexpresston qu'on a 
donnée à ses lèvres, toute celle dont on sait que cet 
instrument esl capable. Les trois figures ont été trans- 
portées à Paris, et placées du côté du mani ge, sur la 
terrasse servant de grand perron au palais des Tuileries. 

n it en .... une figure équestre de lx>uis XIV, de 

pieds de hauteur, qui est la première ibndue du règne du 
roi : elle a été jetée de bronze pour les états de Bretagne, 
avec de grands cartouches et trophées de bronze , toute 
rarchitecture d'un grand piédestal et deux bas-reliefs 
aussi de bronsci dont l'un représente ThètlSi souveraine « 
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de ia mer sur les côies de la Bretagne, cl l'autre Tau* 
dienoe de Tambassadeur de Siam, fameuse époque du 
temps que ce monument a été fondu. On trouve dans ce 
has-relief deux choses singulières: Tune que le sieur 
Coyzevox y a tait d'après nature et d'une exacte resscm- 
blaocCf les princes, les grands seigneurs et tous les 
ministres qui assistèrent à cette audience, et l'autre 
qu*il a exprimé, parmi les ornements de la grande gale- 
rie du Louvre, où cette audience fut donnée, un tableau 
qui se Aî il remarquer représentant le mariage de Louis XII 
et d'Anne de Bretagne par lequel la Bretagne a passé 
à la France» ce qui achève de caractériser ce morceau. 

11 a fait une autre statue pédestre de Louis XIV fondue 
de bronze, plus haute que le naturel, et posée dans la cour 
de l'hôtel de ville de Paris, avec les médà liions de bronze 
du prévôt des marchands et écbevins qui ont fait dres- 
ser ce monument* 

Il a fait encore le roi en marbre blanc plus grand que 
nature dans Téglîse cathédrale de Notre-Dame de Paris, 
du côté droit du i^rand autel, où le prince à genoux paroît 
accomplir le vœu lait pour sa naissance. 

On a de lui aux Invalides, six grandes figures de pierre 
sur le grand fronton, et la figure colossale de Gbarlema* 
gne en marbre blanc, de onze pieds de hauteur, placée à 
l'un des côtés de la porte de l'église en dehors. 

On voit encore de lui à Sceaux, à la grande cascade, un 
Fleuve de pierre de douze pieds de longueur, qu'il avoit 
fait pour H. Golbert. 

A Chantilly, la statue de marbre du grand Condé 
avec différenis aUribuls convenables à sa valeur. 

A Petit-Bourg, chez M. le duc d'Antin, surintendant 
des bâtiments, Adélaïde de Savoie, daupblne de France, 
sous la figure d'une Diane, qui traverse les bois avec son 
chien, en marbre blanc. 
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En grand lombeaiix, on a de lui celui de M. Colbert à 
Saint- Kl I s tache et un6 ligure de marbre l>lanc qui repré- 
sente la Fidélité. 

Au collège des Qastre-Nations à Paris» de la fondation 
du cardinal Mazarin, la figure du cardinal, un enfant qui 
pleure et deux Ugures de bronze qui ornent son tom- 
beau. 

A l'abbaye de Sainte-Geneviève des Prés (1) à Paris, 
le tombeau du prince Ferdinand de Furstemberg. 
A Sainte-Pélagie, le tombeau de madame d'Aligre* 

Et entre un nombic iiitiiii d'cpiiaphes qu'il a t.jiles, les 
plus remarquables sont à Saint-l^aul, celle de M. d*Argou- 
ges, premier président du pariemeni de Bretagne, et 
dans la même église celle de M. Mansard, mort surin- 
tendant des bâtiments. 

A Tabbaye deRoyanmont, i huit lieues de Paris, le tom- 
beau de M. ](' coTiiic d'Harcourt, grand écuyor de t'raace, 
composé de la tigure couchée et mourante entre les bras 
de la Victoire, figure de six pieds de proportion en mar- 
bre blanc, avec un bas-relief de bronze représentant une 
bataille; toute cette composition a trente pieds de hau* 
teur. 

Il a de plus fait au naturel les bustes des plus gra nds hom- 
mes du siècle, outre celui de Louis XIV, qu'il a plusieurs 
fois répété d'après lui; entre plusieurs autres, celui de M. le 
prince de Gondé, de BI. de Turenne, de M. Colbert, surin- 
tendant des finances, quatre bustes de H. le chancelier le 
Tellier, de M. de Louvois, ministre de la guerre, de M. de 
Montausier, de M. le duc de Richelieu, de M. le duc de 
Cbaune, de M. le duc d'Ântin, de M. le chevalier Bou- 
chera t, du cardinal de iBouillon, du cardinal de Poli- 
gnac, de H. la maréchal de Villars, de M. le maréchal de 

' (4) L'auteur a voulu écrire Saint-Germain de» Prés. 
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Vauban, de M. le premier pr<''si(lant de Harlay, deBI. Man- 
sard, surintendant des bâiiiaents, de M. le iirun, pre- 
mier peintre du roi, de M. le Notre, contrôleur des Jar* 
dins du roi» de M. Prior, 'aDglol8, ministre pour la paix. 
On ne nomme point ici les particuliers^ qui sont sans 
nombre, et dont les ressemblances sont si frappantes» 
qu'elles renferment ensemble l'art de la peinture et de 
la sculpture dans une précision qui ne laisse rien à dé- 
sirer. 

Il a fait d'après Tantique un nombre infini de grands 
capitaines et de philosophes qui ont été livrés au roi de 

Suède et à beaucoup d'autres princes de rEuropo, qui les 
ont recherchés pour leur curiosité, et il a eiitin fait, 
d'après le roi Louis XV, quatre bustes de quatre âgesdif* 
jérents, dont le premier est au roi et placédans la chambre 
du conseil ati^ Louvre, le second a été présenté à Mgr le 
duc d'Orléans, régent du royaume, le troisième est à 
M^^de Ventadour, gouverna u te du roi, et le qua tnème, qui 
est de l'âge juste de sept an?, a été fait pour M. Dupuy, 
avocat général du grand conseil, avec un piédestal de 
marbre appuyé de quatre lions de bronie, qui de leur 
croupe portent le buste, et, appuyés sur leurs pieds de 
devant, s'élèvent pour considérer le prince. Il y a des tro- 
phées et des cartouches de bronze doi f (lui marquent 
l'époque et les circonstanciés de ce monument* 

On n'a parlé ici que des principaux ouvrages du sieur 
Goyaevox : le reste, dont on n'a rien dit, se pourrolt à peine 
compter et se trouve répandu dans la plus grande partie 
des cours de l'Euiope et suftit pour faire dire qu'il n*y a 
point eu de statuaire au monde plus généra), d un plus 
grand travail et qui ait produit plus de morceaux et avec 
plus de diligence et de correction sans «tie astreint par 
ses modèles, taillant lui-même son marbre et le finissant 
et se trouvant par sa gnande capaeité en éiat de «banger 
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à mesure qu'il tnivaUloit l'attitude projetée de sea figures 
pour jeter dans les parijtfft splidesles fils du marbre qui 
se découvroient en travaillant et qui auroient passé dans 
les parties saillanles. 

Jl est actuellement âgé de ans, ayant i^ié reçu à l'Aca- 
démie royale de peinture et de sculpture en... {i) où il a 
passé par toutes les ebargas de professeur, reisteur, di- 
recteur et est actuellement reeteur et chancelier perpé- 
tuel de !*AcadL'iiïie, et travaille en luul avec une force et 
une vivacité, surprenante dont il loue lebeinneur et ne 
se glorifie point. 

A ce mémoire est jointe la note suivante ; 

€ Le sieur Antoine Goyzevox, natif de la ville de Lyon, 
sculpteur ordinaire du roi, ancien directeur» reeteur et 

chancelier de l'Académie royale de peinture et de sculp- 
ture, mourut le 10 du mois d'octobre 4720, âgé de quatre- 
vingt et un ans, ayant travaillé jnsqM'à quatre-vingt avec 
le même feu et porté son art au plus baut degré» tant par 
Vextrème correction que par la quantité el la prompte 
exécution de ses ouvrages. 

» On reconiiïiande que l'on mette cet article mol pour 
mot dans la plus prochaine gazette. » 

(i) Le 41 avril 4676. 



Le do8^ de Joseph Parrocd, eonservé i la bibliothèque de 

l'école des Beaux- Arts, contient trois mannscrits sans nom d'au- 
teur, n" ^ est le plus ancien et poui i diL provenir de la famille. Le 
n" 2 n'est qu'une irniialion du précédent, et le n" 3, sauf les premiè- 
res lignes, est tout entier relatif à Charles Parrocel. Nous repro- 
duisooa lemanoaccit 4 enreiDarqtiaiu, comme nous l'avons fait 
pour Lafosee et pour Jonvenet» que d'ArgenviUe a certaiaenoent eu 
oonnaisBanoe de ce mémoire. 



Joseph Parrocel, de l'Académie royale de peinture et 
de ecttiplure à Paris» étoîl originaire d'une famille dis- 
tinguée dr, Monibrison en Forôz, qui avoit consommé son 
bien dans le service. 

Barthélémy» son père» né en cette ville» eut une incli- 
nation si forte pour la peinture» qu'il la préféra à Téiat 
ecclésiastique, malgré sa situation et la résistance de ses 
parents, qui l'avoienl élevé dans la vue tl*! cet état; ses 
progrès répondirent à son inclination; voulant se perfec- 
tionner» il partit de Montbrison pour se rendre à Rome, 
Un grand d'Espagne qu*il rencontra sur la route ayant 
goûté son esprit et son talent» l'emmena avec lui en Es- 
pagne; il y passa (juelques annéos, «îI se mil [mv sua tra- 
vail eu état (le poursuivre son premier dessein. Pour cet 
effet» il s'embarqua sur un vaisseau de Marseille com- 
mandé par un capitaine nommé Simon dont il s'étoit fait 
ami ; ils furent pris par des corsaires et menés à Alger. 
Le consul de la nation procura par un échange la liberté 
ù ce capitaine et sur sa recommandation à Barthélémy; 
tous deux devenus libres» ils passèrent en Italie ; Bartbé- 



Digitized by Google 



■ 



JOSEPH PARROGBL. 44 

leiny après y avoir employé quelques années à se forti- 
fier dans sod art» vint rejoindre ce capitaine en Provence 
et y épousa sa illle. 

Il étoii bien fait de sa personne, possédoit les belles- 
lettres, touchoil parfaiiement le luth, et avoit même de 
la voix : c'étoient des avantages pour le monde. Cepen- 
dant il se fixa par ce mariage à Brignoiles» séjour de son 
beau-père» et y finit sa vie en 1660, à un âge peu avancé» 
dans la réputation d'un très-honnête homme et d*un assez 
boa peintre, laissant avec sa ieinme plusieurs enfants, 
entre autres Louis leur aîné et Joseph dont nous avons à 
parler. 

Joseph» né en i648^ étoit dans sa douzième année lors 
de ce décès, et avoit été élevé dans la maison paternelle. 

Coaiine cadet, sa fortune se réduisoit aux seules disposi- 
tions que la nature lui avoit données pour la peinture; ani- 
mé de cet esprit, il fut trouver Louis son frère» qui l*exer- 
çûtt aTec distinction en Languedoc et en reçut de lui les 
premiers éléments. S'apercevant que les occupations de 
Louis enlevoient à son avancement le soin qu'il deman- 
doil , et persuadé qu'il n'y pou voit parvenir qu*en 
voyageant dans les pays où la peinture fleurissoit, 
après trois années d*études» il se déroba de la mai- 
son sans autre secours que celui qu'il attendoit de son 
travail, et fut à Marseille. Il y trouva de Toccupatimi : 
ces premiers essais de son pincuau lui réussii t*iu si bien 
qu'ils ie mirent en état d'entreprendre ses voyages. 

Son premier dessein avoit été de passer en Italie, la 
source la plus féconde en ce genre ; ayant appris que 
Louis étoit à Paris» il eb prit la route dans Tespérance 
que, par les relations que ce frère avoit avec ceux qui y 
excelloient dans son an, il pouvoit plus prompiement en 
faire la connoissance et s'avancer, mais Louis eu étoit 
parti lorsqu'il y arriva : Joseph» livré à lui-même» recher- 
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chi ces grands bomnies avec tint de soin, q«e sans être 

chez eux. ils se firent un plaisir d'être ses guides; après 
s'être formé sur leurs avis jiendant plus do quatre années, 
il retourna en Provence voir fia famille 61 delà fût conli- 
nuer ses éludes eo italie* 

Il avoît appris à Paris qoel étoit l'avantage de mériter 
la confiance des savants de sa profession ; la même con- 
duite eut le même succès en Italie : cliacun coninbua 
avec empressement k lui donner occasion de mettre ses 
talents au jour par des ouvrages considérables. 

Rome fut la première ville de ce pays oti Joseph Parni- 
cel s'arrêta. Bourguignon [qui étoîi] au nombre des célè» 
bres de celte ville [et] qui eicelloit principalement dans 
les sujets de bataille, genre pour lequel Joseph avciii un 
^odi singulier, même un talent décidé» fut aussi celui au- 
quel il s'attaeha le plus. A la vue des ouvrageadeisea 
grands hommes et des anciens» il se perfectionna telle- 
ment que Bourguignon, qui i'almoit particulièrement» 
l'assura avec joie, lorsqu'il prit congé de lui, qu'étant à 
sou à^tt aussi avancé, il a voit lieu de tout espérer ; c'est 
ce que la suite nous a contirmé. 

Au sortir de cette capitale» il parcourut les atitres villes 
principales. Venise après Rome fut celle où il séjoarna le 
plus; la quantité debeaui morçeaux que l'on y voit de 
ces célèbres coloristes qui ont avec tant de supériorité 
possédé cette partie de la peinture si difficile à acquérir» 
anima ses éludes an point qu'il en profita pendant le cours 
de sa vie avec distinction. HuU années employées à ces 
exercices en Italie l'avoient conduit au rang des habiles 
de son temps ; sa réputation, le nombre de ses amis, le 
pays m^m^, (oui Tinvitoit à y rester et flattoit le pen- 
càant qu'il en avoit, mais l'amour de sa patrie ei de ses 
patents prévalnt t il sTea «eiwmui en Provence. Set tnaie 
et êm personnes de li pimièmeensidéittion rtt H alii nt 
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.iu5;siiùi à Paris où bix mûi:i après il t' pou sa Anpfélique» 
Catherine Jacquelin, fille dô ieao Jacqueliu et de Marie 
Titon, le i3 janvier 1676. 11 fut «fréé à r Académie le 39 
fé?rleri676, ei ledi noTambre soitant» il fut riçiil TAM" 
démie royale, dont il fol fiiit officier dans la auite. La 18 
septembre 1703, il fui élu conseiller de cette même Aca- 
d«'^mie en même temps que M. \ ivien, et les detix places 
qui furenl accordôea à ces hommes célébrée furent créées 
exprès et par augmentatioa en leor faveur. 

ll.da Loavoiai informéde son mérite» lui fitpefndre niia 
des quatre salles de l'hAtel royal des Invalides et divers 
sujets de batailles pour le château de Verfinilles,dontcd 
ministre fut si satisiail que, sans la mon subite qui Ten* 
leva» Parrooel se seroit senti des effets de sa protection. 

Louis XIV ne goûta pu moins ces sujets de batailles 
qui lui a voient été présentés ; quelques temps après, 
Parrocel ayaiu livré le passage du Rhin, qui lai avoii été 
commandé pour la galerie de Marly, le roi le trouva si 
digaedeson nttcntion, qu'il le lit placer dans la chambre 
du conseil à Verssillas. M.» en difiérantes occasions, 
lui fit rtionneitr de lui témoigner la aattsficticn qu'alla 
a voit & voir ses ouvrages. 

La Prédication de saint Jean dans le désert, qu'il a faite 
en... [Ij, pour le mai, à Notre-Daoïe de Paris, le tableau 
placé dans la chapelle de communion d*ane des églises 
da Dunkarque, représentant les vieillards prosternés au 
pied du tr6ae, sujet tiréde l'Apooalypse, d'une composi- 
tion et de couleurs admirables, va la quantité de morceaux 
répandus dans plusieurs pays et dans les cabinets fies 
amateurs ibnt counoitre que le public esiimoit également 
le talent de PanooeL 

Plnsîenrs de ses lableani ont élé gravés» et ]oi»inénie 

(4) En 4694. Ce tableau est encore à Notre^Dam^. 
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â gravé un Missel pour Noire-Dame, des sujels Je ba- 
tailles, et à Teau-forte, la vie deNotre-Seigneur. 

Sa vie a été terminée par une attaque d*apoplexie qui 
lui fit perdre Tuaage de la parole. Aprèa avoir été deux 
jouni dans cet état, il expira le 4**^ mars 4704, âgé de 
cinquante-six ans, six mois, regretté do tous ceux qui le 
connoissoient. 11 est inliumé à Saint-Sauveur, sa paroisse» 
via-à-vis de la chapelle de Saint'Josepb* 

Sa taille étoit au-dessus de la médiocre ; il avoit le re- 
gard doux mais assuré, Tair sérieux sans être inoom* 
mode, les cheveux et le teint bruns, la conversation ai- 
mable, l'esprit égal et nourri d*une profonde connoîssanco 
de riiistoire» une piété sans affectation, une charité 
exacte envers les pauvres, peu d^amour pour le bien el 
beaucoup d'attachement pour sa famille. 

De tous ses enfants , au nombre de douzp, il n'en est 
resté à sa mort que deux en bas âge, entre les bras d'une 
mère tendre et vertueuse, qui a consacré ses jours à leur 
éducation. Uainé de ses enfants, nommé Charles, a suc- 
cédé i son père dans le mène art, et à son retour d*Iialle, 
où il eiûit pensionnaire du roi, a été reçu à l'Académie 
royale (i), dont il est à présent officier ; Jean-Josepii, son 
cadet, chevalier de Tordre militaire de Saint-Louis, est 
ingénieur en chef à Saint-Halo, où son mérite Ta placé. 

Le talent de Joseph Parrocel n*éto!t pas borné aux 
sujcisdes batailles : il traiioit avec le mémo succès ceux 
de rhistoire et autres. Tout ce que l'on voit de lui le fait 
regarder comme un homme rare^ il étoit laborieux, tra- 
vatUoit avec une grande facilité, donnoit dans tous ses 
tableaux le caractère nécessaire, et possédoit avec supé- 
rioriié les effets de la lumière; ce qui le distingue encore 
plus, c'est d'être parvenu à ce degré de perfection, sans 

(4) Le «I février 47S0. ' 
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s'ôire arrêlé sous la disciplinu d'aucun maître, si ce n'esl 
Je peu de lemps qu'il fut chez son frère Louis, en Langue* 
docy et à Rome avec Bourguigoon. 

Entre plasieurs élèves qa*il a eus, Ignace et Pierre» fila 
de Louis Parrocely son frère» et Sitvestre se sont le plos 
distingués. Ignace, qui a suivi sa manière de peindre les 
batailles, a beaucoup travaillé en Italie, où il a laii plu- 
sieurs voyages, à Vienne en Autriche, pour le prince 
Eugène, et pour le prince d'Aremberg, à Mons, dans les 
Pays-Bas, où il est mort en 1729^ regretlé de ce prince. 
Pierre, son cadet, établi à Avignon, est actuellement de 
l'Académie (1). 

(4) Pierre Parrocel fui agréé à l'Académie en 4730. 
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Il existe de ce mémoire trois manuscrits, tous sans nom d'auteur 
et saos date ^ leur comparaison ne nous a fourni aucune variante 



A Messieurs de V Académie royale de peinture 

et de sciUpture, 

Messieurs, 

Dans on siècle si fécond en artistes du premier ordre, 
environné des Duchange, des Cars, des Goehin, au milieu 
des Lépicié , des Schmfdl, des Daullé, et de tant d*autres 
graveurs universellement admirés, j'essaye de rendre aux 
talents d'Edlincli (sic), les hommages qui leur sont dus. Il 
fut un des membres les plus illustres de votre Académie, 
et ce Juste tribut ne peut qu'exciter une noble émulation ; 
ceux qu'il choisit pouf ses guides sont sous les yeux de 
lous, et nous voyons que chacun a marché vers la per- 
l'cction par une route particulière, au bout de laquelle il 
a trouvé cette perfection et le mérite d'une manière à soi. 

L'ouvrage que vous faites, et dont nous avons la pre- 
mière partie^ prouve que quelque ardeur que vous ayez 
|)oui la ^dûire, chacun de vous en ayant une portion bien 
capable de le satisfaire, cette ardeur n'éteint point en 
vous les lumières de la justice. Je suivrai vos traces. 
Messieurs, Je ne passerai sous silence rien de ce qui peut 
contribuer à la gloire d'un académicien, dont le mérite 
est à vos yeux lieaucoup plus grand qu'aux miens, parce 
que rien en ce genre ne peut échapper à vos regards. 



j 
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Si je présenie Ediinck comme un modèle, ce n'est pas 
aux Tnaîlies; je le propose aux élèves, principalement en 
ce qu'il a su prendre chez tous les babiiee de quoi se 
former. 

Persuadé qu'autant que messieurs de l'Académie 

françoise, vous sentez toutes les obligations que vous 
avez à vos f'ondaieurs, toutes les fois que j'ai occasion de 
parler de le Brun, je laisse éclater tout le respect et toute 
l'admiration que son vaste génie et votre établissement 
excitent en moi. C'est par là que je crois prouver à l'Aca- 
démie combien grand est le zèle que j'ai pour ses intérêts 
et pour sa gloire. 

Que la mienne seroit grande. Messieurs, si mes efïoris 
pouvoieni m'attirer vos suffrages ; si les fruits de mon 
zèle étoienc jamais honorés jusqu'à faire partie de cet 
ouvrage attendu avec tant d'impatience; enfin, si l'Aca*- 
démie veut bien soutlrir que je lui consacio liie.s lbii)les 
talents, et qu'au moins je préparc des matériaux à son 
historien l 



VIE DE GÉRABD ËbLINGK, 

«■àvnia Ml aei »t ciwsnLLBa as l'acadAmu aoYAta m 
miiTiiAK ai aa scuupf iraa. 

Les biens et les honneurs dont le roi Louis XfV com- 

bloit les hommes à talents, tout ce qu'il a fait pour en at- 
tirer dans le royaume, les soins qu'il prenoit pour en 
former de nouveaux » tout cela est si présent à notre mé* 
moire» qu'il passe pour constantt que tous eeuz qui sont 
venus des pays étrangers contribuer à l'illustration de 
son règne, n'y sont venus que par ses ordres.' Celle idée, 
dont l'auteur du /^idtonnatre des arU est d'autant plus 
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frappé, que notre grand monarque Ta plus mérilée , Ta 
conduit à dired'Edlinck (pages 234 et 235), que la répu- 
tation que ce maître s'acquéroit par ses ulenls, le lit dé- 
sirer en France, t Louis XIV, ajoute-t-ll, cet aognste pro- 
locieur du mérite en tout genre, attira par ses bienfaits le 
célèbre Edlinck. » Je n'assurerai pas que l'espérance d'a- 
voir part aux grâces du roi n'ait pas été un des^molifs 
qui déterminèrent cet artiste à venir en France ; mais 
j'ose assurer qu'il avoit séjourné à Paris un temps asses 
considérable, quand le roi entendit parler de lui. 

Que l'auleur du Dtctwnnairc âcs arts me permette de 
le contredire en ce point, et de tirer ses lecteurs de la mé- 
prise où l'ont entraîné sa bonne intention et le peu que 
peuvent apprendre de noire graveur ceux qui ne oonnois- 
sent pas sa famille. Non-seulement Louis XIV ne l'ap- 
pela pas, mais encore sa bonté et sa libéralité pour les 
artistes mirent Sa Majesté aux risques de se le laisser en- 
lever par les étrangers. Edlinck sachant que le roi avoit 
vu ses ouvrages et en avoit témoigné de la satisfaction, 
lui demanda une place à la pension de l'Académie de 
Rome. Sa Majesté n'envisageant que les progrès qu'il 
pourroit y faire> la lui accorda sans balancer. Mais 
M. Golbert (j'ai une satisfaction singulière, toutes les fois 
que je prononce ce nom), M. Golbert représenta au roi 
qu'il n'y avoit pour lors à Uome aucun graveur d'un cer- 
tain mérite, et qu'il étoit à craindre qu'on n'y fit à Ed- 
linck on sort capable de l'y arrêter ; c'en fut asses pour 
déterminer le roi à une antre résolution. L'ordre pour la 
pension de Rome fut révoqué, et le Mécène de la France, 
pour y fixer à jamais Edlinck, lui donna de l'ouvrage et 
se chargea de faire son établissement. Il négocia lui- 
même son mariage avec mademoiselle Regnesson , dont 
le père éioit graveur et ricbe, et la lui fit épouser. 

Il y avoit, comme je viens de le dire, plusieurs années 



Digitized by Google 



aËRÀED £D£UNCK, ift 

qu'Edlinck étoit à Paris» lorsque cette poissania proieo^r 

lion, dont Louis le Grand animoit les arts, s'étendit smr 
lui; il avoil déjà travaillé sous François ilo l'oilly, et gravé 
plusieurs tableaux d'histoire et plusieurs portraits aux- 
quels cet excellent artiste ne dédaigna pas de mettre 
son nom. 

Je remarquerai à cetle occasion, que jamais graveur an 
burin ne fil autant d'élèves que Poilly, et (juc peu ont en- 
trepris autant d'ouvrages. M. Uecquel, après avoir dit 
qu*il n*a rien fait que de pur burin, lui attribue deux cent 
vingt-six planches y quoiqu'il n*y en ait que cent vingt* 
une qui porlcnl son nom. 

Gérard £dlinck naquit à Anvers, sur la Un de Tannée 
1640, suivant les mémoires qui m*ont été fournis. Quel* 
ques recherches que j'aie faites, je n*ai pu recouvrer son 
extrait baplistairc; je ne soupçonne pas qu'il Tait sous* 
u.iit, le regaidanl comme uii léniuin prêt à déposer 
couiie lui, dans des occasions miéres&autes pour sa for- 
tune » mais supposé qu'il Teût soustrait par ce motif» je 
ne le blâmerois pas, trop de gens ne voient que par les 
yeux de la prévention. 

Dès qu Edlinck eut atteint Tâge auquel les talents 
commencent à se montrer par les inclinations, son père, 
recommandable par ses vertus et par ses enfants, conclut 
de son attachement pour les estampes , de la préférence 
qu*il donnoit à celles qui lui paroissoient les meilleures, 
et de son assiduité à les copier, qu'il étoit né pour la gra- 
vure, li subsisloil encore un reste assez considérable de 
la célèbre école d'Anvers. Ëdlinck mit son lils ches un 
peintre, et peu après, il le donna à Corneille Galle , l'un 
des bons graveurs de son temps. Le jeune homme fit sous 
ce uiaiire des pro?;rè8 si grands et si rapides , et il mit si 
bien à protil ce qui l'avait touché dans les estampes de 

Vischer, Bqlavert et autres , que Oalle. sentit bientôt 
H. 4 
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qu*îl n*éloil point en éial de le conduire jusqu'où il pou- 
voil aller. Sa probité lui faisant craindre que son élève ne 
perdit cheK lui un temps d'autant plus précieux qu'il 
poutolt remployer plus uiilemeni ailleurs , H le ramena 
à son pèro, bien atant l'expiration du terme ccnventi 
entre eux. Cclni-ci, étonuc, se persuada (]ue son fils s'é- 
loit dérangé, et que Galle en étoit ias; il lémoignn son 
mécontentement avec quelque vivacité ^ et Galle lui ré- 
pondit avec cette natvelé que donne la droiture. « Non , 
je n>n suis que trèa^content ; il est très-sage, très-api)li- 
qué; mais je n'ai plus rien à lui montrer, et m^me il 
grave à présent mieux que moi. Si je le gardois encore, 
Je Hil ferois perdre son temps , ce qui ne seroit pas juste, 
le vous le rends done. • 

Le jeune graveur, rentré dans la maison paternelle, 
n'éloil content de Ini-môme. Déjà il voyoil loin de 
lui un terme qu'il tiî'siroit fortement d'atteindre, et les 
secours lui manquoienc. Sachant que les bienfaits que 
lioute XtV répandoît à pleines mains; avoient fait naître 
«n France un grand nombre d*hablle8 gens en tout genre, 
îl se détermina a venir à Parts. Les talents de François 
de Poiiiy lui étoicnt déjà connus; il étoit convaincu que 
la correction du dessin» la netteté et une cerlaine viva- 
cité jointe au pftteux, ou si Ton vent au moelleux du fm^ 
rin flamand , ie pourroieni conduire au iHit qu'il ewvisa* 
geoit. Il se mit sous la conduite de cet excellent homme; 
quatre portraits d'artistes , du nombre desquels est le 
peintre Jean Cousin , et qu'il grava dans ce temps^à , 
montrent ce ipii lui manquoit et «e que de Poilly lui Ht 
«cquérir.ContinweHementappliquéàeon «net doué d*une 

grande inicllifîence, il de ce graveiuf, de Vischer, 

de Bolswert et des autres grands maîtres, ce qu'un cer- 
tain sentiment donné à tous les hommes doués de talent» 
1^ llil cMtif ^Mid il» éndfoiit leur génie | ilva ftuya 
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une route nouveUo. Avant lui , nos graveurs ne connois* 
soient que les tailles carrées , et leur fravaif éloit pour 

ainsi dire monotone, il étoit uniforme. Et pourquoi 
6*asservir à Tusage, el ne pas préférer ce qui entre mieux 
dans l'inlention du peintre? ii introduisit la losange par 
la variété de ses tailles et leur différent assemblage ; il se 
forma un goût de travail très-varié , si bien choisi et si 
lic'uteuseiuent appliqué aux difFérenlcs cliuses (pi'il avuit 
à traiter, qu'ii fait distinguer jusqu'à la matière de cha- 
que objet. 11 acquit Tart de rendre les différentes sortes 
d'étoffes, le tK>iSs les métaux» le linge; de rendre les 
chairs avec eette vérité molle propre au burin flamand , 
et défaire senlirdans l'estampe les couleurs du tai^leau; 
il parvint à allier le feu de Visclier à la suavité de 
Bolswert; pour ra*exprîmer par une compara ison, à fon- 
dre en un seul homme Corneille et Racine. 

De Poilly , content de ses progrès, lui donna à graver 
plusieurs ci-'s beaux morceaux dont il éioii chargé, 
et consentit qu' il y mil son nom, pour ne pas laisser dans 
Toubli un mérite si distingué. Ce irait de probité géné« 
reuse est d'autant plus digne d'être publié^ que la Jalou- 
sie de talents a fait marcher trop d'artistes dans un che- 
min tout oppose. 

C'est à peu près dans ce temps qu'il grava en petit un 
saint JérOuie, d'après Philippe de Champagne, pein- 
tie célèbre, auquel il s'attacha beaucoup, et dont il Ht son 
ami. Il présenta eette estampe au grand le Bnm. Notre 
preiuier peintre vit d'un coup il u il le point auquel par- 
viendroil le jeune graveur, et dès cet instant il l'adopta; 
il le fit connoltre au roi et à M. Oolbert , et ne cessa de^ 
puis de le charger des ouvrages les plus considérables - 
qu'il fai soit graver pour Sa Majesté et pour tes grands. 

Edlinck commença par la Sainte Fani llr! de Raphaël, 
tableau du cabinet du roi* ï\ le rendit avec tant d'esprit, 
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(iue cette estampe porta son nom dans toute l*£urope, et 
lui fit de prime abord une uès-granderépulalion; mais il 
avoileu soin de consulter M. le Brun, et il fut toujours 
docile à ses avis» nou-seulement sur les gravures qu'il lit 
d'après lui , mais encore d'après les anciens maîtres. Il 
consuUoît de même les autres peintres vivants, quand il 
{jravoit leurs labfcaux. Dans le vrai , les graveurs sont 
aux peiiiireâ ce que les acteurs sont aux auteurs dramati- 
ques. Ces poètes, comme les peintres, peuvent seuls don* 
ner le ton à ceux qui représentent leurs ouvrages. 

Demander la bonne întcltîgence entre le peintre et le 
graveur , la fraternité dans le peintre et la clo( iiité dans 
le graveur , c^est , si je ne me trompe, désirer le bien de 
la chose. La docilité du graveur le conduiroit à s'effacer, 
pour ainsi dire soi-même, pour ne laisser voir que le 
peintre. C'est à ce point qu'il se trouveroit, en ne se 
cherchant pas; qu'en disparoissant , i! (laroîtroit davan- 
tage, cl qu'il trouveroit plus de gloire. Sa réputation se- 
roit formée par la voix des peintres et des amateurs, et 
peut-être même par la voix de ses propres confrères. 11 
est pourtant vrai que le graveur porte la réputation du 
peintre plus au loin. 

La docilité me paroîl aussi un des plus sûrs moyens de 
fermer la bouche à l'envie. Si toutes les planches qu'Ed- 
linck a gravées, avoient été soumises à la critique des 
peintres, les autres graveurs, ses contemporains, n'an- 
roient pas osé dire si haut qu'il y avoit à souhaiter dans 
la partie du dessin. L'envie ne peut anéantir le mérite, 
Je l'avoue, mais qu'on ne dise pas qu'elle ne peut point 
le voiler, qu'elle ne va point troubler la cendre des 
morts? Les hommes revivent dans leurs ouvrages, la pièco 
de comparaison subsiste, elle pèse ioujoui> à ceux qifi 
courent la môme carrière. Je ne crois pas qu'Kd'iur k 
ait jamais composé, à moins qu'on no veuille regarder 
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comme eomposîlîon un pciit (lonraii de Philippe V, roi 
d'Espagne, qu'il a grnvé, groujH* avec qnclrjues ligures nl- 
légoriques» et sous lequel il a misEdlinck [ecit, sans nom 
de peintre; maie de deux Trères qu'il attira auprès de lui, 
et qui furent tous deux graveurs , Gaspard«Prançois cl 
Jean, ce dernier composoit ; j*Di vu de lui quelques fron- 
lispicesde livres el quehiues viguct les capables de le faire 
regretter. Il mourut jeune» et n*ayant pas encore fait tout 
le progrès que son feu et ses autres dispositions promet- 
tolent. 

Gaspard-François a voit l'ail de bonnes bumaniics au 
collège des Jésuiit s d Anvers. Il avoit reçu les premiers 
principes du dessin, et même modelé en neige; les élèves 
de l'éeole d'Anvers faisoient chaque hiver des statues de 
neige, dans la place de rHèteNe-Ville ; Témulation les 
faisoit travailler à mériter les suffrages des maîtres et des 
coiinorsseurs, et ce speclacie qu'ils doiinoicnt au ^lublic 
ne pou voit qu'augmenter le goût des arts, ei procurer leur 
avancement; heureux s'ils eussent été éclairés par une 
plus grande connoîssance de l'antique f 

Gaspard-François s'appliqua d'abord à la peinture, et 
ensuite à la gravure, sons la conduite de son frère Gé- 
rard ; il y réussit assez bien, pour que plusieurs des por- 
traits qu'il a gravés, entre autres, celui du chanoine 
Feuillet et celui de Poisson , le comédien, passent pour 
être de son maître. Cependant son hurin n'a pas loul 
le large, tout le leu du burin de Gérard. Son humilité, 
jointe è ce qu'il ne mettoit que G* Edlinck, a donné Jieu 
de le confcmdre avec son frère. Quand il eut achevé son 
Muge, d'après Alexandre Véronèse, Gérard vouloit qu*il 
s** préseniâi à l'Académie. Mais y être assis entre les deux 
Gérard, entre son Irère et le grand Andran , parut à son 
peu d'ambition, une place trop brillante, trop élevée 
pour son mérite, qu'il regarda toujours comme médiocre. 
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en se compnrnnt à ce frère dont, an milieu des Athéniens, 
il eùl fait nu moins un demi-<lîeii. 

Cefrère^ tant admiré, respecté comme un père, dvoit 
éié agrée ei reçu le 6 mars i677; dès qu*il eut prêté le ser- 
ment accoutumé et pris séance , la compagnie , avant de 
se séparer, le nomma à la place de conseiller, vacante par 
la mort de M Chauvoviu. Son mcriic seul , et le cas que 
l'Académie faisoit de sa probité, lui procurèrent cette 
distinction si mar<(uée ; il ne paroit p»s qu'il ait fait au- 
cun morceau de réctiption; mats vraiment reconnoissanty 
il donna en différent!» temps à l'Académie des épreuves 
do la tlièse de rexlirpation de l'hérésie et de celle de la 
. paix; 150 épreuves du portrait de le Brun , le Crucîlix 
aux anges et lo portrait de Philippe de Champagne. 
Bans le nombre considérable de portraits qu'il a gra« 
vés , celui-ci peut être mis au premier rang avec les por- 
traits en grands de Sanleuil, d'Hozier, i.éonard. Desjar- 
dins, du docteur Arnaud» du pooto Drydou » de M. Ulam« 
pignon et du célèbre joueur de luth Mouton» qu'il grava 
par reconnoissance» Mouton a voit montré à sa fille at« 
née, et pour faire hommage au mérite d'Edlinck, il 
a voit refusé son argent. M. Schmidl, que nous regri nous 
I cause de ses talents, quoique son absence ne nous fasse 
pas un vide trop sensible, dit hautement que le portraii 
dé M. Blamptgnon a servi à son étude, ei qu'il a beaucoup 
contribué à l'élever au degré auquel il est parvenu. De 
tels aveux sont d'auiimt plus iouabics, qu'assez orciinai- 
rement le mérite aime à se regarder comme sou propre 
ouvrage: la vertu seule peut les arracher à l'amour* 
propre* 

Les portraits dont je viens de parler suffiroient* seuls 

|j(jiir constituer un grand huiame; mais coaibieii Kd- 
linck paroît'il plus grand, quand on Jette les yeux sur le 
Crucifix aux anfies^ les thèses dont il donna des épreu* 
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\eê ïà l'Académie, sur la Famille de Duriu^, le $mni Char^ 
les, la Madeliiue» lô saini Louii , ei U iUcfte du iriûinplàp 
de l*Ëglii6« gnmdt eiirôstbeavijmoroaii» qu'il a gnivéi 
d'apràa le Briia » et par lei ordre» de lilf » Golbert et de 
Louvoit; f ajouterai, sur le Me/Ue de Philippe deCham- 
pjigiie. Nanicuil /ivoit commencé celle pK^nche et éioit 
niorl sans l'avoir beaucoup avancée ; Tart, riiueiligeiice 
avec lesquels ICdiioeka au allier le caractère de son bu- 
rin, earaotdre grand, vif, avea 1^ Iwrio de Nanteuil » me 
paroissent dignes d*adminitlon i la t4te , la main et le 
linge sonl de lui. 

La plupart de ces grands morceaux ont éià faits aux 
Gobelins où, sous le ministère de M. de Villac^rf» le rei 
lut aeoorda un logement. Il fut fait professeur perpétuel 
de la petft# aeadémie qu*on y établit , prînoîpalement 
pour Tinstruclion des tapissiers* Sa Majesté lui donna 
dans ce temps une pension de cinquante écus; la, il lui 
souveni visité par des princes et des ambassadeur» éuuti- 
gerâ . et, ce qui coatribua plus à M gloire, par Philippe, 
duo d'Orléans, qui depuis a gouverné eo grand empire. 
Ce prinee» si éclairé sur les arts, après avoir etaminé ses 
tableaux etseaseulpturea, dit qu'il avoif réservé le plus 
d'iy,ue d'aUenlion {>our le dernier; c'éloii Kdliiict, le 
burin à la main, ce burin, si exactemeiu obéiësiiru À la 
volonté de Tartiste, que presque jamais, ni repouisoir ni 
grattoir ne mereboient sur aoa tracaa, et qu# tièa rarement 
il rantroit dans aea tailles, I«a volonté qui commande 
avec tant d*enipire, qui so fait obéir avec tant de préci- 
sion , doit ^; ire l ien éclairée et bien active! C'est ce dont 
le tableau quêilouveueto peint de ia main gauche, uous 
aet encore une pr#uv«, Ce grand prioee l'admire, s'en- 
traiiQi ev#c lui, at porui tréa-aaiiefaii de l'avoir entendu, 
ftl aea diseonrs lui plurent, oe ne fui pas par la beauté du 
Ungage^ il ue âut jamais bien parler françois, mais né vif 
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et spiriluel, il s'éioit iaii un jargon de flamanil francisé, 
plein de feu, et qui dans na bouche avoil des grâces infi- 
nies. G*e8t dans ce eabinei qu'il a gravé la famille de Louis 
le Grand en médailles» ouvrage qui prouve combien 
sa raeilité éloit grande. Quand il iravailloîl avec un peu 
d*assiduiié, il en laisoit une dans un jour. On peut dire 
de lui qu'il a vérilié ce que dit le sage; tquele talent de 
faire bien et vile rend agréable aux princes. » Mais ce 
talent est si rare > que pour rordinaîre , la promptitude 
8'acquieri aux dépens de la perfection , et la perfection 
retranche de In promptitude. C'est aux artistes à se bien 
étudier eux-mêmes, el à bien connoitre leurs élèves pour 
les conduire par la voie qui leur est propre. 

Chaque portrait en médaille étoit payé dix pistoles à 
Ediînck, et ses autres ouvrages pour la cour Téloîent à 
proportion ; ainsi son burin fut puur lui une source de 
grandes richesses d ins le temps où il vivoit; il en tira 
plus de quarante mille écus. Le bien que sa femme avolt 
apporté et son commerce fournissaient plus que la dé- 
pense de sa maison ; mais la magniticence avec laquelle 
il recevoil ses amis et les gens à talents, et la société de 
délassemeni qu'il lit avec M. Martin, élève de Vander- 
Meulen» Niocheet antres, société dont les séances étoient. 
longues et fréquentes, furent deux grands écoulements 
à celle source. 

Jamais union ne fui si étroite, que l'union de ces mes- 
sieurs ; le feu du ciel étant tombé dans le lieu de leur as- 
semblée, traversa la table autour de laquelle ilsétoient 
assis, et blessa l'un d'eux ; un accident si effrayant ne sus- 
penditque pourquelques moments le plaisir qu'ils avoient 
d'être rassembh's en ce lieu. Cette attache faisoil perdre 
h Edlinck un temps considérable , moins précieux pour 
lui que pour tout autre, parce qu'il comptoit sur sa faci- 
lité; ce seroit donc injustement qu'on reproelieroii à 
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Sf?N rontttiuporains d'avoir in.il rei uinpt^nsé se> talents. 

Sa probilé» le crédit qu*il avoil à la cour, et restime 
que sé6 compftirioieft avoieni pour lui » le Urooi élire ad* 
iDinfoiraieiir perpéluet de la chapelle que les Flamaiids 
oot à l'abbeye Sainl-Gerniaio des Pr^; il en soutint 
la charge avec riionneur et la générosité qu'il fai.soii 
éclater en tout; il ne demanda aucune grâce i>our lui, 
d*où je coDÎeciure que la croix de chevalier romain lui 
fui donnée par égard pour son mérite, et sans qu'il l'eût 
demandée. Avant celte marque d'illustration» il metloit 
G. Ediinck sous les estampes qui étoient entièrement de 
Inî ; et depuis, il y mil Edlinck equeSj ou le chevalier 
Ediinck. Je laisse aux coonoisseurs à discerner ce qui 
n'est pas de lui dans les estampes où il n'a mis qa*EtUmek 
OQ G. BiimdSf car son frère Gaspard François et Pilau 
ont beaooonp travaillé pour lui. Pitau fiiisoit les fonds. 

()ue les curieux puissent être induits en erreur dans 
l'assemblage d*un œuvre, ce n'est pas ce qui m*iuquiète; 
il importe peu que les estampes qu'ils recueillent soient 
vraiment sorties des mains ansquelleson les attribue, 
pourvu qu'elles soient bonnes ; et je n'aurols pas tonché 
ce point, mais il ne me paroît essentiel qu'on ne donne 
point comme tant (i'iiti artiste propose pour modèle, des 
choses qui ne sont pas entièrement de lui ou qu'il a sim- 
plement adoptées. Les jeunes gens ne sont pas toujours 
capables de discernement, et le nom leur impose presque 
toujours. 

Les élèves d'Edlinck, en très-petit nombre (car agis- 
sant, ce semble, plus par sentiineuts que par principes 
raisonnéSy le burin faisoit toutes ses corrections, et pres> 
que jamais son trait ne fut ni précédé ni suivi d'aucun 
disooors) , ses élèves, dis-je, ont mis la main aussi à quel* 
ques-uns de ses ouvrages. Les seuls dont on puisse par- 
Ut après ses frères, sont : Trouvain, qui a gravé la tÊaju- 
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rilê de Louù Xlll^ l'un des tableaux de U galerie de Bu- 
bens , et qurhiues porirails; et Nicolas lùlliiick, fils de 
notro nrtiste. Celui-ci a gravé à Venise une Vierge d'à» 
pràa le Gorrége, morceau qui lui a fait beaucoup d'bon» 
neur, et sur lequel il obtini de passer à la pension du roi 
à Rome. On a plusieurs autres moreeaux de lui, entre les» 
quels je remarquerai le poriraii de Philippe, duc d*Or- 
léans, à cheval. Quand il revint en France, son père 
n'existoit plus : il éloil mort ie 3 avril 17Û7 , (emps au«> 
quel il gravoit les statues de Versailles » el la FwbmUê d$ 
DarUuàû Hignard» queM.Drovet le père a terminée. 
Sesos avoîent été déposes à Saint* Hippoly te, paroisse des 
Gobelins. 

Je n'oserois assurer que plus de trois cents estampes 
dont on compose son œuvre» soient toutes sorties de son 
burin ; il est vrai qu'il lésa toutes eoireprisaei les non* 
noisseurs voient dans celles qui sont de lui la différence 
iliril y il entre ce quM a fait pressé par sa grande dépense 
el Cl? qu'il a fait poussé par l'amour dn son tainni. I^s ou- 
vrages produits par ce dernier motif i'empor luni de beau- 
coup sur les autres» el j*ose dire que le besoin fut tou- 
jours et sera toujours un fotbie Apollon. 

Il a été modelé en terre cuite par Goysevov , et peint 
par Toriebat. Son fils l'af,'ravé d ./près le peinirc, ei le 
busie appartient à M. Audran ie père, qui lui a succédé 
dans son appartement aux Gobelins. La vente de son mo- 
bilier fut remarquable en ce qu'il 8*y trouva beaucoup do 
graveurs» qui Q*y vinrent que pour les burins* Leurs en- 
clières en firent monterje prix beaucoup au-dessus de ce 
lié avuient coulé. Etoit-ce vénéraiion ? éioil-ce imagi- 
nation frappt'C' ? On leur auribua dans le temps do noiro 
que les imrins d'Ëdliock tutoient tout autrsmeot faits et 
beaucoup matlleuri que ceua des autrus» et que de là v«» 
noit sa supériorité. 
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Il eut un très-grnnd nv.iniage pour l'eftei desoo travail; 
cfest (l'èire imprimé par des hommes qu*oa ne sauroil 
trop louer, Antoine et Tbé?enard; en elfet, les éprenves 
de leur main sont il'un noir velouté qui les rend préeieu* 
ses. Cet le perfection vîent«ellede la qualité du noir, du 
soin des imprimeurs, ou delà coupe du cuivre? C'esi une 
question qui mériteroit bien d'èlre examinée et décidée. 
11 est vrai qu*£dlinck disoii de certains graveurs qu*ils 
ne coupoient pas, mais qu'ils égratignoient le cuivre. 

Je ne m'arrêterai pas à tracer son caractère; Il l'est suf* 
lisamment dans ses ouvrages. On y lit sa vivacité, sa fran- 
chise, son amour pour le beau , ei celle simpliciié qui 
s'étendit jusqu'à ses vôtemenis; il est étonnant qu'au- 
jourd'hui, parmi nous, le mérite ait besoin d'être rehaussé 
de dorure, ou qu'il aime cet éclat emprunté. Ayant intro- 
duit une manière jusqu'à lui inconnue aux François et 
aux Italiens, manière qui produitdesi beaux cfTcls, il fut 
sans doute coiisuiié par plusieurs, mais modeste jusqu'à 
ne poiut tirer avantage de l'espèce de supériorité qu'il 
acquéroit par là sur les autres, il n'en a jamais rien dit , 
môme dans sa famille. J'ai appris de la seule tradition, 
parmi les artistes, que Gérard Audran, mécontent de 
l'eau-forie de sa planche du Triomphe d* Alexandre , lui 
a\oun son embarras. Ce fait s'étanl tourné plus à la gloire 
d'Audran, qui ne connoissoit pas alors toutes ses forces; 
le détail en doit être réservé à son histoire, le crois ne 
pouvoir trop louer la manière d'Ediinck; plus l'on ap- 
porte d'attention à l'examen de sob ouvrages , plus on 
trouve qu'elle lui esi pai lii ulière ; ce n'est point Vischer, 
ce n'est point Bolswert, ce u esl point Ponlius; ce n'est ni 
dePoilly, ni Nanieuil, ni Masson, ni aucun des autres 
graveurs de ce tcmps-là; c*est Edlinck. Les élèves de la 
gravure que j'ai principalement en vue nesauroient trop 
s'appliquer à se faire comme lui une manière à eux, d 
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faire en sorte que tous peintres ne deviennent pas un 
même homme sous la mnindu graveur; qu'ils iravaiilent, 
s'il est possible, dans le secret » jusqu'à ce qu'ils aient 
toutes les manières sans en avoir aucune , josqu^à ce 
Qu^on trouve dans leurs ouvrages non-seulement l'école, 
mais encore chaque peintre de cette école. Jamais Ed- 
linck ne s'esit servi d'eau>forle, et, à l'imitaiion de son 
maître de Poilly , il n'a rien gravé de contraire aux bon* 
nés mœurs : il jouit de toute sa réputation dès sa jeu* 
nesse et jusqu'il sa lin; c'est le comble du bonheur 
pour qui ne sent que les aiguillons de l'émulation. 
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p»r CtalUet de Siaiit-CleoriMi* 



Au maDOScrit de Guillet est joint un brouillon de sa main sur le- 
quel nous avons relevé quelques variantes. Nousdonaons à la suite 
de 800 mémoire la deacriptioa do taUeaa dea An(f0i, qo» Guillet a 
détachée de son discours pour se conronner aux intentious de T Aca- 
démie, «qoi veut, dit* il, que nos descriptions soient succinctes. • 

U est i remarquer que, contrairement à l*osage, Goilkt a par- 
tout écrit Lichery. 



DBS PRINCIPAUX OWBAOSS DB PBIlfTUBB D8 M. LICHCRT, 

A^joiat à professeur de rAcadétuit^ royale d« peinture tt de aculpture. — 
^Lu â rAcsdi^mie, ie ft juillet 18»t. 

Louis Lichery, dont nous allons ^écificr les ouvrages, 
étoil né à T)reux , ville fie la province de Beaucc. Son 
père Y possédoit une charge de conseiller élu ei juge do 
réicciion, et destinant ce fils à remplir un jour sa place» 
tâchoit incessamment de luidonner du dégoût poar la pro* 
fession des armes, aiissi bien que pour celle des beaux- 
arts. Mais le fils ne youlanl être ni de robe, ni d*épce, se 
iroiivn ii.iuirellement si prévenu «rinclin nion pour l'art 
du dessin et de la peinture , que dès l'âge de neuf à dix ans, 
il dessinoit en secret» et même peu de temps après, il s*ap« 
pliqua à modeler en terre et en cire. On fut doncconiratnt 
de céder à ce penchant, et de le mettre chez M. Boulogne 
le père, où il prit de très-heureux commencements du 
l)cânture. En l'année 1666, 41 trouva un accès favorable 
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cliez M. Fonrol, conseiller d(j l;i cour deb aides ei fii.iinl 
amaicur de la peinture, qui le mil auprès de M . le Brun. 
11 y iravailla avec iMaucoap de succès; el comme en ce 
temps-là» on établiiaux Gobelins une école académique, 
M. le Brun, qui en éloil directeur, choisit H. Lichery pour 
y poser le modèle, corriger les éliidianis, el (aire en un 
lijoi ia fonction de professeur, sous los nppoiniemcnts de 
deux cents écus par an. Mais il ne ûl celle fonction que 
pendant une année, et dans les années suivantes, les ap* 
pointements furent réduits à la moitié. Pendant qu*il 
étoît en exercice» pour former les élèves, il prit un gr«ind 
soin à se former lui-mônie, non-seulemenl \),\v des copies 
f|u'il iii exactement d'.Tprès HI. le Brun, mais encore par 
des ouvrages de sa composition particulière, entre autres 
par une Descente de croix, qui a été gravée par M. GhâtiU 
Ion* Il peignit aussi, de son propre génie, quelques ta- 
bleaux de dévotion pour les religieuses Cordelières du 
faubiuiFi; Saint-Marceau, qui les ont placés dans une 
chapelle de Tenceinie iiucricuie de leur couvent. 

En l'année 1670, il quitta les Gobelins. Alors M. 
Jacques, greffier en chef du parlement, l'employa dans sa 
belle maison du village de Yîtry, à deux lieues de Paris, 
et lui fit faire sept grands tableaux, où il représenta l'his- 
toire de Cyrus qui transféra l'empire des Modes aux 
Persans, et qui succomba sous les armes de Tomyris, 
reine des Scythes. 11 peignit aussi le plafond de la salie 
où ces tableaux furent posés, et fit tous les ornensente de 
peinture qui raccompagnent. Ensuite les dames relifieu* 
ses de la ville de Houdan, qui est en iieaucc, l'occupèrent 
pour cinq grands tableaux qui représentent les mystères 
de la passion, et qui sont posés dans leur église. 11 fit 
aussi pour lloudan un grand tableau représestani fAdo- 
raiion des rois, qui est au ^raad aulel de f église puoie- 
siale^ consacrée è saint Jacquen* 
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De temps en tempe, il s*appliquoii pour ses éludes per- 
liculièrcs à un lal)Ieau don! il nvoil ùré i<* sujei du x\v« 
chapitre (hi premier livre des Hois. Il y représeiila David, 
^oi^ pour éviter les persécutions de Saùl, ee retira daiie le 
d^rt de Pharan avec une élite de jeunee eoldaia» ei qui, 
se tfoutant pressé de la nécessité des Tivies, fut rebuté 
de Naba), ù qui ii demandoii à l'amiable un secours pour 
I l subsistnnc»! st^s Uoiipes. On voii dans ce tal>leau 
que ce relus ayanl irrite David, qui se prcparoit à la ven- 
geance» Abigail» femme de I^abal, vint à la rencontre de 
David aYec des présents pour l'adoucir et garantir son 
mari des châllroents qui le menaçoient. M. Lichery 
donna ce tableau à l'Académie pour sa réception, le 18 
mars 4679 ^i). L'Académie lui fit une espèce de grâce en 
cette occasion ; car, comme elle avoii^ accoutumé de pres- 
crire auxaspirantSy pour le snjet de leurs ouvrages de ré- 
ception, qiielq«es*uns des grands événcmenis de Tbis- 
toire du roi, elle s'en relikcba en faveur de M. LicberyK et 
le mérite du tableau rcntpnria sur la coutume. Mais la 
compa gnie fit mettre d«ns la délibération de ce jour là, que 
ce seroit sansoonséquence pour l'avenir* Nous avons (ait 
un discours sur ce tableau , prononcé le 8 janvier i689« 

Après cette réception, M. Uchery se rendit trè9<«ssidu 
dans les assemblées de TAcadémie, et il y lui nommé 
adjoint à in-ofesseur, le 21) novembie KîHl. Pendant ce 
temps-lày il avoit travaillé pour des personnes de mérite 
et iHMir des lieux considérables. 11 fit ponr le principal 
antel de Tégiise des Invalides» un grand tableau où il a 
représenté saint Louis, qui, dans la guerre contre les in* 
fidèles, prend hii-mèmc le soin de panser les blessés et 
de secourir les malades de son armée. 

il fat occupé ponr les religieuses dn monastère do 

<l) CotaMesii est ceosméaa HMiséo du LMvm. . 
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Sainte-Hariei de la ville d<^ Saini-Oenis» et leur fît plu* 
sieurs tableaux, posés en différents endroits de leur cou- 
vent. 

On voil à Paris, dans l'église des Grands-Auguslins» 
deojt tableaux peints de sa main. L*un est à rautel de la 
cliapelle de Sainte-Monique, et représente cette sainte 
dfins fine contempla lion divine, pendant une nuit que, se 
irouvaiit sensiblemenioflligée de ce que le jeun€ Auj^usiin 
son tils menoU alors une vie scnsueiic cl voluptueuse» 
elle se mil en prière au pied de son lii, et eut une rêvé* 
lalion qui la consola ; car on voit qu'un ange lui apparolt, 
après avoir mis une règle auprès de son livre de prières, 
et lui sif,'nil!c [);ir celle règle mystérieuse, que son iils 
s'appliquera bientôt à des instilulions monastiques, et 
qu'il sera Fauteur *d'une règle incomparable. Dans le 
même tempsi die voit un autre ange, qui porie au jeune 
Augustin une mitre et une crosse, pour marquer qu'il 
sera l1< vt; à la tlignilé épiscopule. L*auire tableau de 
M. Lichery esi à un autel proche de la chapelle du Saint- 
Esprit, et représente saint Tbomas de Villeneuve, év6- 
que de Valence, qui donne ranmôneà un grand nombre 
de pauvres. 

M. Lichery fit ensuite plusieurs tableaux que des gra- 
veurs de profession ont jugés dignes de' leur burin 
longtemps après sa mort. Entre ceux*là« il y en a deux 
qu'il fie pour 11. de Sanleuil , chanoine régulier de 
Saint-Victor, célèbre par ses poésies latines. Le premier 
de ces deux est un BapicMiie du Sauveur. 11 a été pfra vé pnr 
les soins de M. Audran, qui est un des conseillers de 
l'Académie, et qui a épousé la sœur de M. Ucbery* Le 
second représente saint Jean-Baptiste qui prêche dans le 
désert. Il est grave par M. GifTard, qui est du corps de la 
compagnie. Un nuire tableau de M. Lichery, qui a clé 
gravé par M. Bazin, représente lu Madeleine aux pieds 
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du Sauveur chez le pharisien. Nous avons déjà dit que 
M. de Ghâiillon avott gravé une Descenle de Cioix de 
M. Licliery. 

11 fui beaucoup employé à peindre pourmessire Louis 
Abelly, ancien évéque de Rodez, qui a longtemps vécu 
dans une sainte retraite au séminaire de Saint^Lazare, 
et qui, en 1691, y est mort en odeur de sainteté, après 

avoir donné nu public un excellent irnilé sur les préro- 
galives et le niinislère des esprits célestes. Ce prélat 6l 
faire à BI. Licliery trois tablenux qui sont posés dans 
Téglise de Sainl*Lazare» chacun à Tautel d'une chapelle 
particulière à côté du chœur. Le tableau qui est à la 
droite (4), sur Tautel de la chapelle consacrée à saint 
Joseph (2), représente ce grand saint qui est porté au 
ciel par des anges» cl qui, par de vives expressions, mar- 
que une sainte impatience d'arriver au séjour céleste ^3). 
Au-dessous des figures, sur la première ligne du tableau, 
le peintres représenté un paysage agréable, et y fait voir 
le prolil de la maison et de l'église de Saint Lazare avec 
unauiro i>r()(il de l'église du Saint-Laurent et d'une partie 
de la moutagno ei du monastère de Motumarlre. 

Le second de ces trois tableaux est posé sur Tautel de 
la chapelle de saint Pierre^ sur la main gauche du chœur 
(4), et fait paroltre le Sauveur qui, (>our la troisième fois 
depuis sa résurrcciioii d'entre les morts, appareil à ses 

(1) Du chœur. (Bruuillon de (juillet.) 

(2) ▲ près de buii pieds de hauteur. U représente saint Joseph, etc. 
(Idem.) 

(3) Un des anges lient à la main un lis^ qui est le symbole de la 
pureté et de l'innocence de la vie de saint Joseph, et tous ces es- 
prits célestes marquent diversement la joie qu'ils ont d'être en poà-» 
session de ce grand saint, et de lui rendre un service si remarqua- 
ble. Au-dessous, etc. [Idem.) 

(4) A près de sis pieds de hauteur. Il reprémte le Sauveur qui, 
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disciples. Le peintre a pris le moment que le Sauveur 

(lii asainl Pierre : * i'ai^sez mes brebis I »Ccl opùiic revoit 
ce coiiitiiandemeni avec une humililé respectueuse. Il 
lieni à la main la clâf mysiérieuse du ciel et paroii dans 
un acte d'adoration , taudis qu'un lèle égal éclate sur le 
visage des disciples qui Tont accompagne à la pêche mi* 
racoleuse» dont on voit le poisson dispersé sur le rivage 
aussi bien que le pain qui reste du repas doiU parle l'K- 
vangiie. 

Le troisième tableau (i) est posé dans la chapelle des 
Anges et représente les neuf ordres ou les neuf chœurs 
des esprits célestes, qui sont distribués en trois hiérar- 
chies, en sorte que chaque hiérarchie comprend trois 
chœurs. Celle suhordinaiion, représentée ici dans son dé- 
tail, a éie pcuite sur lus pensées de M. de Kodez. Ainsij 
chacun des neuf chœurs y est placé selon sa différente 
élévaiion auprès du Père fliernel. Ce discours n'entrera 

pour la troisième fois depuis s'a résurreclion d'entre l»»s morts, ap- 
parott à disciples, comme il est rapporté dans le 21* chapitre tio 
rfivaagiksde saiot Jean. Le champ du (ableaaesl ayrierivagftda b 
mer de Tyhériide. Oa y v«ii le Sauveur ea pied, et à demi m, 
aves Isa marqaes saciéesdas ciaq plaies de soa cmcifiemant. Le 
peintre, etc. [BrouUUm dê Guilki,) 

(t) Le troisième tableau a huit pietjs de bautaor. La chapelle où 
il est pofé suit immédiatement celle de saînl Pierre et se nomme Ut 
chapelle des Anges. Aussi M. Lichery, travaillant sur les pensées de 
M. révêque de Rodez , qui a miâ au jour un excellent traité des 
trois hiérarchies (\c< t ^priis t-ék-^ies, y repjéseule les neuf ordres 
ou chœurs dont ces li uis luérarcliios sont composées. Comme ce su- 
jet a éié rarement traité selon le dulail vi lu tubdivision de ces neuf 
ordres, il y aura peut-être dans les provinces et dans les paysétran- 
gers quelques peintres (jui seront engagés par des curieux à repi-f^- 
senter tous ces chœurs distingués parleurs symboles et dispositions 
particuheres. Ainsi leur travail tirera l|aeiqae secours du réci 
abrégé de cet oovrags. {Idm.j 
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poînl dans celte subdivision, parce que nous nous con-^ 

formons aux inicntions de l'Académie, qui veut que nos 
descriptions soient succincies. Cependant, comme il se 
pourra trouver des curieux qui seront bien aises de voir 
les variétés d*un sujet fondé sur les doctes recherches 
d*un savant prélat , nous en donnerons une description 
détachée de ce discours, et l'on y verra tes divers symbo- 
les de chaque chœur, que M. de Uodez n'a [tas même 
insérés dans son livre^ et s'est contenté de les suggérer à 
M. Lichery. 

Après ces ouvrages de Saint*Lazare , M. Dumoulin» 
ancien ecclésiastique de Saint-Germain de l'Auxerrois, 

employa MM. Lichery, Audran et Stella, pour lui Jaire 
( l/ icun deux tableaux qu'il pose al!(;rnaiivement à Taii- 
tcl de sa cliapelle, selon le temps des six fêtes solennelles 
dont le sujet particulier est traite dans ces six ouvrages» 
11 en est deux de la main de M. Lichery ^ Tun représente 
le Sauveur, qui à Fâge de douze ans est trouvé dans le 
!eii)| îe au milieu des docteurs, par la Vierge et saint 
Joseph. Ce tableau est exposé le dimanche qui se ren- 
contre dans Toctave de la fête des Rois. L'autre représente 
saint Pierre et saint Paul qui sopt conduits au martyre* 
11 paroit dans le temps de la féte de ces deux apôtres» sur 
la fm du mois de juin. Nous avons spécifié ailleurs les 
tableaux que tirent en cette occasion M&l. Audran et 
Stella» et nous ajouterons ici que M. Alexandre, qui est 
du corps de l'Académie» a fait pour le même autel une 
Descente du Saint-Esprit» qui est exposée dans le temps 
de la Pentecôte. 

MM. Lichery, Stella et Audran, qui étoienl grands 
amis, s'associèrent ensuite pour peindre la vie de ?aini 
Bruno dans le cloître de la chartreuse de Bourg-Fontaine» 
qui est dans le pays de Valois» auprès de Villers-Cot* 
tereis. Tous trois 8*étttdièrent à traiter ce sujet sous une 
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composilioii diflerenlc île celle que M. le Sueur nvoil sui- 
vie pour peindre le cloître des Chartreux de Paris, alin 
qu'on ne les accusât psisd*une servile imitation, et que les 
curieux passent remarquer la fécondité du talent de la 
peinture, en voyant une même liistoire traitée avec tant 
de vnriélé sans allércr l'essenlicl du sujet. Tous ces ou- 
vrages consisionl en douze lableaux ; mais dès le com- 
mencement, les deux associés de M. Licliery tombèrent 
malades, et moururent quelque temps après (Ij, sans 
avoir pu achever ce qu'ils s'en étoient prescrits pour 
leur part , comme nous l'avons dit dans les mémoires 
liihtori<{nes qui les rej^ardenl. M. Licbery en lit lui seul 
huit tableaux, dans Tun des([ucls il lit son portrait. 
Comme il linissoii le huiiictue, il tomba dans une Km- 
;;ueur mortelle. Cependant, malgré sou extrême atténua- 
tion, il uc laissa pas dépeindre à vue d'oiseau l'aspect de la 
chartreuse de Bourg*Fon laine et du pays des environs. 
J/uuvrage fui si fort applaudi que le prieur de la char- 
treuse de Gaillon l'employa aussi à peindre leur couvent 
à %uc d'oiseau, pour envoyer cet aspect à la Grande- 
Chartreuse, où toutes les maisons de Tordre se trouvent 
ainsi représentées. M. LIchery commença aussi les por- 
traits des fondateurs et des bienfaiteurs de la diartreuse 
de Bourg- Fontaine. Mais le rcdoublemcni de sa maladie 
le coiiiraignii de laisser ces ouvrages imparfaits, aussi 
bien qu'un autre tableau qu'il avoit commencé sur le su- 
jet de la canonisation de saint Bruno» qui a été achevé 
d'une autre main. 

H. Licbery mourut en 4697. U laissa une veuve qui 
étoil issue d'une des plus honnôlcs familles de la ville de 
lloudan, et qui est morte depuis peu. De cinq enfants 

(4) Bottzoonel-Slelb rnoomt le 9 mai 4SSS, Audraa le 5 jan- 
vier 4M4. 
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i|ii*iljt ont eu», il ne resie que deux Allfm. fl t'ioit d*nne 

grande probité; aussi l'Académie ne l'a pas scuienietu n*- 
greilé pour les espérances qu'elle conçevoii de son pin- 
ceauy mais encore pour la sagesse de sa conduite qui ren- 
dra sa mémoire chère à tous ceux qui l'ont connu* 



IkseHptUm du Mleau dés Ânyes quê M. Uehery a peint 

da/is l'église de Saint-Lazare^ sur les pensées de messirê 
Ijouis Abeliy, ancien cvéque de Rodez. 

On ne croit pas qu'il se soit encore vu aucun ouvrage 
de peinture ni de sculpture, où l'on ait traité le sujet 
des Esprits célestes avec la subdivision et le symbole des 
neuf chœurs ou neuf ordres dont les trois hiérarchies 

sont composées. Ainsi le dt iaîl que nous en niions don- 
ner potirra satisfaire quelques rm îeux, qui mftme n'en 
sauroient être bien éclaircis par le livre qu'en a fait M, 
de Rodezy qui n'a pas spécifié ces symboles. 

La partie supérieure dn tableau est une manière de 
dôme vu par dedans, et représente une gloire céleste, 
toute éclalanh de rayons, dont on voit briller une lon- 
gue suite dans différents endroits du tableau, l^ans le 
centre* d'où partent cesrayons^ on lit, en lettres hébraî« 
ques, le mot de Jbhova» qui est le nom ineffable de Dieu 
révélé à Moïse, comme il est marqué dans le cha- 
pitre six de l'Exode ; c'est par ce nom mysirri<nix 
et par la vive splendeur de celle lumière que les pre- 
miers patriarches voulurent qu'on représentât le Père 
Eternel, sans y employer une figure humaine. Aussi c'est 
par cette idée que le peintre donne la principale notion 
de l'Esprit tout-puissant qui préside à la gloire sublime, 
qui est perpétuellement environné et adoré des trois hié- 
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compu^ilioo diflerenic de celle que M. le Sueur a\L .. 
'»e po«ir peindre le cloître des Charireux de Pan 
qu'on ne les accusai pas d* u ne servile im îialion , e l « . 
curieui pussent remarquer la fécondité du lalcn: 
peinture, en Toyani une même histoire traiiée avi 
de variété sans altérer l'essenliel du sujet. Tous c 
^rajçcs consistent en douze tableaux ; mais des lo 
uieucemeni, les deux associés de M. Liclicry loml 
malades, et roourureni quelque temps après (i;. 
avoir pu achever ce qu'ils s'en éloienl prescrits 
'eur part, comme nous l'avons dit dans les mén 
IliMoriques qui les rej;ardenl. M. Licliery en lil lu 
huit tahleaux, dans Tun dos(iUcls il til son por 
^mme il lii;iss.»ii le liuitiènic, il tomba dans uno 

ail 



ce; 

IN 



;ïueur nioricihî. Ce|>enilunl, malgré son exliênu; a 
•'on, ilnelaissii pas de peindrcà vuod'oiseau Taspi 
chartreuse de Bours-Koiiiainii et du pays des ci 
I- ouvrage fut si fort îipplaudi que le prieur de la 
ireusede Gaiilon l'employa aussi à peindre leur c 
a vue d'oiseau, pour envoyer cet aspect à la 
Chartreuse, où toutes les maisons de Tordre se ir« 
ainsi représentées. M. Licliery commença aussi î« 
Iraits des fondateurs ei des bienfaiteurs de la cliai 
de JJourg-Koniaiiio- Mais le redoublement de sa n». 
'o contra/n^nit de Is^îsser ces ouvrages imparfaits, 
h/en qu'un autre ta t>Ieau qu'il avoil commencé sur 
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Jt^t de /a canonisation de saint Bruno, qui a été .1 

une autre main. 
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rarchicsdes esprits célestes. Les Séraphins, qui forineni 
le chœur ]e plus élevé de la hiérarchie supérieure, sont 
ici figurés chacun par une tète avec des ailes, et sont dis- 
posés en forme d'une circonférence ou couronne bril - 
lanie qui environne le nom de JtnovA. Le mol hébp<;ii 
de Séraphin signiiie que ce sont des esprits animés d'une 
chaleur divine et d*un zèle ardenl. Toul y convient dans 
les expressions de leurs airs de tête, et ils paroissent 
d*autant plus embrasés de Tamour de Dieu, qu'ils ont 
l'avantage d'être plus proches de cet être souverain. \ 
la droite et à gauche du chœur des Séraphins, on voit 
celui des Chérubins, qui est le second de la hiérarchie 
supérieure. Ils sont aussi représentés par des têtes avec 
des ailes, et s'élèvent vers le haut du dôme en formant 
des arcs de cercle très-lumineux. Une rougeur qui éclate 
dans les rayons qui les environnent marque aussi le feu 
de leur zèlo, et on les voit profondément appliqués à 
contempler avec un profond respect la grandeur adora- 
ble qui envoie sur eux ces rayons de gloire. Un peu plus 
bas, on voit Tordre ou le chœur des Trônes, qui est le troi- 
sième de la première hiérarcliie. Il est représenté par 
des tîgures entières, prosternées et faisant uu acte d*a- 
doraiiondevantie tribunal céleste, pour montrer que c'est 
même par cette profonde humilité et par ce pieux abaisse* 
mentqu'ils sont les véritables trônes de lagloire. Ce chœur 
et les six autres dont nous allons parler soni soutenus 
chacun par des nuées particulières, et au-dessous de cha- 
que nuéo on voit briller une longue suite de rayons qui 
partent du nom de iéhova ; même quelques-uns de ces 
rayons, qui éclatent extraordinairement sous la nuée des 
Trônes, vont en serpentant, cormne s'ils étoieni agités 
par des tourbillons, el forment une espèce de foudre 
pour montrer qu'ils sont en état de venir fondre sur les 
têtes criminelles de ceux que la colère du ciel veut ex-* 
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terminer. Oû Voîl ensuite 5 la droite du labloaii le cliœur 
des Dominations, qui eH le premier chœur de la seconde 
hiérarchie, et qui^ par des couronnes et des sceptres» 
marquenl ilb rang dominant sur les ordres inférieurs. 
La plupart de ees ligures sont ohiées de longues étoles, 
comme les mystères de rEcrilure sainte leur en attri- 
buent. A la gauche des Dominations et sur la même li- 
gne, on voit le chœur des Vertus, qui est le second ordre 
de la seconde hiérarchiCi et qui, pour marquer ses Yer« 
tus et ses prérogatives , a des balances pour symbole de 
justice, des fioles de parfum pour symbole de la prière, 
une appnriuuii de croix, de Irompoties, de luiulrt^s et 
de prodiges pour signifier que ce chœur, sur la ûn des 
siècles, manifestera les signes terribles qui annonceront 
le dernier jugement* Au-dessus d*une nuée qui est seule 
dans le milieu du tableau, parott le chœur des Puissances, 
<ïui est le troisième de h) seconde hiérarchie. On y re- 
marque des épées flamboyantes, comme Je formidable 
appareil de la puissance que Dieu lui a donnée sur les 
anges prévaricateurs qui cherchent à nuire aux hom- 
mes. Un peu plus bas, sur la droite du tableau, parott le 
diœur des Principautés, qui est le premier de la troi- 
sième hiérarchie. Chaque figure de Principauté a un 
diadème ou bandeau royal sur le front et quelques uns de 
ces esprits célestes offrent au Père Eterilcl des tiares, 
des mitres, des sceptres, une main de justice ; on y volt 
la bannière de l'oriflamme; les autres tiennent des verges 
pour menacer de châtiment les principautés de la terre 
qui se sont attirées la colère du ciel. A gauche du ta- 
bleau et sur la ligne des Principautés, parott le chœur 
des Archanges, qui est le second de la hiérarchie infé- 
rieure. Leur principal minîsière est d'annoncer des nou- 
velles favorables, et pour exprimer ici la plus solennelle 
de leurs députations, on voit Tarchange Gabriel, qui tient 
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un écriteau où Toii lU les deux mots sacrés avb maria. 
Les lis» qui sont les hiéroglyphes de In pureté, sont épars 
de c6té parmi ces archanges, et on y remarque les vases 

sacrés, el le livre de vie fermé de sept sceaux, qui signî- 
lient ies sept sacremenis. Le dernier des neuf chœurs est 
celui des Anges* Il est représenté dans la partie inférieure 
du tableauy et en occupe toute la largeur. C'est de ce 
chœur que sont tirés les esprits tuiélaires ou anges gar- 
diens que Dieu commet h la conduite particulière de 
chaque homme. Ln phninri ii( nnciit des branches d'oli- 
vier pour symbole de la paix, parce que ces esprits nous 
procurent une paix intérieure, et qu'ils travaillent à 
nous faire Jouir de la paix éternelle ; et comme ils se 
proposent de nous conduire en toutes nos démarches, 
on y voit l'ange Uapbaël qui marche à la manière des 
voyageurs, avec un bâton à la main, en la disposition 
où il pouvoit être quand il conduisit le jeune Tobie à 
Ragès, ville des Médéens, Il y en a un autre qui, pour 
donner aux savants une idée du grand nombre des anges 
ei du lieu do leur séjour, tient un écriteau où l'on lit ces 
paroles latines tirées du douzième chapitre de 1 épi ire 
de saint Paul aux Hébreux : Sed accessistis ad monUm Sùm 
êt ewUatem M tiventU, Hierutalem cmltstm^ et muUorum 
mngelorwn frequentiam. 

Enfin ceux qui voudront' être éclaircis des différents 
attributs de ces neuf ordres d'espi ils réiesfos, s<i feront 
un plaisir de voir parmi le grand nombre dc^s ti^'ures de 
ce tableau avec combien de variété et d'exactitude II. 
Licbery a exprimé par des airs de tèie les caractères 
particuliers de chaque chœur. 
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par le comte de C nyla». 

Ce mémoire se trouve à la mite de celai da même aolair mr 
Gérard Van Obstal. 



VIE DE CORNEILLE VAN GLÈVE, 

SCULPTBUB. 

Corneille Van Glève» d'une famille originaire de Flan- 
dre, naquit à Parla en 1646. Il fut Talné de huit enfants 

que son père laissa en mourant. La profession de Torfé- 
vrerie, que son père exeiroit, n*a pas seulenieni la fonte 
des métaux et le marteau pour objet; si elle n'y joignoit 
le dessin et le génie de sculpture» elle seroit réduite à 
peu de chose. Dans les temps les plus reculés, la France 
a produit de grands hommes dans cette profession, et 
sans recourir à des exemples éloignés, Germain que 
nous venons de perdre (1) réunissoit ce goût et ce génie 
qui Tauroient rendu excellent dans la partie des artsqu*il 
auroit voulu préférer; mais sans m*arrôter à des v6rii«^ 
dont vous ôtes autant convaincus que je le puis Tètre, il 
faut convenir que chez Torfévre le plus médiocn; on 
voit non seulement le germe, mais Texécu lion de plu- 
sieurs parties de la sculpture, et quoique le plus ordi- 
nairement réduites à de petites parties, elles n'existent 
pas moins. Il n'est donc pas étonnant qtt*un jeune homme, 

(t) Germain était mort le 44 août 4748. 
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né avec des disposilioiiSy soil porté à étendre et à dere- 
lopper les principes et les idées qu'il a sucés pour ainsi 

dire avec le bîi. Nous pouvons à auivioi |>Ius avoir ces 
idées de ncure ancien confrère, que son père le plaça chez 
. François Angnier, et qoe celui^ le fit aussitôt travail- 
ler avec lui aux bas-relie& de la porte Saint-Hartio , 
dont vous savet qn^il étoit chargé. Un jeune Iminme 
exercé sur des ligures colossales ne conserve f^as un grnnd 
rt>fHjt i fR>ur rorfévrerie, dont les détails et re^ecuiiuii 
soni toujours resserrésdansdes bornes très-éiroiies, ci qui 
eiigent d*ailleun un grand terminé et une grande pro- 
preté» mais Tan Cléve, jaloux de ses oumgeSy conserva 
toujours du respect pour ces dernières parties, tant il est 
vrai que les premières impressions jettent de profondes 
racines. 

Il S'attacha à TAcadémie; il en remporta les prix et fut 
à Rome à la pension du roi dans rannéeiGTl. Il y demeura 
six ans, et s*occupn prînciivilcmeut de l'élude du Bernin. 

Le désir de se perfectionner lui fit encore passer trois ans 
à Venise, et il ne revint on France qu - ii lùëO. 

La vivacité do son tempérament se tourna absolument 
en loi du côté de i*amonr du travail; aussi, pendant tout 
le cours de sa vie, il s*est constamment levé à quatre 
heures pour vaquer librement à Tétude et au travail. Ce 
réfîîmcliiia moins coûté qu'à un aiilre, car dès sa plus 
grande jeunesse il fui sensiltle à la relraiie. II n'es! que 
trop prouvé que la solitude répand assez ordinairement 
une sorte de difficulté dans le caractère; aussi quelque- 
Ibisil fut épifieox dans vos assemblées, s*imagtnant qu'on 
voulott fui manquer, non tant à lui qn*à la place qu'il 
occupoîf, car il ainioit l'Académie; cet exemple fourni 
par un des meilldurs hommes qui fût au niondp, nous 
prouve bien que tout a ses inconvénients quand on ne 
s'arrête pas aux bornes Justes et contenables. If étoit sobre 
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et n*<ivoii aucun des goûts qui dérangent si fréquemmeni 
les plus grands hommes ; son cœur éioit excelleni» sa 
probité étoit exacte, il étott attable et sensible aux ca- 
resses; il donnoit sa confiance avec facilité à ceux qui le 
voyoient souvent, n'imaginanl jamais , f(uclque expé- 
riom^e qu'il en eût. faite, qu'on fût capable de le tromper: 
aussi a*l-ii été souYônl la dupe de ces sentiments qui 
dcvroient désarmer les ingrats; mais qui les peut retenir ? 
Sur la fin de ses jours, il en fut encore la victime. 

On peui dire à la gloire de Van Cîève, que peu de sculp- 
teurs oùl été plus curieuse de bien faire. Ne s'en tenant 
pi'esque jamais à ses premières idées , il les reprenoil, et 
ne se lassoit point de travailler, de perfectionner, et quand 
il tes aVôît arrêtées, alors il recommençoit les mêmes 
travaux, tant pour le clioix que pour Timitaiion de la na- 
ture : comme il ne pouvoîi pas l'avoir continuellement 
sous les yeux, il avoit pris Thiibitude de mouler un très- 
grand nombre de figures de femmes entières. Ces mo- 
dèles lui servoîent de guides, car il travailloit ensuite 
d'après ces plâtres, qui l'cnipèchoieni de trop s'êcarierde 
la nature, mais il arrivoit que ces plâtres avoient presque 
toujours quelque chose do sec que la nature ne lui avoit 
ceriainement pas montré, et qu'il auroit pa éviter , s^il 
eût plutôt travaillé d'après des dessins ; c'est aussi pour 
cela que l'on peut reprocher aux sculptures de Van Clève 
de manquer quelquefois d'une certaine souplesse (jui f;»it 
le véritable caractère de la chair, et sans laquelle les ou- 
vrages, quelque excellents qu'ils soient , paroissent ma- 
niérés, quoique dans le vrai on ait consulté la nature en 
les exécutant. 

Il épousa dont il n'a eu qu'un fiîs, qui avjit 

embrassé la même profession que son père, et qui mourut 
en 1710, à i'âgo de 28 ans« après avoir été à Rome et après 
avoir été agréé à rÂCadéiitîe. 
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L'excessive reimi le et un genre de vie simple, éloignée 

de tome intrigue, n'oni fourni aucun événemenl pour la 
la vie deCorneille Van Clève, qiîe je vous préseule, après 
vous avoir dil qu'il est mon le 3t décembre 1732, âgé de 
quatre-vingt-sept ans. 

Je vais passer au détail de ses emplois dans TAcadé^ 
mie. Il fui agréé le oû mnrs 1680. On lui donna Poly phème 
pour sujet de réception , et le 26 avril 4681, il le présenta 
tel que nous pouvons Tadmirer tous les jours. Cette exac- 
titude n'est pas ordinaire ; il seroit à souhaiter qu'elle fot 
plus à la mode. II [fu t] nommé adjoint à professeur le 7 dé- 
cembre IGLU ; professeur le 26 décembre 1693; adjoint à 
recteur le 3 juillet 1706 ; directeur le 4 juillet 1711 ; rec- 
leur le 28 septembre 1715, et chancelier le 26 octo- 
bre 1720. 

Li$te des ouvrages de Cameille Van Clève» 

IsB Pol>phème en marbre qui est à TAcadémie; il est 
fièrement posé ; le travail en est large et la connoissancc 
des muscles bien prouvée. 

Le modèle d'une Vierge aux Invalides, qui devoît être 
oxécuire en marbre; la tigure auroil été à sept pieds de 
proportion ; je ne sais pourquoi Van Clève ne Ta pas 
achevée, mais elle a été donnée à M. Pigalle, et l*on voit 
aujourd*hui dans la môme place celle que M. Pigalle a 
composée et exécutée en marbre dans les mêmes propor* 
tions. 

Dans la mCme église des Invalides, un bas-relief de 
pierre au-dessus de la porte de saint Jérôme, qui conduit 
au dôme; Il représente un ange grand comme nature, 
ponant un drapeau fleurdelisé» tenant une couronne de 

laurier, et f:;i oiipé avec deux plus petits augns, dont Tiin 
est environné de lauriers et l'autre tient une trompette. 
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Dans l'église des Jésuites, (Inns lu rue Saint-Antoine, 
el dans ia croisée oii se voit le bel ouvrage de Sarrazm, 
OD remarque au-dessus de l'arcade, au milieu de plusieurs 
ornements» une figure, qai, ainsi que ses accompagne- 
menls, est de bronse doré d'or moulu , et est un des plus 
ponipuux ouvrages de VanClève. Elle Kjpi csciue un anyo 
de sept pieds de proportion : il est sveke , il vole assez 
bien, mais il est un peu maniéré, et les ornemenis, plus 
maniérés encore, n'ont pas cette noble simplicité qui fait 
sentir toutes les parties , qui produit du repos à ]*œil et 
qui convient principalement à dos sujets pareils à ceîiiî- 
ci, car cet ange porte un cœur; c'est une espèce de mau- 
solée , et cet ornement a encore un autre objet , qui est 
d'indiquer que tous les cœurs des princes de la maison 
de Ck>ndé y sont et y seront portés. Ce n'est donc pas le 
loul d'avoir donné un air affligé à cet auge, tout doit con- 
courir ù l'objet ; eulin, c'est une des plus grandes fautes 
de Tart que do ne pas composer pour l'esprit de la chose* 
C'est peut-être celle que Ton pardonne le moins aux ar- 
tistes, et à laquelle par conséquent ils doivent apporter 
le plus d'attention; car il y aura toujours un plus grand 
nombre de gens d'esprit que de counoisseur.s ilans l'art; 
ceujk-làcriliquenl amèrement cl sans retour, ceux-ci peu- 
vent quelquefois pardonner les défauts d'une partie en fa- 
veur des autres parties qui les ont pû séduire. 

Le groupe du lion qui terrasse un loup est un ouvrage 
lie bronze grand comme nature; c'est un des quatre mor- 
ceaux placés aux deux fontaines qui terminent le par- 
terre d'eau à Versailles | que Ton voit en face du châ- 
teau; ce groupe mérite considération, soit pour l'expres- 
sion de la nature, soit pour la composition, soit enfin 
pour l'exécution. 

Un Mercure en terme dans les jardins de Versailles. 
Ces sortes de figures ont toutes aux environs de douse 
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pieds, et sont de marbre; celle-ci a mérité d*ôtre distin- 
guée de plusieurs auues de même gciue et de in^me 
espèce. 

Gléopâtre» copiée d'après Vantique» dans les jardins de 
VersaiMes. 

Le maitre-autel de la chapelle de Versailles; le taber- 
nacle qui porte I.a croix e&t accoiiipagné de deux anges de 
irès-peliie proportion; ils sont en adoration, et la porte 
de ce même tabernacle d'ordre corinthien est ornée 
d*un bas-relief qui représente les disçlples d*Emmaûs ; 
ce morceau bien orné groupe avec les rayons qui envi- 
ronnent le nom de l)i(iu et qui rennilihscnt Uhii Ic fond 
de l'arcade. Celle Gloire est entourée de chérubins et 
d'anges, dont trois sont grands comme nature; il y en a 
deux qui prient et qui adorent , et celui qui sert de cou* 
ronnement h l'auiel tient une banderole sur laquelle on 
lit : Sancinm et tcrnbile nomen ejus. Van Clèvea accompa- 
gné les deux côlés de Tauiel par deux autres anges grands 
comme nature; il^ expriment différemment leur adora- 
tion , et sent ) genoux sur des nuages qui s'accordent 
avec l'architecture de l'autel. Le bas-relief qui décore le 
rélable reprOscuic Juius-CluisL debCendu de la croix et 
que l'on va mcUre dans le tombeau. Ëntin , cet autel est 
encore plus magnifique par la composition» les variétés 
nobles dans le même caraetère et l'evécution de Van 
Glèvc, que par le bronze doré d'off moulu qu'on a employé 

à la décora lion. 

PI usicu rs A mours chargés de guirlandes; ils sont grands 
çt dorùs, et sur un fond de mosaïque; ils ^nt rorneuaent 
de la oornjclie dans la dernière antlobambie du lol. 

grand groupe de marbre que Ton ?oit aux Tuile- 
ries, et qui avoit élé fait pour Marîy, représente la Loire 
et la Loiret le , sous la ligure d'un lleuveet d'une rivière; 
ce groupe o huit p'eds en carrr do baaei et les ligures as* 
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sises en oni autant de proportion ; la disposition de ces 
ligures indique leur union nalurolle, Les deux eniunis et 
les fruits qui prouvent la fertilité des provinces que ces 
rivières arrosent, sont des richesses convenablement pla- 
cées, et qui ne détruisent, ni par leur position ni par la 
beauié de leur travail» la mâle et belle exécution du 
fleuve, ni la chair et le conioiir agréable de la rivière, cl 
je crois que CQ morceau peut être cité po^r le $êvoiri l'in* 
telligence, l'iigrément et la beauté du ciseau. 

Le petit groupe de la Vierge et du Grucifii » avec les 
deux anges, qu'il a Icyuc à Saini-Germain l'Auxerroib , 
sa paroii>i>e, el que Ton voit sur le grand autel de celle 
église. Ce morceau est de broBze doré; les figures sont en 
général de Immi goM » cependant de petite manière; les 
ailes des anges n*ont avenne vérité; enfin ?e haut de ?a 
ligure du Christ n'est point en proportion iwv.c lu bas. 

Les ornements du plafond de la chambre qu'il occupoit 
aux galeries du Louvre j ils sont en stuc ou en plâtre, et 
sont de fort bon goût. Cet appartement est celui de Guay^ 
graveur en pierre, et que vous avec reçu parmi vous. 

Plusieurs modèles pour des pièces d'orfèvrerie fait (.s 
par M. de Launay, son beau-frère ; il ssroit ditFicile d'en 
donnw ia liste, mais i*ai vu des flambeaux de table que 
Van Glève avait fiilts, ils éloient bien pensés et très-bien 
eiécutéa en bioaie ; un satyre mâle et femelle formoient 
le regard, ils groupoient heureusemeiH dans le moniani 
du Hembeau; et c'est avec raison que curieux lesrc- 
«berolMint. 
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par CiulIleC de SalBf-Ccorgcfli. 

Ce disGOiin sur le morceau de réception de Jacques Proa est le 
dernier travail de Goillel qoe nous ayons à insérer dans notre pu- 
blication. Noos l'avons tiré à grand peine d'un brouillon couvert 
de ratures et de variantes. C'était en effet on des sojels les plus dé- 
licats à traiter que odui offert par co bas-relief qui, selon riolention 
formelle de l'artiste, snbordonoait la sculpture à la peinture et re- 
ié-uaii rarchileclure au dernier rang; laflatteriepour romnipoienoe 
de h Bi un ne pouvait aller plus loin. 

Jacques Frou, scuipleur, né a Paris, reru à 1 Académie !e 27 juin 
168?, adjoint à professeur le 13 aoûL 1695, profeââeur le 27 mars 
1704» mourut ïq H mars 4706 â 5t ans. 



BAS-iitLIEt' DE M. PROU. 

La bas-rcliel'de M. Prou est fait pour célébrer la gloire 
du roi^ in«ii8 en même temps, les louanges de la sculpture 
et de la peinture y sont adroitement insînuéesy et cet arl 
illustre y vante ses talents comme voulant montrer que, 

pour cii e propre à vaiHcr un grand mérite, il faut en avoir 
soi-même, et qu'on n*oM j^uère capable de donner des 
louanges qu'après en avoir reçu. Aussi ce seroit une chose 
étonnante que l'Académie ne fit pas les éloges de la peiii> 
lure et de la sculpture, puisque leurs louanges retentis- 
sent de tout cotés. Les lieux sacrés montront rutllité de 
ces deux talents; les palais superbes et les places publi- 
ques en iuiu admirer rexcellence; les héros les plus 
illustres veulent bien servir euvmémes de sujet à un 
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travail si recommandabld. 11$ lui contient le aoin de leur 

liisioii c Cl rimmortalilé de leur nom, et en les 
hoiuiiieb de loutes sortes Je rangs rccberchenl le secours 
et les expressions des portraits pour conserver la mé- 
moire (les personnes qui leur sont chères. Après cela, on 
reprocheroit une espèce d'Insensibilité aux sculpteurs ei 
aux peintres, si eux-mêmes négligeoient Tintérôi d»i kur 
propre gloire, et si ces élo^'es ne l'aisoieni un des princi- 
paux ornements de la salie de leurs assemblées. Aussi 
fort souvent à Tenvi Tun de Tautre» ils se sont appliqués 
à faire éclater le mérite de cet art.. Souvent ils ont traité 
le même sujet dans leurs ouvrages do réception, et plu- 
sieurs académiciens en ont fait une de ces louables con- 
currences où Fenvie ne mêle jamais sa malignité, et où 
la seule émulation excite un noble désir de s'encourager 
réciproquement dans la carrière de l'honneur. Mais pour 
rendre en celle rencontre leur dispute plus remarquable, 
ils ont traité ce môme sujet avec tant de mérite, et sous 
de si différentes formes, qu'on s'étonne de voir que tous 
ces rivaux soient arrivés au même terme par des chemins 
opposés avec une gloire qui leur est commune. L'occa- 
sion veut ici qu'on les nomme selon Tordre des temps de 
leur réception, ce qui prouvera que M. Prou s'est vu ex- 
cité par dé grands exemples. Le tableau de M. Blontagnei 
donné en 166S, est sur les avantages de la peinture et de 
la sculpture, et marque les bontés du roi pour l'Acadé- 
mie. Le tableau de M. de Sève le jeune , donné quelque 
temps après dans la même année, représente le Temps 
qui découvre la Peinture et la Sculpture dans la conjonc« 
ture de la paix des Pyrénées. Le tableau de M. Yvarl, 
donné en 1663, est à la gloire particulière de la sculpture» 
et réciproquement le bas-relief de H. Magnier le père, 
donné quelque temps après, est à la gloire pai iiculière 
de la peinture» comme un dcii d'honneur entre ces deux 
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acadéniicietiv, et une conc urrcno^ ^cnéreus^ qoi excite 
le poÎBM à vanter <le propos dclitiéré U scoiplure et 
parte le ao w iymn à loeer de dénota fomé le pei»l«fe. 

nlnie iM é e, M. teiMie il um kee-fellef ivr realoM 
de le Meivie et de le Scelplm. Ee 4m, IL VifiMNilH 
l'tlo^'»* de ces deux lafenfs dans son i.-iblf^au qui a fKMir 
Mijf^i ie« prix rtji t;)it disiribuer dan.s l'Acad^-mie. 

M, Lair, dans ie tetièejiu que nous es{4iqueroiit an de cet 
fmm el qe'it doMMeni^, leprésenie ie Pemloffeel le 
tarifilflre décoeferieft per le Temps. Le bes-rellef de 
M. HollMl, doMiéea4697,treileleaiènieeejeC.ll. 
pingota, dans snn b;is-relief donné en i680, reprôsenic 
l'éclat de ta sculpture el de i^à peinture ea noontraot la 
Jaoctiee des Académies de Fneee et de IliaeM* Cette 
méiBe joaeiloB et les eveaiefBS de le peiMme et de le 
e c e lpi wff e saut eifirioiés daes le teMeee ^oe M. Faenoa 
«lofina If» 3! jïinvier 46^, el enlin M. Pro«, dan» le has- 



t't^ptîon^ le 27 juin de la mtoie aanée 4(>82, s'est atuclic 
i llgvrer le mèrile et le glorîettse oecvpeiioii de l'en et 
éerevtie talni. Ce hMvlief est de iMrbn^ e« Ame 
de eeff^ len^, (ly^nt deax pieds et de est de iMMleor eaf 
«ne largeur de deux pieds. H représente la Sculpture et 
la Peinture qui se consultent réciproquement sur un 
portrait ihi roi. La Sculpl«re parolt sous la igere 4*um 
^BHEini6y jewi^^ tuée Cifte^ et e tVilf eéflefls peitY bms^ 
^pier le pnideBtie de ees réfleafoM» Ble tfeae 4a aes devx 
mains un dessin da buste du roi, fait en méde H le . f jeioi 
y paroîl couronné de laurier, qui est un des symiioles de 
la TÎCtoire. ii est armé, et son iiabiUefn«nt d'armes se 
%0it aotis œe ddMipe dent les pHe eeat Jetés avec wie 
dispesHion tfèaiietvrdle. Le tadptvve mmM le éseaia 
de lamédaflle le ^etetwe^ eowwiieltrf veidlaM iBee^aeir 
que c'est là le dtfne ohjci de leer étede el de Imir tfm* 
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Viiil, ci ^uc toutes deui s'y doivent appliquer avec d'au- 
Uni plii#4'«X9£liiu<l« àê corniction qu'il c'agii da r4* 
lir^iMlfr a» moiuiiqiw AUfWie qui le» a tonjmin lava* 
rîféea d'une proieciioii panîeiiUère» e( qui pou Télevar 

leur art à son plus haut degré, a fondé l'Académie royale 
qui porte leui" uom. Mais celle disposiiion de la 8cul[»- 
lUFQ qiû présenta sou dessin à la i'ciniute est eocora 
feadéa mt uuù paoaéa pariiculièie da M. Pfou» a 
Y«ul« qu'on Taîl ief apéaifiéay at qui aac plein da ftteaii« 
poimnee peur las bons avis et la aecoura qu'il a iou¥ent 
lirt'î» cil' M. le Brun, il on fait ici un aveu pui iiculier, et 
saçbani que M. lu Brun a été souvent chargé de la con- 
émim des principauft ouvrages du roi^ faut pour lu pein* 
Um que pour la sculpture, il an a voulu donner une 
idée fimnelte dans ee ba8<relîef, en marquant que la 
Sculpture communique son dessin à la Peinture et 
qu'élit' aLLeod ses avis. Mais en môme temps il n'oublie 
pas de marquer Texceilence et le mérite de la sculpture, 
•I faiianc réflexion qud las ouvreras de peinture exéeutés 
poor le nil étoient aussi soumis en os lemps-ll à la 
même inspection, il veut tenir ces deux talents comme 
dans un é^^al contropoids. Ainsi, quoique la Sciiliiiure de- 
mande des avis, elle iieui son raiif?, car elle est assise et 
la Peinture est debout; ce qui loonire qu'elles se traitent 
d'^n air tasiliary sans aucune conséquence de anpërio* 
rité» ot que ce sont deux aoenm qui» ayant tiré leur com- 
mune origine du dessin, demeurent toujours unies dans 
une société étroite, par une familiarité louabi»-, sans con- 
cevoir jamais aucune jalousie pour les avantages particu- 
Ueis qui» selon laa occasions» sont déférés tantôt à l'une» 
mnlAtà ra«tm ; do soitt qu'elles sa consultent ici pour se 
donner un avis réciproque et non pas un ordre positif, 
liais le sculpteur a encore affecté cette disposition de ces 
(jeux êOiiitê dont l'une , est assise et l'autre est delxHii, 
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pour former un contraste ingénieux entre deux atlitudcs 
qui sont naturelles et variées selon les règles de l'art. On 
voit donc que la Sculpture étant toute prête à rectifier le 

dessin de la médaille, tient dans la main gauche une 
poinic d'acier nécessaire au travail du sculpieur, coiimie 
pour témoigner qu'elle ne croit pas son ouvrage terminé. 
Tout le reste est préparé pour Texéculion. Elle a, parmi 
des blocs de marbre qui sont à ses pieds, irae masse, un 
compas et les autres instruments cpii lui sont propres. La 
Teinture pareil ici sous la tigure d'une jeune femme, 
dont l'air sérieux et recueilli marque qu'elle médite t.ur 
Touvragequ'on lui communique, el sur ceux qu*elle-même 
veut aussi mettre au jour. Elle tient de sa main gauche 
une palette et des pinceaux et porte l'autre maîn sur la 
médaille du roi, comme pour en remarquer les beaux en- 
droits. Derrière la Peinture, on voit un chevalet avec la 
loile d'un tableau où elle a déjà dessiné un génie des 
Beaux-Ans qui tient d'une main une couron ne et de l'au- 
tre des palmes, ce qui suppose le projet d'un tableau où 
parottra le triomphe d*un conquérant dont les victoires 
ayant étonné l'univers serontsuivies d'une paix heureuse. 
Tour donner encore une idée de ses victoires, on voit à 
quelque distance de la Peinture un arc de triomphe dont 
rarcbiieciuro est très-régulière. Dans le fond du bas-re- 
lief, parolt une pyramide qui a fort peu de relief, et qui 
est touchée légèrement avec ces traits délicats et super- 
liciels qui sont presque unis avec le fond, et qui par cette 
disposition reculent dans un lointain. La pyramide fait 
donc ici un bel effet à la vue, mais bien que le sculpieur 
en ait su faire lin ornement agréable dans le bas-relief, il 
ne l'y a mise que comme un monument de gloire pour 
signifier la solidité et la durée de la gloire du roi, et par 
là s'accorder avec lessignilications de Tare de triomphe 
et avec les expressions de la Sculpture et de la Peinture, 
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qui se proposent de Taire durer éiernoUemenl \o bruit des 
actions héroïques de cet auguste monarque. Mais pour 
publier dignement la gloire d*un héros» le sculpteur ne 
met pas en comparaison le porlrait avec les monumcnis 
aiuiqut's ^1). U laisse ces luonuinetus dans le loiniiiia 
comme pour marquer qu'on ne les construit qu*en un 
lieu particulier et qu'ils ne sont vus que de fort peu de 
monde. Hais il met ici le poriraii dans la sitiiûlion domi« 
nante du bas-relief, comme voulant dire que le portrait 
se manifeste à toutes les nations, et que pouvant être 
multiplié de cAté el d'autre, il fait admirer universelle- 
ment par ses traits fidèles et naturels les caractères de 
l'âme du héros et la grandeur de son géinie. Ainsi le 
sculpteur vante avec une juste préférence les avantages 
de la sculpture et de la peinture. Ainsi sur Télogo de ces 
deux talents, M. Prou ajoute heureusement ses pensées 
à celles des académiciens que nous avons nommés; car 
enfin dans le même sujet qu'ils ont traité avant lui et 
dont la matière sembloil être épuisée, il ne laisse pas de 
nous faire voir les grâces de la nouveauté; ce qui montre 
la fécondité de Tart illustre que TAcadémie maintient si 
florissant, et qui ne manque jamais de se signaler quand 
il s*agit de publier la gloire du roi. 

(I) Une des phrases supprimées par Guillel expliquait beaucoup 
plus clairemenl la pent^Lc da J. Prou au sujet de r^irrinlec- 
tiire. « Mais il est aisé de remarquer que le sculpteur, toujours ja- 
loux de la gloire et des talents de l'Académie, donne ici à sa mé- 
daille la préférence sur les talents de l'architecture et qu'il croit 
avec justice les talents da ciseatt et du pinceau plus propres que 
les autres à publier dignement les grandes actions d'un héros. > 
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Ce mémoire est postérieur au livre de i'abbé de Monville publit» 
en 4730, mais il a été composé avant la vie de Mignard luo par Cay- 
los à TAcadéoiie en 4751 et imprimée dans les VUs des premiers 
pHnifti iuroi, en 175î. Tout en regrettant de n'avoir pas trouvé 
difls les p9pi«t9 de 1» bibHotiièqiie de Técole des Beaux- Arts un do« 
cnnem plus ancieii, «oiib n'Meitons pas à reprodaire le mannacrit 
de Lépiôié, qui pevl étfe edoMltéavee froilmême aprèa Uml ce qui 
séU p«UI6 aw Vknt MigMvd. 



VIE DE M. MIGNARD, 
1.1» A l'ABintLiB 00 a Aoirf 1713. 

Pierre Mignard • éléémiafta profeation un deeithoill- 

mtiscélèbres dont le nom lait rélof<e. Sa fainîUe éloilori* 
ginaire d'Angleterre, el vint au commenccTncTil du x^\* 
siècle s'établir en Fmotio où elle servit toujours à la 
guerre» et se distingua par sa fidélité durant les trou- 
bles de la religion. Son pète 8*appeloit Pierre More» mais 
ayant été présenté 4 Henri IV avec seâ six frères quM) 
nvoît, louà otiiciers dans l'armôe royale, le roi Ils uouva 
si bien faits ei d'une figure si agréable qu'il dit :Gene 
BOBipas ià des Mores, ce sont des Mignards. Cette épi- 
ibèie lea latti ai fiari qu'Ile en fifeut leur mb piopte» ^ui 
est demeuré à leur postérité. 

La paix de Vervins ayant lenninéla guerre» Pierre More 
après vingt-quatre années de service, se retira à Troy es où 
il eut deux ttls, Nicolas et Pierre qui naquit au mois de 
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novembre 1610. L'aîné avant pris le p^irii de ta peinture, 
le cadet fut destiné à ia médecine, mais nu lieu de s'y 
a Hacher, iis'occapoit à dessiner. Son père qui ft'en aper- 
Ç01 et le eorprit m Jour faisant an crayon tin portrait de 
mémoire, ne le eontraignit plus ei lui laltaa la liberté de 
suivre son goût. Il l'envoya même à Bourges chez un 
peintre estimé dans la province, nomm*^ Boucher. M. Mi- 
gnard n'avoît alors que douze ans; y ayant passé une 
année» ii reThit à Troyes, et a'appliqaa à deaainer d'après 
la bosse soos François Gentil (1), habile scitlpietir; il alla 
ensuite à Poniatnebleau. Cette maison royale éioli dere* 
nue une école de peinture et de sculpiiiro depuis que 
Frnn<;ois 1" Tavoit ornée de quantité d'antiques et d*ou- 
vrages des plus habiles peintres d'Italie. Il y demeura 
deoxans» ei y fit un si grand progrétqa'à son retour à 
Troyes, le maréehal deYItry le demanda à son père pour 
peindre la chapelle de son château de Coubert. La ma* 
nière dont il s'en acquitta ayant fait juger à ce miiréchal 
qu'il étoil capable d'aller loin, il le mit lui-même sous la 
eonduilo de Vouet, premier peintre du roi. 11 n'y fut pas 
longtemps sans Timiter à on tel point qne les connoisseors 
mêmes avoient de la peine ft distinguer les ouvrages du 

maître d'avec ceux du disciple, cequi l'ayant fait connoî- 
ire, il fut choisi pour montrer à dessiner à MademoiseUo. 

Les grandes diapoei lions que M. Vouet voyoit dans son 
élève à devenir on peintre exeelieni, lui firent penser à le 
oboisir pour son gendre; mais Bf * Mignard^ rempli do seul 
flésir d'arriver à la perfection de son art, préMra le voyage 
d'Italieà un établissement qui paroissoii si avant;iî,'oii\. 
Il partit sur la iin de i année 1039, ei trouva à Konie M. 
Duiresnoy; ils s'étoienl connus chez M. Vouet ot avoient 

(I) Dans la VU de Gbardon, reproduite au (omo ^' (pige S94) 
de ees MémifUi Grosley a déjà signalé eette erreur, Migeard pot 
dessiner d'après Iss marbres de Fr. Gentil, mais nea foui loi. 
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été fort «mis, ce qui forma enire eux une nouvelle 

liaisonqui les reiKloii inst'^pnrnblcs. IIslogèrontensoinl»le 
et leur passion pour la peinture étant la même, ils rétii- 
dioient avec la même ardeur et avançoient égalenoent, 
Tnaîadifiéremment. La théorie de leur art oecupoît paritcu- 
lièrcmcnt le premier et la pratique étoit le principal objet 
cUi second, en soi uqu il se faisoi ton ire ces deux amis un 
échange continuel de leurs différents inlenis. JH. Dufres* 
ttoy n*avoit appris de personne à manier lepinceau» il pei* 
noit; M. Mignard lui Ôtoit sa lenteur. Ce dernier con- 
noissoit peu l'Iiisloire et la fable, sources des plus beaux 
sujefs; M. Oufresnoy les lui expliquoit et rnccouluaia à 
inventer. 

Ce qui avoit particulièrement déterminé M. Mignard à 
venir à Romot c*ctoieni les tableaux que le duc de Gréqui 

avoil apportés d'ïialie, au relourde son ambassade, en 
1684. Ils l'avoieni fait apercevoir do la manière sèche de 
son maître; pour parvenir à s*en faire une meilleure, il 
prît le parti de passer quelques années à étudier l'antique* 
et avoir les plus excellentes productions des grands maî- 
tres; en sorte qu'on ne vit de ses ouvrages qu'après l'ar- 
rivée de M. de Lionne, plénipotentiaire de France auprès 
des princes d'Italie, qui avoit amené avec lui sa femme 
et ses enHints. M. Mignard les peignit tous dans un même 
tableau qui fut suivi d*un pareil où il lit les i)ortraiis de 
M. Arnauîd, abbé de Saint-iMcolas, depuis évftque d An- 
gers, et de l'abbé Arnauid, son neveu. Ces deux lableaux 
lui donnèrent une si grande réputation que le pape 
Urbain VIII voulut qu'il fît son portrait^ et en fut très* 
content. 

En 1644, le cardinal de Lyon, frère du cardinal de 
Ricbe]i(^u, se rendit à Home à l'occasion de la mort du 
pape. M. Mignard d'Avignon étoit à sa suite; les deux 
frères qui ne s'étoient point vus depuis longtemps» furent 
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raviS de se rencontrer, mais celte saiisfaciion lui courte 
pour M. Milliard; son frère, cétlani à un aiiacheinenl qui 
le rapi)eloii à Avignon, se contenta de voir en passant les 
chefs-d'œuvre que Rome renferme et repariit, ce qui fut 
cause que le cardinal de Lyon à qui le mérite de M. Mi- 
gnard étoît connu, voulant faire copier la galeriedu palais 
Farnèse qu'il occupoit, le choisit pour ce grauj ouvraf;e 
ci lui donna la même chambre qu'avoit habitée Annibal 
Carracbe» Cette copie, où il conserva les beautés de l'ori» 
ginal,*' fut achevée en huit mois, pendant lesquels il fit 
encore nn grand nombre de dessins et plusieurs originaux 
pour le nnîiiie cardinal. 

Le portrait qu'il fit peu de temps après du duc de 
Guise qui étoit attendu des Napolitains pour les soutenir» 
eut un succès que leiir révolte rendit bien singulier. La 
ressemblance de ce prince étoit parfaite; son grand air, 
sa noble lier té y étoient exprimés. Il fut envoyé h Na- 
p\e6y et i esptiance dont le peuple fut flatté de posséder 
dans peu son défenseur, til rendre à ce portrait une es- 
pèce .d'hommage, jusque-là que les femmes se mettoient 
à genoux en le regardant. 

A peu près dans le même temps» le cardinal Barberin 
voulut être |)( iut par M. Mignard , ce qui lui procura la 
communication des rares écrits sur l'optique du P. Ata- 
tbeo Zaccolini, théatin,^ue Ton conserve précieuse- 
ment dans la bibliothèque Barberine. C'est dans ce sa« 
vant ouvra ij;e (]ue les deux amis puisèrent la eonnoissance 
des efllels de la lumière et la science delà perspective. 
Il peignit ensuite avec le même succès, les deux cardi- 
naux de Médicis, le cardinal d'£si, les chefs des quatre 
maisons de Rome» la signora Olympia, le prince Pam** 
pliile, les ambassadeurs de France et de Malte, les com- 
mandeurs de Matalone et d'Elbene et plusieurs autres 
grands-croix, ce qui lui donna une si grande réputation 
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ils réiu- 
tparticu- 
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Tf -i A ifTîii'.i» -îi-it e prinopâl objet 

I. Dafreà- 
i,ilpei- 
r. Ce denier con- 
'i.î«uirr -21 ^ iMiie. «aras «ies pi us bc^aux 
Sje^ B. Jinr-anj^ m :£S^iquâ>i: et Paecouiumaa 

C^ rai i'" ir Tsr-rt-iiièr^nœnc fetiimiiaê M. Mîj^urd à 
«t^air 1 Riiuii:, u ^itiiinic .«i* :;Lûieaii-T«îu.e !e duc de Créqui 
imiii ipp^im-^ f Tiaîie. m PMour de 5ofi ambassade, en 
t!Ki34. 1* iwiit^at ûtit 4p«;n:e«<i«r Je b manière sèehe de 
ivo maùiP±i pour pur' - rk s'en Êàire oae meilleure, il 
prtt Uî paru Af passer .^u»:S années à étudier Tanlique 
«H iwr les pIu:^cxceîlentespffQdaetioDâ des grands mai- 
en sorte quoa ne tit de ses oufragcs qu'après l'ar- 
rivée de M. de Lîofiiie, pléoipoieniiaîred^ France auprès 
de» princes d'Italie, qui avoii amené avec lui sa femme 
et ses entant^. M. Hignard les peignit tous dans un nî(^me 
tableau qui fut suivi d'un pareil où il tit les portraits 
¥. Arnauld» abbé de Saint-Nicolas, depuis év<^que d'An- 
gers, ei de l'abbé Arnauld, son neveu. Ces deux inblean 
lui donnèrent une si grande réputation que le pnp 
Urbain VIII voulut qu*il fit son portr 
content. 

En 1644, le cardinal de ' 
Kii helieu, se rendit 
pape. M. M'w 

frères qui * J^^Bk .^^Bfcii^ 
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que le grand-maîire Lascaris lui i\i proposer à pnsser 
dattftson Ile pour le peindre, mais la quanUlé de por* 
traiM ^*on lui demandoii ne l0i pennit pas d'aeoaptar 
oat honneur. Celui d'Inuooent X tût le dernier qu*il fit 
nlors à Iiome ; il ne s'auacha plus qu'à des ouvrages de 
composition. Le premier fut fait pour Tabbé de Saîni- 
Mioelaa : il représenie la Vierge, lenfnnt Jésus et saint 
Jean. Ce tableau est cliea Mv Tabbé de Pompooe, petit 
neveu de révêque d'Angers. Ce morceau tient beaucoup 
do la manière d'Annibal Cnrrache. On peut juger de sa 
beauté par le cas qu'en font les Italiens, le donnnnt à la 
première vue au Garrache. Plusieurs églises furent ornées 
de peintures de M, Mignard^ particnlièrement celle de 
Satnt-Cbarles-deS'Quatre^Pontaines. Il fit une Trinité 
avec quelques saints, entre lesquels est un saint Charles 
Borromée de grandeur naturelle, fort estimé, et sur la 
porte une Annonciation à fresque. 11 se plaisoit à cette 
manière» et cet ouvrage ainsique quantité d'autres tirent 
juger à que! degré il laporteroit. 

Kn 1653, M. Dufresiioy voulant retourner en France, 
prit son chemin par l'Etat ecclésiastique et se rendit à 
Venise où l'encbantement de la peinture l'arrêta dix- 
boit mois* A peine y fut^-il arrivé qu'il inviu son ami à 
Vy venir trouver* H. Mignard partit au printemps de 
Tannée suivante et reçut par mut des marques d'une dis- 
linciion particulière. A Rimini, le cardinal Sterne, ar- 
chevêque de cette ville» le logea dans son palais» et vou- 
lut être peint de sa main. De lè, Il passa i Bologne où le 
fameux Albane le retint pendanf six semaines. Gnsniie 
ayant dessein de voir les villes de Modône, Parme et Man- 
loue, il s'arrùla dans In première, pour y f;itre io portrait 
du premier peintre du duo; il resta quelques jours dans 
la seconda» et» pendant son s^nr^Margtierite de Médieia» 
ducèesse douairière de Parme^ qui avoil entendu parler 
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de sonmérilo, voului le voir; ei lui lémoiffflft (|iî*e!le nii- 
roit souhaité qu'il eût fait son poriraili mais quo son 
étal de princetse vtaTe la privoit da oetia tatifteciloii. U 
pataa an molê à Mamoiia poni j àontmt la tami» à «on 
diaeipla de daisiaar lai plua beaai moreeaax de laies 
Ilomain, ci se rendit après h Venise où M. Dufresnoy l'ai* 
icndoii avec impatience; mais à peine y avoil-ii été quel* 
ques jours qu'il fut obligé de retourner à Modène. Le dua 
qui étoit abeani lorsqu'il avait fait la portrait de son 
praniar peintra^en fut si ebarmé qu'il désira d'avoir da 
la mêase nain eehti de la princesse Isabelle sa fille aînée; 
il peignit aussi la princesse Marie, sa sœur, qui se fit c.ir- 
mélilc quelque temps après. Ces deux portraits lurent 
admiréa da toiiie la eour, at la dite lui an marqua sa sa« 
tiafoction par la présant i|ti'll lui fit du sian anricbi da 
diamants. 

K. Mignard, ét.mt revenu à Venise, donna toute son np- 
plication à cette partie où l'école vénitienne a excellé* 
Au bout de huit mois, les deux amis Sa séparèrent :M« Du* 
frasnoy prit la routa da Frawra» at M, Mignard ealla da 
Roma» Il n'y fut pas phBt6t arrivé qu*il ff( la portrait dtf 
nouveau pape Alexandre VII. Ce fut dans co k nips-là 
qu il peignit toutes ces belles vierges surnomme' es los 
MifpUirdUi que l'on voit dans les cabinets, et dont plu- 
siaurasofttgravéaaé 

11 y avoit près da vlngt-daax ans qna M* Mignard était 
à Aoma lorsqu'il reçut des lettres da M« da Uonna qui 
contenoienl des ordres du roi do revenir en France; co 
qui lit que, se contentant d'achever les ouvrages qui 
étoiant commencés, il quitta eu 1657 avec beaucoup do 
rôgrai lina villa Où il étoit ausai aatimé qu'aimé* A son 
arrlvéa à Harsailièi M* da la Baauma, prèmiar oonsul» 
{lourqui II avoit commencé un lobléau avant son dépars 
la reçut cbes lui* Après avoir fait son portrait » il prit le 
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chemin Avignon ; son frère qui y éloil établi alla au- 
devani de. lui, mais leur joie fui inierrompue par une 
maladie longue et dangereuse qui survint à M. Mignard 

cl retarda son retour à Paris presque de sept à huit mois. 

Pendant ce iong séjour, il ne fui pas lout à fait oisif. 
11 iit pour !*église de Cavaillon un grand tableau où est 
représenté saint Véran terrassant un dragon épouvanta- 
ble qui ravageoit tout le pays. Il peignit ensuite en grand 
le premier président d*Opî»éde qui lui demanda aussi un 
tableau dMiisioire, et il (iuii celui qu'il avoit commencé 
pour M. de laBeaume. 11 fit aussi plusieurs portraits dont 
le dernier fut celui de la belle et infortunée marquise de 
Ganges, qu'on ne voit point sans Tadmlrer* 

Il ne faut pas oublier que le célèbre Molière s'éiant 
trouvé à Avignon dans le même temps, ils y contractè- 
rent cette amitié qui a duré autant que leur vie. 

Lorsque M. HIgnard fut entièrement rétabli, il conti- 
nua son voyage. Des qu'on le sut à Lyon, le corps de ville 
l'engagea à peindre Camille de Neuville (|iii on éioit ar- 
chevêque, il lit aussi plusieurs autres portraits: on vante 
fort celui de M"**^ de Pemon qui est représentée avec une 
petite fille qui prend des fleurs sur une table auprès de 
sa mère. Il reçut dans cette ville de nouveaux ordres 
qui robligôrenl de se rendre promptement à Fontaine- 
bleau. A son arrivée, M. de Lionne le présenta au cardi- 
nal Masarin qui lui fit beaucoup d'accueil. Le mariage du 
roi avec l'infante d'Espagne se traitoit alors : le ministre 
lui dit qu'il falloit peindre Sa Majesté dans le moment ; 
le portrait fut fait en trois lieures et envoyé sur-le-champ 
à Madrid. Malgré un temps si court, M. Mignard avoii su 
eiprimer cet air majestueux qui a toujours caractérisé 
Louis le Grand, Il fit ensuite celui de la reine^mère et 
mit tout son art è imîter-ses belles mains qui étoient si 
admirées. Le cardinal ministre voulut aussi être peint et 
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soo portrait a toujours passé pour no des plus beaux de 

ce grand peintre ; il fut suivi de celui de Monsieur qui 
lui en marqua sa saiisiacliun en i'IionorauL iuujuufs de- 
puis de sa bienveillaoce. 

11 y avoit déjà quelques années que M. Dufresnoy éloit 
de retour à Paris. M» Potel» secrétaire du conseity lut 
avoit donné un logement chez lai, mais dès que M. Mi« 
giiaid fut arrivé, il alla demeurer avec lui et les deux 
amis furent inséparables jusqu'à la mort. 

Le duc d'Ëpernon fut le premier que M. llignard pei- 
gnit à Paris : ce seigneur lui donna mille écus pour met- 
tre, dit-il, le prix à ses portrait», et lui ayant fait peindre 
dans son hôtel, aujourd'hui l'hôtel de LongueviUe, une 
chambre et un cabinet, il lui envoya quarante mille li- 
vres. 

Dès que la cour fut revenue à Paris, il fit le portrait de 

la jeune reine. 11 peignit aussi le duc d*Enghien, la prin- 
cesse Palatine, le chancelier Seguier, la belleduchessede 
Châiillon, depuis princesse de Mccklembaurg, et les per- 
sonnes les plus considérables de la cour et de la ville. Il 
n'étoit pas possible que de si grands succès n'excitassent 
de la jalousie. Ses envieux étoicnt cependant forcés de 
lui accorder la supcriorilé pour le put Irail, mais ils y 
bornoient son mérite. Cependant ayant été choisi par la 
reine-mère pour peindre à fresque le d6me du Val-de- 
Grâce» où il a représenté le paradis , cet ouvrage fit ces^ 
ser une si injuste prévention, et fut une preuve que son 
génie étoit capable des plus grandes coniposiiious. On 
ne s'arrêtera pointa en faire la description ; elle se trouve 
dans plusieurs endroits et a fait le sujet d'un poème in- 
titulé : la Gloire du YaU^e-^rdety composé h la louange 
de ce peintre par son ami, le fameux Molière, dans le- 
quel la chapelle des fonts de Saint-Eustache n'est pas 
oubliée. 



kpièê «voir aciiAvé ce f rand ounige» il fit lui voyagé 

dctns l6 ComtaC. Il nfoit épousé» en 4666, une Romaine 
qui J'atlacliOit toujours à Home ou il l'iivoit laissée, mais 
lorsqu^i] se fut dclerminé à rester m Fraoca, il la fit ve- 
Bit Bi oUa l'aiianilDU | A^îffoon. 4 aon raUMir an 4964, il 
fil laa paiotuiaa qua Ton voit à fhôtel d'Hervart t cal Isa 
du cabinet lepréitiitQnlV Apolhéote de Psyché^ avec quatre 
paysages de M. Dulicsjfioy, dont les ligures sont de la 
main de M. Mignard. Une attaquii d'apoplexie lui anleva 
€at amt a«r la in da l'annéa anifanta. Ga eélètora ama- 
laar»qai avoit paaaéaa à étudier la natarc par rapport 
à la peinture, pour approfondir les principes do C(i ^t and 
Qrtf et dont les judicieuses réilexious sont devenues des 
règleSyieaavoitexposéeadans un poëmeia lin qu'on pour-» 
roit mettre à côté de l'Art poétique d'Horace. Il ne Tavoît 
fioifit lait parolire. V.lfignand, anaai sété pour ia gloire 
de son ami que pour l'honneur de son an, lit présent au 
public de cet excellent ouvrage qui a mérité une élégante 
traduction accompagnée de savantaa remarques. 

£n 467T» il commença laa ^ntutea de Saitit-Ciond. 
L*liialCMred*ApûllOBeat le principal sujet de callea de la 
galerie; l'assemblée des ditu:^, lorsque Mars et Véiiub lu- 
rent surpris ensemble, est représeniée dans le grand sa* 
ion. Caderaier oumge» avae k Peicenie de ctoîk data 
<dttpalle du même chHaan, aat ra^rdé aonime una dea 
pina ballaa elmaea que M. Mignaid ail Aiiiea. Loraipi'ii 
eut liai à Saiut-Clûud, il lit dans un grand tableau les 
poiixaiisde Monseigneur, de Eadame la daupbiue, et les 
trois princes, il peignit aoiuiia ia j^etilA falar ia de Vei^ 
aaiUaaaiiaa aalena^iii en dépendent» et fil pour 1« aaJkft* 
«al du roi «n l^oriemeiu de eiota qui fait fendant avae 
4iae Elevât ion à la croix de M. le brun. 

M. le Brun elâut mori en 4690, M, Mignard succéda à 
acs titres et à ses plaies : le roi le nomma son premier 



Digitized by Google 



rifiAlB MiaNÀMD. n 

peMilf«^ 61 élSBt V6B« pour la première foit à TAiiidéBiie 

dont il n'avoil poini cljcrché d t;iic, [louv éviter la con- 
currence avec M. leBruti, il passa dans la même séance 
|iar UHi« lûi degré» el fut fait directeur et cliancelier. 

Il iies'attMlii.plii8 <iu'à 4m iujeu éê défOtÎMi, si l'on 
m ezceple deux lableam pour le roi d*Espagiiet repré- 
seniaDt Tun Apoihn ei Daphié, e{ l'autre Pan H Syrinx. 
La roi lui dcmatt<ia une Sainarilaiiic poiir servir do pcii- 
émi k une fuiU âa Mgyi^tc du Domittiquin , et un Ckrùt 
immU m rmmu V y âf oit loagiamps que le gnifid*ë«c 
reiêemMoit lee porimiu des peintrea eélèlirei» peûiia par 
auw-mêmeê $ il souluiiia d'avoir de la même maiitère eelei 
de M. Mignard. Pour répondre à i'iionneur que lui f;ii$oil 
ce prince, il se peignit, et lit un portrait qui Tut trouvé «i 
perfiUty que tes amis l'engagèrent à le faire graver* Il Tao* 
coeipngna d'niie Vielle qoi lit. 

M. de Lonvoia penaant à fiiire peindre le dôaie dea In** 
valides, consulta en lëOl M. Mif^nard, sans s'imaginer 
qu'a qualre vingt-un ans li voudroit renlreprendre , ol 
admira sa réponse, quand il lui dit qu'il auroit riionneur 
de lai préaealer an pltu tôt aea pceeitirea idées. £n eiiil, 
dovx noia après, il lui envoya un dessin en grand, qa*en 
garde danaie cabinet des dessins du roi. La «M|eaié di- 
vine paroi t environnée d'anges; au-dessous on voit un 
grand nombre de soldats blessés que saint Georges lui 
préceote. A drotie est aaini Louis aiwe Ja reine Blaacke, 
sa mère, le priacassalsabeHey saseaur, loadatries de 
Tabbayc de Longchamps, en habit de eardelièffs; un a«#e 
porte io diadème et lo sceptre cIli saint roi , et un autre 
montre ia courofiiie d'épines qu'ii a portée en France. 
Clovis est plus loin qui reçoit les li», l'orillaoune et 
la aaiaie aaapoule* Hmitmê aaiies saiais pnoleeiauiw 
de la France prient pour la gloire et prospérilé du 
loyaaae. 
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Ce dessin fut agréé par M. de Louvois ; mais sa mon en 
empéciia rexécuiion, les peintures do celle magnifique 
église n'ayant éic faites que huit années après. Ce lut 
une grande mortification pour M. Mignard, qui se faisoit 
unegloire de finir sa carrière par ce grand ouvrage. Il 
s*t*n consola en faisant le Cirucîiix qui esi à Saint-Cyr, 
bi admirable pour rexpression. 

M"" de Mainienon n*avoit pu refuser à sa famille et 
aux dames de Saint-Gyr de se faire peindre. Ce portrait, 
où elle est représentée en sainte Fi-ançoîse , dame ro- 
maine, est un des plus estimés qu'il ail faits. Immédiate- 
meiu après, il lit celui de Louis le Grand, pour la dixième 
fois. Cependant son grand âge diminuoit tous les jours 
ses forces, ce qui ne l'empêcha pas d'entrepreildre de 
peindre la fomîlle royale d'Angleterre. II commença ce 
tableau à Saint-Germain, et Tacheva à Paris. Il entroit 
alors dans sa quairc vin ^(-cinquième année, et tomba 
dans un état de langueur qui alla toujours en augmen- 
tant, mais qoi n'afibiblit point l'amour qu'il avoit pour 
son art. Il fit le Saint Matthieu qu'on voit à Trianoo, et vou- 
lant consacrer son dernier ouvrage à la peinture qui lui 
avuii fait tant d'honneur, il eut encore le temps de se 
|)eindre lui*mème en saint Luc, tenant une paleiie cl dc3 
liinccaux, et de finir ce tableau, n'ayant laissé qu'un 
bout de tapis imparfait. Il languit un mois, et sentant la 
nature manquer, il demanda les sacrements, et mourut le 
lendemain , treizième de mai 4695, ôgé de quatre-vingt- 
quatre ans, six mois et quelques jours. 

M. Mignard peut être regardé comme un des grands 
peintres de son temps. Il possédoît les principales parties 
de son an ; ayant connu le défaut de la manière de son 
maiire, il alla en Italie exprès pour s'en défaire, et il s'en 
défit. 

Son coloris tient de la manière de l'Albanc, son pinceau 
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esi gracieux ; il peignoii en grand et en petit, et a excellé 
dans les portraits» et a fait de fort belles tètes. Il a peint 

trois papes, el dix fois Louis le Grand ; à la dernière , le 
roi lui dit : « Vous me trouvez vieilli. » Il est vrai, Sire, 
répondit-il y que je vois quelques campagnes de plus 
tracées sur le front de Voire Majesté. » 

M. Mîgnard étoit fort laborieux, et disoit songent qu'il 
regardoit les paresseux comme des hommes morts. Aussi 
a-t-il fait des ouvrages sans nombre. Sa probiié, son es- 
prit, sa douceur, son commerce agréable, lui acquirent 
beauconpd'amis, ei firent de sa maison le rendei*vous des 
personnes dn premier rang et du plus grand mérite. U a 
été comblé d'honneurs et de bienfaits en Italie par tous 
les princes dans les éiats desquels il a passé, et le roi 
pour honorer son mérite lui donna des lettres de no- 
blesse en i697. Comme ses ouvrages étoieni fort recher* ' 
chés, etquMl a travaillé pendant soixante et treixe ans, il 
est mort fort riche. 

11 a voit épousé à Borne en 1656, la donna Anna Alvolara , 
fille d'un architecte romain, et a laissé quatre enfants : 
Charles, gentilhomme de Monsieur, mort sans postérité; 
Pierre, religieux mathurin, Rodolphe qui vit, et M*^ la 
comtesse de Feuquières, cette fille si chérie et si belle qu'il 
a peinte tant de fois dans ses ouvrages, et qui est morte 
en 1742. 



u. 
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LA VIE DE IL DËSPOETËS» 

^'t iôà ttla, 6oi»eiUer de l'Académie royale de peinture et de sculpture. 
Lue en rawembiée du s août 174S. 



iPratiçoiê bespoîtës naqait Si bhampigneul , en Cham-* 

l>agiie, Uioccse de Reims, le !i4 février 1(361. Son père, fer- 
mier dii pây s, ayant plusieurs enfants, Tenvoya à Paris, 
âgé de àùuità atis, thhz M de ^eè frères t^ùi y étoit étàbii ; 
peu de temps après » il tomba malade , èt dah§ ftà IcbnYa-» 
lescence, soti brtclô lui a^àiit dônné, pour l'amuser, du 
crayon ei une mauvaiseéstâmpequ'il copia d'abord passa- 
blementy cela lui lit naître Tidée de le placer chez M. Ni- 
casius» *qu*il coànoissoil pâr hààârd èt tirèi^impaîrFaUe- 
mehi. 

Ce peintre flamand, élève de Sneydcrs , qu'il u'égaloit 
pas en capacité pour les vastes entreprises, ayant travaillé 
pour Louis XIV, 8*étoic acquis dans son genre une réputa- 
tion qu'il mériioit sans doute à plusieurs égards. Sans 
inventer ni dessiner d'un atniBi ignatà goût que son maître» 
il avoit fait paioiue du génie dans ses compositions, de la 
correction dans son dessin , de la vie et du mouvement 
dans les animaux qu'il peignoit avec art; sa touche avoit 
été moelleuse et facile, et son pinceau léger ; mais au 
temps dont je parle, il n'étoit plus que Tombre de ce qu'il 
avoit été autrefois. 
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l)eventt vieux et inliiaie , il avoîl preâ(]ue oublié loia- 
letnétit Tart de peindre, et n'avoit conservé que la science 
iJd bbiire» dans laquelle il excelloit encore. Oëite science 
iklaié, qu*ii àvoit trop cultivée pendant le cours de sa vie» 
lie Tavoil point du tout enrichi; il n'éloit plus question 
chez lui ni de cuibinière ni de cuisine ; il n'avoit guère de 
meubles» il avoit même peu de tableaux, et encore moins 
de dessins ; aussi son école étoit-elie fort déserte. 

Son unique disciple» qui, sans l'aide de son oncle, seroit 
presque mort de faim chez un tel màttre, mais qui, plein 
de courage, ne perdoit [ydn pour cela Tenvie d'apprendre, 
ne trouvant là que quelques estampes irès-incorrectes de 
Piètre Teste , prit le {larti de les copier, faute de mieux. 
Livré à lui4nême» et travaillant souvent seul du matin au 
scir, il dessinoit avec exactitude le grand nombre défigu- 
res dont elles son t composées, et jusqu'au paysage sans en 
rien omettre, effaçoït et recummeuçoit tant , qu'il par- 
venoit à force de patience, à rendre le tout dans la 
plus grande justesse. Du reste, il ne pouvoit attendre de 
persbnne , ni bonnes instructions, ni corrections utiles. 
M. rsicasius, qui déclinoit de jour en jour, n*en éioit plus 
capable ; il mourut entin au bout de quatre années (1), 
et son élève n'a point eu depuis d'autre maître que la na- 
ture, avee les bons conseils qu'il demindoit avec aréeur, 
quand l'occasion s'en présentoit, et que «a némoire ad- 
mirable ne laissoit jamais échapper. 

Il se faisoit lui-même dans la suite un vrai plaisir de 
raconter en riant à ses amis ces peines de sa jeunesse, et 
sembloit les regarder comme une des causes de ses 4>ro - 
grès dans son arc. 

M. Nicasius étant mort, notre jeune homme qui joignoit 
la bonne volonté avec un esprit excellent, preuani de iui- 

(4) Nifiasius Bemaert mourot le 4 6 septembre 467S. 
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même le bon chemin^ s'attacha séneosement à dessiner 
à TAcadémie, et d'après les figures antiques et d*après le 
modèle» regardant dès lors, ainsi qu'il l'a toujours fait de- 
puis, cette étude imporuinte comme la base de la pein- 
ture» à quelque genre qu'on se destine. La raison pour 
laquelle il insistoit si fortement en temps et lieu sur la 
nécessité rie savoir avant luui bien dessiner la ligure, c'est 
que les animaux ne se tenant point comme on voudroit , 
on ne peut saisir leurs attitudes momentanées et les mou* 
¥ements rapides et passagers de leurs os et de leurs muîs- 
cles, qu'en se servant de principes puisés dans l'étnde de 
Tanatomie et des diverses positions du corps liumaiii. Il 
ajoutoit que ce n'est que sur la ligure humaine ei sur Tan- 
tique» qu'on peut se former la véritable idée de la beauté 
des formes, de la convenance des proportions et de l'é- 
légance des contours , pour l'appliquer ensuite aux ani- 
maux vivants, et même à ceux qui sont morts; ceux-ci 
n'ayant plus alors de forme apparente et déterminée , à 
moins que le peintre précédemment habile ne sache l'y 
trouver, et la débrouiller sous le poil et la plume qui les 
cachent, à peu près comme le peintre d'histoire doit sa- 
voir faire sentir le nu de ses ligures sous les draperies qui 
les couvrent. 

Celui dont je parle a suivi constamment cette méthode 
qu'il prescrivoît souvent aux autres. Il est aisé de remar- 
quer jusqu'à quel point il possédoit la science du dessin, 
dans les portraits qu'il a faits, dans ses chasses, dans les 
vases et les beaux bas-reliefs dont il ornoit volontiers ses 
compositions. 

Mais pour revenir à sa jeunesse, on s'imaigine aisément 
qu'il fut obligé de se livrer, comme il fit en effet dans ses 
commencements, à toutes sortes d'ouvrages, sans excep- 
tion; travaillant pour d'autres peintres, pour des entre- 
preneurs f dans des plafonds f dans des décorations de 
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théâtre, el faisant en|in tout ce qui fie présentoit ; il me* 
noit vivement son iravaii et se ménageoit du temps pour 
le plaisir qui ne lai étoit pas Indifférent. 

Né 8ageetvertueux,iln*eutjamaisquedesainisdumême 
caraciore ; il avoit toute la gaieté du bel âge, sans donner 
dans aucun de ses excès : en s'amusant» il se formoit insen- 
siblement Tesprit par la lecture et Tusage du monde; il 
appritàbien danser, àchanterd'autantmieuxqu'ilavoitla 
voix très-belle; il fit même des chansons^ des vers de so- 
ciété, et devint enfin une preuve sensible, qu'avec de Tes- 
prit naturel et Tenvie de s'instruire et de plaire, on peut 
fort bien se donner une uès-bonne éducation à soi-même. 

On peut dire que ses soins ne furent pas infructueux, et 
peut-être l'amour eut-il aussi quelque pari au succès. 

11 L'puusa vers la Un de l'année 1692, une personne de 
mérite et de vertu, qu'il aimoit depuis longtemps, et qui 
joignoit aux agréments d'une aimable femme les qualités 
solides d'an honnête homme. Le commerce qu'elle faisoit 
de linge et de dentelles , par le profit qu'il prodaisoît, lui 
procura le précieux loisir de laire ces nombreuses éludes 
d'animaux et de paysages , qui lui ont tant servi dans la 
suite. £lle quitta depuis ce commerce : son tempérament 
délicat lui causa de longues et de continuelles infirmités^ 
qu'elle soufiirlt avec une patience admirable , une rési* 
gnation toute chrétienne , et qui l'enlevèrent enfin à son 
époux en 1726. Sa douleur fut si grande, qu'elle auroit 
abrégé ses jours, s'il n'avoit trouvé dans son travail pres- 
que la seule consolation dont il fut susceptible. 

Cependant, quoiqu'il l'ait toujours tendrement chérie, 
peu d'années après son mariage, se voyant sans occupa- 
tion considérable , il lut lenté de passer en Pologne, où 
quelques amis qui connoissoient ce pays l'inviioient 
d'aller. Il avoit fait avec succès à Paris un bon nombre 
de portraits : il y joignit, pour se fortifier davantage dans 



ce ge<>re, de$ élqdes dessin^'es et pciiues d'après M. de 

en 1696^ arec un cpp|;é dii X9\ d^i{ ans» |i çq|)4ili(tA 

^irriyéà VarsoviCi il fql présenté au tq» Sobieskj . ps^r 
l'abbé de Polignac, ambassadeur de France, et depv^is 
cardip^i, dont il étoU co^iivi. hà t(\\ il^ ?olog^^ Q{ 

^^ aqçttçU fayor^bjei et i^i^t^rda p9$ \ \m (i|jrepejfid((| 
sop porfraity dont il fat trè8*conte|it. 

La reine, qui éioit Françoise ei qui avoit encore de la 
i^taut^j^ qqojqu'elle çommnienç^t dès lors à ^'éloigner 
nfi pen de )^ jeuneqs^, li^i ^\ franchemei^t q^'pU0 fi'l|-? 
i^pît Nnte > aoi) gré ; ^^'!|yant imtfefQl^ {^usé 

pour une belle fefnme, elle Bouhaîterojt fort q^e son 
ponraii put en rappeler le isouvenir , sans cessçiT poqr- 
t^Ut rte iitif^ssemblef. i,e peintre lu\ di\ qu*il se flatioi| 

4q rép^lr^ ^H'i! dçimfiQdoil ttpe fprâçe , ç'e^t que ie 
HmrlrMl Tl* de personne Â# W ço«r> et qu'elle- 

ffiême ue le Terrolt que quand il aeroft fini. La reii^e 

promit tout; elle lit plus, elle lint parole. Bien d^ 
fçp^mes qui pe sont ni reines, ui princesses, ne, 5^roie(i| 

|HI9 ^ cpi^plaisfii^te^, Qm,9| qq'il e^tfii\, 
vr^ge f^t fuîi e( mW(^ ^ ^Ml (^onTeikq, 

Alors Sa Majesté d|t en le regardant: « Enfiil je puis me 
vanter d*avoir été peinte une fois en ma vie ! » Pour plus 
(|e sûreté^ disoit-elle, ^yant mis son c^ch^t (lecrière )i| 
toile, ^Jie écrivit de «a ipai|i| J|fari'^CMtmfrf, mue. 

Sa Ma}est^ qe ft|t pi^a fOOiili cpqf^iite en foyanl Ie9 
portraits des princes ses enfants, et eeini du marquis 
d'^rquien §pn père, qui yenoit d'être nommé cardinal, 
e( qu) sô Qt peindre une secor^^e fois pour envoyer son pQf • 
trait au pape; pprir^|t qui fuf gr^yé» aipsi qu^ pluaiefir^ 
nutrea 40 nf^dqfte autour» inaia p^r d«8 gr#TOqr^ iD0d|oçrw 
matfYatQ ; il n*y en ayoif paç 4e lH>n8 flans le pays. 



Digitized by 



Les psUfinff ^\ ^^mmx^ fnm\ peints ^ lewr iqpr, il« 

invitèrent souvent à leur table le peintre qu'ils estifiioiei^t 
persoppellejTfie^î; ipai^ i^'y ali^pt que les ^ft^irs ^le, 
i| |e^r disqi^ nlals^f^l^nt qu'il é^oit f^oiq^ a^d^ <|6 
boire |eiir merveilleux vifl de fiùjaçj^ie ()||e d^ f[^K^^ 
lepr estiine et leqr argent 

Il continuoit ses travaux av^c succèSjt quand le \oi 
Sobieski mourut. Quelque temps après, il reçut parle ca- 
na) de l'ambassadeur des l^(tres de |K* dq y i(|§ceff g( 4^ 
ordres de Louis Xiy q«i Mtoj^t ^i) l^tpMf, q wjql 
donc en France à U fin de l'année |696^ il ne (arda p^ à 
revoir nos grands peinircs de portraits, qui étoient ses 
amis ; il eut la modestie de croire qu'il ne ppuypit les 

égaler, et repri^ son prenqief ^ 1^»* miÇ^^ 
alors* 

En 1699, il fut tpçv^ à rAç^défQi^ foya(e de peipt^ir^^t 

de sculpture. 

Son tableau de réception, où il 8*est peint luî-mên^e 
en chasseur avec des chiens et du gibier» est f«|[ar4é pf r 
cette compagple (sopame m des plus *Jpi^v(i^ de c$||$ qui 
décorent la salle de sçs assemblées (1). Ce gei^re de por* 
trait ayant plu, i| en fit plu^iemrsj, où l'on n'admira p§s 
moins les figures m^m& QHCs Jes §{^(ma|)$, (jn'Qn 
legardoU cpninieSQn talent pinc||MiU 

Dès çe temps-là» le roi Iqi fipcord^ ^^p pei^Sflopi et liii 
donna dans la suite un logement aux galeries dq l^qvre. 
Le^^ mars de la mùme année 170 'ï, il avoit été nommé 
pQpseijler (}g rAç^idémie ^ la plac^d^ ]!|f. ParrQcej. ^e 
nouvel hqpneflf, jqjnf bie|)f^i^ fûj, ^{ ^^e 
r^oubler epçpre spfk ^rdeur pour ^qn t. 

Il faptpour^fintCO||ye(iir qu'il fif pen(}î|nî uq a^sez 

(1) Cette peinture, qui est en elfet l'une des œi^vres le§ pj^g f^- 
marqapbles de Desportes, f^} partie dq Mpsée du Lpavre. . 
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long intervalle qu'un petit nombre de tableaux : en voici 
la raison. 

Il avoît toujours été dès sa jeunesse en grande liaison 
avec M» Audran, neveu du fameux graveur du même 
nom et célèbre 1ai*mème psr ses dessins de grotesques. 

C'est avec cet ami qu'il travailla longtemps, d'abord au 
château d'Anetpour le duc de Vendôme, puis à Clichy 
pour le Grand«-Prieur son frère» à l'hôtel de Bouillon el 
ailleurs; mais principalement à la ménagerie de Ver* 
sailles, où il fit aussi des tableaux qu'on y voit toujours 
avec plaisir. Il composoit et plaçoii lui-même à son gré 
dans ces grotesques toutes sortes d'espèces d'animaux, 
ingénieusement groupés avec les ornements» et peints 
artistement sur un fond blanc ou or* On y voit partout 
un génie aise, fécond et enjoué, avec des expressions 
pleines d'esprit et de gentillesse, surtout dans les fables, 
dont les animaux sont les principaux acteurs; ceux qu'il 
a peints y semblent tenir les propos que leur prête le naïf 
Iisfontaine. 

Pendant le cours de ce travail, il avoit peint en 1702 
pour Louis XIV deux belles chiennes de chasse, en arrêt 
sur des faisans et des perdrix» dans un paysage charmant. 
Il peignit depuis successivement toutes celles que ce 
prince eut dans la suite* Il alloit même d'ordinaire à la 
chasse à ses côtés, avec un petit poriefeuille pour dessiner 
sur les lieux leurs diverses attitudes, entre lesquelles le 
roi choisissoit, et toujours avec goût» ceUes qu'il préféroit 
aux autres. Ce grand roi prenoit souvent plaisir à le voir 
travailler» et ne le voyoit jamais à sa cour» où II alloit 
rarement, sans lui adresser quelque discours obligeant. 

Ces grands tableaux, au nombre de cinq, et d'autres 
plus petits» n'étoient pas un des moindres ornements du 
château deHarly. 

Eni704et4705, il fit pour Monseigneur» fils du roi» 



Digitized by Google 



FRANÇOIS DBSFOIITBS. 40S 

cinq grandes chaases différentes» avec plusieurs dessus 
de portes et retours de chasse, qui sont encoreau cbftteau 
de MeudOD. 

Le prince de Condé, le duc du Maine, le comte de 
Toulouse , d'autres princes et princesses , et divers 
grands seigneurs occupoient fréquemment son pinceau* 

Aucune main étrangère ne toucboit à ses tableaux» 
toute ébauche Tauroit embarrassé; ce qu^il n'avoit point 
encore fait, il apprenoit à le faire, à Taide de la nature, 
qu'il savoit universellement imiter; aussi disoit-il quel- 
quefois qu'il ne falloit qu'être vraiment peintre» et qu'on 
faisoit à peu près tout ce qu'on vouloit» 

Cest ce qu'il prouva bientôt en effet par son exemple; 
car ce fut vers ce temps-là qu'il commença à peindre des 
fleurs et des fruits, des bassins et dos vases ciselés, d'or, 
d'argent ou d'au ires matières précieuses, dont ilcompo- 
soit des tableaux de buffet et autres sujets. 

Parmi plusieurs morceaux agréablement entremôlésde 
ces divers objets, il en fit surtout quatre assesigrands, re* 
présentant les saisons de l'année, caractérisées par les 
dilïerenies productions de la nature, en fruits. Heurs, 
légumes et gibier. Louis XIV les vit avec tant de plaisir 
qu'il vouloit les garder ; mais ayant appris qu'ils étoiant 
destinés^ comme plusieurs autres, à milord Stanhope, Il 
n'en voulut pas priver ce seigneur anglois, et se contenta 
d'eu ordonner deux dans le même goûl, que l'auteur 
exécuta avec son zèle et son succès ordinaires ; on les peut 
voir au cabinet des tableaux du roi à Versailles* Ceux 
qu'emporui milord Stanhope n'étoient pas les premiers 
qui eussent paru dans Londres ; il y en a volt déjà de la 
même main dans les cabinets du duc de Richmond et 
des lords Bolingbroke et Vidvoot : mais les nouvelles 
négociations pour unepaix fort désirée fournirent bien- 
tôt à l'auteur Toccasion d*y aller eo personne. 
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En i7i9^ V • pe doc d*Aumoi)| a^ant #téi)ominé a||i- 
basaadeor extraordinaire auprès de la reine AnriQ , 

M. Desportes obtint du roi un congé de six mois, pour 
fj^ire le voyage ayeç ce sei^euf, (lont il étoit Cpanv et 
aimé depuis longtei|ips. Il porta en Angleterre bqyi 
nombre de tableaux grands et petits, faits à desseii^i dont 
les An^lois firent acquisition avec empressement : i| en 
flt aussi beaucoup à Londres, même pour plusieurs mi- 
lords qui Taccue^llirent gracievisement, et lui tit'ent voir 
leurs lie9W( tableaux et toutes ]eu(^ curiosités, il 9 dit 
depuis son retour qu'il n'avoitpoint v^ ailleurs un assem- 
blage plus nombreux et miçux cboisi de cartons et ^e 
d^ssins d'Italie, surtout de ceux de Raphaël et de Joules 
Hoiii^in. Enfin le temps prescrit de son séjour s'étant 
écpulé, il revint au terme marqué, et ne n^anqua p^s 
d'aller d'abord à Versailles. Le roi le <|q6Btionna avfsc 
bonté sur son voyage, sur tes ouvrages qu'il avoit fai|sen 
Angleterre, sur legQût des Anglois,et continua d'occi^per 
son piiieeau commeauparavant. Dès qu'il arrivoit quelque 
animal étranger, quelque oiseau rare et singulier pour 
la ménagerie, Sa Majesté )es lui envoyait pour les |^i|i* 
dre. Peu de jours même j|vstnt la mprt decegrandprincç» 
il lui porta encore un petit tableau représentait un 
oiseau du Pérou, nommé Goa Salé. 

Si notre illustre peintre étoit estimé et considéré du (eu 
roi I il ne Tétpit [pas moins de feu Monsieur le d^c 
d'Orléans» régent ^u royaiime. Tout le mondesait^usif u'à 
quel point ce prince éclairé connoissott et ch^rissoit tous 
les beaux-ans et spécialement celai delà peinture. 

Il éipiivenu plusieurs fois chez M. Det^portos, dont il 
s'éloit fait t^n plais|r d*examiper les portefeuilles; il avoit 
en souvent fecours à sesétildes, dans les ocçasfons di^- 
ciles, àsn main même, pour peindre ou retoucher les 
nnimaux qui entroient daqs I9 composition des spjets 



du rprn.in p.^siO| al de Dapimis et Çf^lçt^ ^ fjup PHnç^ A 
lous invenfés çt ejfécqlés wi^ip. 4717? i| 

demanda, ppunlq^pi^c^4^ Palais-^py^lj il |aiftoj( 

trpîs tahl^vil^ dont il donna Inlrmême sujels. L'ur^ 
devoit êtr^ de gibier çn plpine, l'aïUr^ de toutes sor|es 
de Iéf[umes, et le troisième de yian(jles prôtes à mettre en 
broc^he. Tqus UQjs furer^t exlt${(^§IO§P^pplâ^di$, et 
l0 4erfij«r wrtQMt, pTi^p^l ^^n9 9Pr) aspèc», ti| I 
Spn A)te§8p I^oyaje <m'jl fi^llpit c^qe le |)eimr^ Qf|t ^lé diiç 
ans che? ]£| Guer^ois pour piquer si bien. Vers le m^m^ 
tpmps, Son Altesse Royale lui en commanda plusieurs, 
auff^s, 001^1 \^ (Jeux j^^s ^rf|(^()â étoien^ coi^(^^9 

cbâtean |i| M^^^tet qq'oçciipoîlalprB M"*' d!IP<^^ 
de Berri. L'aiiteur avQjt fai^ ^vaqt celad69 portraits fie 

plusieurs chiens, dans Uîi seul tabl^jji)| pp\if m'''' tjg 
Y^li^i^ iter^nue tj^ch^sq (le Itto^èo^ 

^1, B^jiPf tes a|)q{i)((|^i|iij8pfi lempH^t PPHT ^ Bf^- 
jesté l.ptf i§ XV» de9 ç^^ms^ P^ti| placée^! à Yer^^flfe^ 
et deux de grandeur naturelle pourM.lep^c, ^CMnlilIy^ 
destinées pourl'appartement du roi. 

Précédemment il avoit traité différents sujets pour M. 
la duc d'Antî(], xs^m | j^f^to) à l^^fi^^ qu'à son chA- 

tqaw 4f) P^tit-Botirifi dsin9 r«p|^rtemei^| de Sft W^esf^* 
Ce ftit ^v^^i pendtiQt U r^gençe qu'i) coi|ippsi| de 

nouveaux dessins colorjés pour des paravents et autres 
meubles, qui furent exécutés à la mnnufacture royale des 
t9pi$ de Tur^Hie, au pâ^ de Qt^^illoi ; ils réussirent . 
bien que le roi pour lors au^mepta du double la pei^slQn 

Il seroit très-difficile, pour ne pas dire impossible, de 

donner ici le détail de tous les oi^vrages qu'il a faits pour 
toutes 6or(e$ (i§ per^opneç diff^renfe^, pè§, 4706 et 1709, 
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il avûît peint de grandes chasses et autres sujets pour 
M. Hoggttère» à Cbâlillon, près de Paris ; il a travaillé 
pour M. Desmarets» contrôleur général ; piour H. de 

Bercy et M. d*Ons-en-Brai, à Bercy ; pour M. le président 
de Bandol, à Aix en Provence. 11 a fnit une grande quan- 
tité de beaux morceaux pour MM. Taris et de la Monta- 
gne» à Bercy, à Croix-Fontaine et à Paris, aussi bien que 
pour M. de Montmartel, à Brunoy ; pour M. de Sénozan 
et Bonnier de la Mosson, à F^aris, et pour MM. Glucq, à 
Virginie près de Sceaux ; on en voit là un bon nonibre, en- 
tre autres deux grandes chasses qui ont été gravées, de 
même que le tableau de réception à l'Académie» par 
H* Joullain. On voit encore un beau morceau de M. Des- 
portes, chez M. de Julienne, qui ne dépare point sa ma-» 
gnitique colltîCliun de tableaux des grands maîtres. 

Enfin ce peintre fécond a beaucoup travaillé pour des 
seigneurs étrangers, comme le comte de Tessin, le comte 
de Tobianski, et un grandnombre d'autres qu*il seroit trop 
long de citer, sans compter les ouvrages qu'il a envoyés 
en diverses occasions, à Vienne, à Munich, à Turin, à 
Rome et ailleurs. 

Quoiqu'il ait terminé toujours avec beaucoup de soin 
cette espèce de tableaux qu'on appelle de cabinet, il 
sotthaitoil passionnément les occasions d'en faire d'une 
plus vaste étendue et principalement des chasses de gran- 
deur naturelle ; c'est !à que son ^'Miie se déployoiL avec 
plaisir, el qu'il jouissoil de luuie sa facilité; il les con- 
duisoit à leur Un avec une savante fermeté de dessin, 
beaucoup de liberté de pinceau et une promptitude sur- 
prenante, fruit de ses travaux immenses et de son expé- 
rience consommée : mais qu'il en coûte pour arriver à 
ce degré ! 

Peu de personnes connoissent toute la diiliculté du 
genre des animaux; quelle prodigieuse variété d'études 
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il exige» et queUes peines il faat se donner pour les faire. 
Combien M. Desportes a-t-il traTaillé d'après la nature, 

au chenil du roi et des princes, au milieu des valets de 
la vénerie, gens très-peu curieux de peinture et dont on 
achète difficilement la complaisance? Combien a-t^il tra- 
vaillé à la ménagerie de Versailles et aux foires de Paris, 
pour peindre des lions, des tigres ou d'autres animaux 
féroces, dans des loges incoirunodes et mal éclairées? 11 
n'y a certainement qu'une passion très-vive pour l'art 
qu'on professe, qui puisse surmonter de tels obstacles* 
C'étolt en effet Tunique de notre illustre artiste. 

Il avoil fait autrefois beaucoup de ses études au crayon, 
niais réfléchissant depuis sur rimporiance de joindre à 
l'exactitude de la forme la justesse et la vérité de la cou- 
leur locale» il s'étoit fait une habitude de les peindre sur 
du papier fort qui n'étott point huilé. Ce qu*il y pel- 
gnoit éloil d'abord embu, et lui donnoit ainsi la facilité 
lie le retoucher et finir tout de suite avec la célérité re- 
quise en ces occasions. Il en usoit de même à Tégard du 
paysage : il portoit aux champs ses pinceaux et sa palette 
toute chargée, dans des bottes de fer*blanc ; il avoi t une 
canne avec nu bout d'acier long cl poiniu, pour la tenir 
ferme dans le terrain, et dans la pomme d'acier qui s*ou- 
vroit, s'emboitoit à vis un petit châssis du même métal, 
auquel il attachoit le portefeuille et le papier. H n*alloit 
point à la campagne, chez ses amis, sans porter ce lé- 
ger bagage, avec lequel il ne s*ennuyoit point, et dont il 
ne manquoit pas de se servir utilement. 

De là vient sans doute cette vérité singulière qu'on 
trouve dans ses paysages, où Ton peut distinguer, à leur 
tronc et à leurs feuilles, les dtflTérentes espèces d'arbres, 
où luut est naturel, où rien enfin n'est négligé. C'est ce 
qu'on peut remarquer dans la plupart de ses tableaux, 
surtout dans ceux de Marly, cités ci-dessus« Le feu roi y 
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ifeconnoissoit avec plaisir tes endroits connus od il bhaS- 

soit le plus souvcni, et M. Fagon, son premier médecin 
et irès-bûQ boianisle, se plaisoit à lui désigner savam- 
ment touies les plantes qui y sont fidèlement représen- 
tées» nommant au roi jusqu'aux herbes et fleurettes dont 
les terrasses sont ornées, et sous lesquelles isè klôtiissent 
les perdrix ou Taisans que les chiens arrêtent. 

Ces détails, qui ne déJ>tairont peut-être pas aux gens 
d'arty t'ont voir qu'il y a eu p^u de peintres plus soigneux 
imitateurs de la natuire» el même plus cbnstamtbent la* 
Ixirieux què celui dont je parle ; en Voici de nouvelles 
preuves. 

En 4735, un voulut renouveler aux Gobelins la magni- 
fique tenture de tapisseries des Indes. M. Desportes en 
«voit autrefois retouché les originaux Ikits dalis le pays 
par des peintres hollandois, copistes exacts de la nàture, 
mais ayant d ailleurs peu d'intelligence, et ces originaux 
étoient enlin hors d'état de servir. 

Il fit donc, par ordre du roi et de M. Orry, contrôleur 
générai des finances et dîtecteur général des bâtiments» 
huit grands tableaux dans un goat semblable, mais 
bien plus riches, mieux ordonnés et d^une composi- 
tion entièrement nouvelle. Le publie qui les a vus suc- 
cessivement au grand salon du Louvre, en a admiré les 
diverses beautés et Tétonnantoeiécution» aussi bien que 
la variété des autres productions durméme auteur, expo- 
sées dans ce lieu, et toujours avec un succès décidé. 

Pendant le cours de ces grands ouvrages, il fit pour le 
roî cinq autres morceaux destinés pour Gompiègne , re« 
présentant des portraits des plus beaux chiens de Tappar- 
temeat et de ta meute de Sa Majesté* 

Outre plusieurs gratifications accordées à l'auteur pen- 
dant cet intervalle, le roi lui donna en 1741, une nouvelle 
pension sur le uésor royal. Enfin Sa Majesté fit placer au 
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cliàieau de Ghoisy, versîa lin de l'année 4742, un grand 
tableau représentant un cerf aux abois, assailli de plu- 
sieurs chiens, avec des dessus de porteSf où Ton voit des 
oUdaox rares et singiiliers des Indei^ sur an foad de 
paysage <ians le même caractère. 

il seroit difficile de voir ces précieux monuments de son 
habileté, sans ressentir quelque peine, quand on pense 
qu'ils sont malheureusement les dernières i>roduetioiis 
dé ce fameux artiste. 

là. )^sporte8 ayoit été maigre et délicat dans sa jeu- 
nesse; il daloit la force de son tempérament du voyage 
de Pologne , d uù il rapporta léellemenl cet embon{>oinL 
qu'il a toujours conservé le reste de sa vie^ sans augmen^ 
tation ni diminution; il a joui^ defpuis oe temps-ià| presque 
sans interruption^ d'une santé constante autant que vi- 
goureuse. 

L'exercice de son art faisoit son plus grand plaisir, et 
plus il l*exerçoit, plus il l'aimoil; d'ailleurs, comme il 
prétendoit qu'il n'avoit point de bornes^ quoiqu'il edt 
quîs une très-grande pratique, il ne cessoit point de se 
donner continuellement les mêmes soins pour perfection» 
ner ses ouvrages. 

Malgré le grand nombre d'études qu'il a voit faites, et 
dont il ne se servoit guère qu'au défaut du nttnrei» il cèn- 
sultoil sans cesse en toute oocaiten la matiM, qui en ré- 
onnpense lui foumissoit toujours quelque chose de nou- 
Teao. 

De là vient que ses derniers ouvrages semhioient en- 
chérir encore sur les précédents-» et qu'en mna r qu i ii 
qu'il n'avoit point» à proprement parler^ de ce ^'«n a^ 
pelle manière, changeant de style selon Isa suf^tsi %t di* 

versifiant non-seulement ses dispositions, mais encore 
sa touche juste et spirituelle selon le caractère distinctif 
des objets qu'il représentoit* U avoit Thahltude^ souvent 
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utile» de peindre «a premier eoop, quand le naturel pre^ 
soit ; il f a?oit finir ehaque chose de suite relativenient 

au plan général de l'ouvrage qu'il avoit dans Tesprit, 
sans s'y tromper jamais. Ëniin, il peignoit de façon que 
ses tableaux se sont toujours maintenus presque comme 
s'ils Tenoient d'être peints» tant il savoit bien le secret de 
fixer les couleurs les plus changeantes et les plus capri- 
cieuses. 

Outre le goût du dessin et de la composition qu'il pos- 
sédoit à un degré éminent» personne n'a mieux entendu 
que lui la justesse des couleurs locales» la perspectire 
aérienne» les fonds avantageux» les beaux effets de lu* 

mière, l'accoi tl et Tharmonie du tout ensemble, el je crois 
qu'on peut dire qu'une très-grande vérité accompagnée 
d*un excellent choix et d'une très-belle intelligence a tou- 
jours été le caractère propre et dominant de toutes ses 
productions. 

11 éioit d'une belle ligure, grand et bien fait; il avoit 
Tair et les manières nobles, de même que le cœur; il par- 
lott peu» mais avec esprit; il étoit franc et sincère» natu* 
reilement sérieux» mais enjoué dans l'occasion avec ses 
amis et sagement hardi avec les grands. II avoit toujours 
aimé la gloire sans cesser d'être modeste et de rendre jus- 
tice aux talents des autres. 

11 étoit de plus véritablement religieux» extrêmement 
charitable» bon mari» bon père de famille» aimant à ren- 
dre service à tout le monde quand il pouvoit, surtout à 
ses parents, dont il fut en effet, dans tous les temps, le 
plus ferme soutien et le perpétuel bienlaiteur. Ses mœurs 
avoient toujours été pures^ sa probité exacte et même 
sévère» ce qui lui faisoit souffrir avec peine tous ceux 
qui s'en écartoient. 

Quoique, selon le cours ordinaire de la nature, on pat 
dire qu'il avoit atteint un âge avancé» que beaucoup d'au- 
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ires n'aileigoent pas» ceux même qui le savoienl le mieux 
l'oublioient aisémenl en le iroyant parotire. D'ailleurs» 
comme on ne pon?oit apercevoir effectivement , ni dans 

sa personne ni dans ses ouvrages, la moindre irace du 
vieillesse, il faisuii espérer, avec assez de probabilité, plu- 
sieurs années de vie et de nouveaux cbefs-d^œuvre 
qu'il éloil encore en état de produire. 

Mais le 16 avril 4743» ayant été attaqué tout d'un coup 
d'une fluxion de poitrine, jointe avec une pleurésie, il 
mourut le 20 du même mois, âgé de quaire-vingl-deux 
ans accompiiSy dans les sentiments de la piété la plus 
sincère, avec cette tranquilliié d'âme que donne une 
lionne conscience, et universellement estimé et regretté 
de tout le monde. 

Il a laissé un fils et une tille. Le iils a été reçu en 
1723 à TAcadémie royale de peinture et de sculpture. 
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HÏACINTDB BlGiUD. 

La bibliothèque de i'école des Beaux-Arts possède sur Hyaciathe 
Rigaud une liasse de documents qui se compose : 
4» D'un mémoire cpii a yraisemblabiement été rédigé par Rigaud 

lui-même en 4716, et à la suile duquel sont ioifiqnées les pièces 
relatives à sa naissance, sa réception à l'Académie, ses lettres de 
uoblesse et sa nomination de chevalier de l'ordre de Saint-Michel. 

f D'tto manuscrit inachevé de Hulst qui s'arrôte à l'année 168i. 

S° Des copies faitos par Hulst de toutes les pièces mentionnées à 
la fia du mémoire de Rigaud. 

4* D'un catalogue chronologique des portraits peints par Rigaud 
avec le prix payé pour chacun de ces portraits. Ce catalogue, rédigé 
par Hulst, d*après le registre original de Rigaud, ne va que jusqu'à 
l'année 1698. 

50 De deux catalogues chronologiques de l'œuvre gravé de Ri- 
gaud, rédigés également par Hulst. L'un, très-dètaillé. s'aiiôie a 
Tannée 4712 ; raulre est continué jusqu'en 4743, mais il contient 
moins d'indications sur les graveurs. 

Nous reproduisons tous ces documents à l'exception du second 
catalogue de rœuvre gravé dont nous avons seulement eitraittout 
cequi est postérieur à Tannée 174 1. 



ABRÉGÉ DE LA VIE DE HYACINTHE BIGAUD, 

Ecuyer, citoyen noble de la ville de Perpignan, peintre du roi, proltyiseur de SOU 
Académie de peiuture et de uculpture à Puris^ — 1716. 

Il naquit à Perpignan le 25" juillet 1663 (i) . 

Il est fils de Malhias Rigaud, peintre de la même ville, 

duquel Malhias ie pcie et le graad-perc avoient exercé le 
même art. 

(4) YoîTi sur celte date inexacte, la notice de Hulst, page 127. 
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» 

Hyacinthe Rigaud perdit son père à Tâge de huit ans, 
mais sa passion pour la peinture n'en devint que plus 
forte, et le porta à s'y appliquer avec encore plu» de 
floin* Marie Serre, sa mère , ne voulant point s'opposer i 
rindination qu*il sembloit avoir hérité de ses pères, l'ep* 
voya, âgé de quatorze ans, en Languedoc, chez un peintre 
de Muiiipcllier, nommé Pezet, peintre médiocre, où il 
demeura en pension l'espace de quatre ans » après les- 
quels, jugeant bien lui-même qu'il avoit besoin d*oii 
maître plus habile, il partit pour Lyon. 

H y passa quelques années et vint à Paris en 1681, dans 
la vue de s'y perfectionner, en voyant les ouvrages des ex- 
cellents peintres qui composoient la célèbre Académie 
que le roi Louis XIV avoit établie au commencement de 
son règne. En 1682 , il y gagna le premier prix de pein- 
ture. Le sujet du tableau qu'il composa étoil le bâtiment 
de la ville de Hénos, fils d*Adam. 

Gomme il est de la règle que les étudiants qui ont 
rhonneiir de remporter le prix, soit 4e peinture, soit 4e 
sculpture, pillent i Rome, en qualité de pensionnaires, 
à TAcadémie que le roi y entrelient, Tilluslre M. le 
Brun, premier peintre du roi, ayam vu plusieurs pof? 
traits de la main de ce jeune peiptre , et les trpu' 
vant d'une force au-dessus de son âge, lui leonseilla 4^ 
s'y appliquer entièrement. Le conseil 4Vn frand 
maître lui fit prendre le parti de renonce): ai^ yoyafe 
dJialie. 

11 fit pour lor^ le portrait de M* Gir^rdop, sculpteur 
du roi , jcélèbre par fes excellents ouvrage^ qu'il fi 
dans les Jardins de Versailles, et par l'incomparable m^^u- 

soléedu cardinal de Richelieu, qui est dans réglise4e 
Sorbonne. 

Rigaud, en continuant le portrait, eut Thonneur, en 
1688, de peindre Monsieur, Cfôre unique du roi, et le 
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prince son ÛIs, duc do Chartres, à présent régeni du 
royaume (1). 

L'exemple de ces princes fut bientôt suiTi de la plu- 
pari des personnes des plus distinguées de la cour el de la 
ville; el à peine pouvoit-il sufûre au grand nombre de 
portraits où on l'engageoit chaque jour. Entre autres » il 
lit pour lors, en 4690, ceux du prince Philippe de Savoie 
et de la princesse de Garignan, sa sœur, à présent nom- 
mée la princesse Louise de Savoie. 

H. Mignard éiant devenu premier peintre du roi, par 
la mort de M. le Brun , en cette même année 1690 , et 
voulant donner son portrait à TAcadémie, en qualité de 
directeur perpétuel y pria Rigaud de le peindre. Ce por- 
trait est dans la principale salle de l'Académie royale, à 
côté do celui queRigaud avoit déjà fait de M. Desjardins, 
son meilleur ami, un des pltis savanis sculpteurs de ce 
siècle, et renommé par le superbe monument de la place 
des Victoires. 

On seroit irog long si l'on vouioit nommer ici tous les 
savants hommes dans les arts, sciences et belles-lettres, 
que Rigaud a peints par pure générosité, et par le seul cas 
qu'il fait du mérite et de la vertu : du nombre desquels 
sont les trois plus fameux poètes de ce siècle, MM. Des- 
préaux, la Foninineer Santeuil. Ces trois porLinits sont 
dans le cabinet de M. Coustard, conseiller au parlement. 

Le prince royal, à présent roi de Danemarck, voulut se 
faire peindre par lui avant de partir de Paris en 1693, Le 
portrait est en grand. M. le Prince , fils du grand Gondé , 
le fil venir à Versailles en 1694, pour peindre M. le duc 
de Bourbon, son fils. Le portrait est de sa hauteur, groupé 
d'un maure qui lui porte le manteau ducal. Ce tableau a 
huit pieds de haut; il est dans l'appartement de Chantilly. 

(I) La date 474S est ici en marge* 
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Cette même année i694 y il eui Thonneur de peindre ' 
Mademoiselle de Montpensier, fille de Gaston de France» 

duc d'Orlcaiis. Celle grande princesse l'envoya chercher 
])our taire sou porirait, en son palais de plaisance à 
Choisy, où ce portrait est resté Jusqu'à sa mort* 

Mais pour marquer à sa mère sa reeonnoissance filiale 
des obligations qu*il lui avoit pour tous les soins qu*elle 
avoit pris de son éducation, sa piéié et sa tendresse pour 
elle le déterminèrent , à la Un de 1695 , de quitter toutes 
ses occupations pour faire le voyage de Roussillon, et lui 
rendre chez elle ce qu'il lui devoii. Une de ses principales 
vues» en faisant le voyage, étoit de la peindre et de rem- 
porter avec lui Tlmage de celle qui lui avoit donné le 
jour. Son dessein éloit de faire exécuter ce portrait en 
marbre; c'est pourquoi il la peignit en truis différentes 
vues : une en face» l'autre en profil, et la troisième à 
trois quarts» afin que M. Goyzevox» son ami» un des plus 
Habiles sculpteurs de France» qui devoit faire en marbre 
ce portrait , eût plus de facilité à le perfectionner. Cet 
ouvrage fait l'omemeni le plus précieux du cabinet de ce 
tiis reconnoissant , et doit y rester jusqu'au temps qu'il a 
destiné de le consacrer à l'Académie royale de peinture ; 
et ne s*étant pas voulu tenir à cette seule marque d'amour 
pour elle» il l'a fait graver ensuite par le sieur Drevet» un 
des plus habiles graveurs au burin de ce temps, afinde muU 
liplier et de reproduire en quelque façon à la postérité 
celle qui Ta mis au monde. 

M. le prince de Conti» ayant été nommé roi de Pologne 
en 1697, voulut avant que de partir pour ce royaume» se 
faire peindre par Rigaud. Ce portrait a neuf pieds de haut; 
le prince y est peint en pied, la composition en est riche. 
Madame la princesse de Conti a fait mettre ce tableau 
dans sa maison de plaisance à Issy» distant d'une demie- 
lieue de Paris* 
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M. le duc (lé Saint-Simon, intime ami de M. de Rnncé, 
de la Trappe, désirant avoir le portrait d'un si grand 
liomme, el n'ayant pu l'obtenir de lui, détermina Ri- 
gaud par beaucoup de prières, d'aller avec lui à cette ab- 
baye, en la même année 4G95, pour y peindre d'idée ce 
saint homme. 11 y resta quatre jours avec ce seigneur, et 
pendant ce temps-là, il lit, par un eiïort d'imagination, la 
ressemblance si parfaite de cet homme de Dieu, que tous 
ceux qui l'ont connu regardent cet ouvrage comme un 
chef-d'œuvre de l'an. Le tableau a cinq pieds de haut. Cet 
illustre abbé y est peintassis, méditant devant un crucilix 
qui est sur son bureau ; il a la plume à la main comme un 
homme qui compose , ayant plusieurs de ses ouvrages 
autour de lui. Le fond du portrait est la cellulequ'il habi- 
toit. M. le duc de Saint-Simon le garde précieusement. 

Un des ouvrages qui lui fait le plus d'honneur est le 
portrait du docte et célèbre M. Bossuet, évêque de Meaux, 
qu'il a peint en 1699. Le tableau a dix pieds de hauteur 
et est large à proportion ; la (igure de ce prélat est habil- 
lée de ses liabits pontificaux, dans un cabinet, au milieu 
de divers ouvrages qu'il a composés. Le portrait de ce 
grand hotnme est chez son neveu , M. l'abbé Bossuet. 
Quelques années avant, Rigaud l'avoit peint en buste. Ce 
portrait est à Florence, au cabinet de Mgr le grand duc. 

Sa réputation étant venue jusqu'au roi, par le portrait 
qu*il a voit fait de Monseigneur, commandant devant le 
siège de Philisbourg, il eut l'honneur en 1700, d'être 
nommé par Sa Majesté, pour peindre Philippe Y, roi 
d'Kspagne, son petit-iils, quelques jours avant son dé- 
pari pour aller prendre possession de ses royaumes. Cet 
ouvrage donna lieu au roi d'Espagne de prier le roi , son 
grand-père , de lui donner aussi son porlrait peint de la 
mémo main ; ce que Sa Majesté lui accorda. Rigaud eut 
riionnciir <h» le commencer l'annéo s'îivanle; ol étant 
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achevé, ce monarque le trouva crune ressemblance si 
parfaite et si magnitiquemenl décoré» qa*il lai ordonna 
d'en faire une copie de même grandeur , pour Tenfoyer 
au roi d'Espagne , à la place de l'original. Sa Majesté 
très- chrétienne y esi peinte en pied , revêtue de ses 
habits royaux. Ce tableau a dix pieds et demi de haut ; il 
est placé à Versailles, dans la salle du Trône» et Celui du 
roi d'Espagne dans le cabinet de Sa Majesté. 

En i704, il eut ordre de Mgr le ddc de Bourgogne d'al- 
ler 5 Versailles pour commencer son portrait, que ce 
prince a toujours gardé dans son appartement, et qui, 
depuis sa mort, a été mis dans le cabinet du roi. 

En cette même année 1704, M. le duc de Mantodè 
lai ayant fait Phonneur de venir chez lui pour voir ses 
ouvrages, voulut aussi qu'il fît son portrait et celui de la 
princesse, sa femme. Ces deux portraits lui étant restés 
par la mort de ce prince et de cette princesse, M. le comte 
Durâsso , envoyé de la République de Qénes auprès dil 
roi , s'étant fait peindre chez Rigaud , emporta ces deux 
portraits avec le sien, pour les mettre dans son palais, par 
la seule estime qu'il fait de ses ouvrages, à l'exemple de 
plusieurs Génois qui en ont grand nombre. 

En 1705, M™* la duchesse de Nemours de Longueville » 
souveraine de Nenfchâtel etValengin, quoiqu'clleeût^rès - 
de quatre-vingts ans, âge où ramour-piupre évite la fidé*- 
lité d'un pinceau sans fard, voulut néanmoins Ôtre peinte 
aussi par Rigaud, et pour multiplier son portrait, cette 
princesse le fit graver par le sieur Drevet; c'est un des 
plus parfaits morceaux que ce graveur ail faits. 

M""* la princesse de Conli , fille du roi , a voulu être 
du nombre des princes et princesses que Eigaud a peinis. 
Son portrait a été fait en 1706 : il est en grand habillé àù 
manteau ducal. C'est H. le marquis de la Vallière îi qui 
elle Ta donné. 
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En 4708» il eut ordre de la reine d'Angleterre d*a1ler à 

Saim-Germain en Laye, pour commencer le portrait de 
Jacques lil, son fils, roi de la Grande-Bretagne. Cette 
même année 1708» il commença le |)ortrait de M. le comte 
de Toulouse y fils du roi et grand amiral de France. Ce 
portrait est sur une toile de cinq pieds de haut ; dans le 
fond est une marine agitée par la tempête. 

£n celte même année, messieurs de TAcadémie royale 
de peinture et de sculpture, ayant pris pour protec- 
teur M. le dnc d'Antin » devenu surintendant des bflti- 
ments par la mort de M. Mansard , Rigaud fut choisi par 
cet illustre corps pour faire le portrait de ce seigneur, 
pour être placé dans la salle où ils tiennent leurs assem- 
blées « et lorsqu'il eut fini, il leur en fit présent, orné de 
la bordure. Ce portrait est sur une toile de quatre pieds 
et demi. 

Enfin la même année Î708, M. le cardinal de Bouillon, 
doyen du sacré collège , s'étant retiré à Rouen par ordre 
du roi f envoya un de ses officiers à Paris , cbez Aigaud , 
pour lui remettre une lettre écrite de sa main , par la» 
quelle il le prioit de venir faire son portrait dans cette 
ville. La composition cl a tableau est superbe par la ri- 
chesse du sujet qu'il représente; il a dix-huit pieds de 
haut sur sept de large* Cette altesse éminentissime y est 
peinte y faisant Tauguste cérémonie de Touverture de la 
porte sainte , avec tous les attributs convenables à cette 
fonction. 

Hyacinthe Rigaud étant né à Perpignan, en Roussillon, 
on ne doit point oublier la marque éclatante d'estime que 
sa patrie lui a donnée. La noblesse de Roossillon a un 
privilège fort glorieux, qui lui a été accordé par les rois 

et reines de Gastilie et d'Ataguii, 1 an 1449, en témoi- 
gnage de sa lidélilé envers ses princes. Ce privilège a été 
depuis contirmé par les rois de France et d*Rspagne , 
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aussi bien que les grands matlres de Malte» comme on 
le voit par une bulle magistrale du 2i juin 4631 , portant 

que les d .citoyen s m o bl es son t ad misa Tord re d e c 1 1 v li 1 er ie. 

Ce privilège est que toute la noblesse ei loui le corps 
de la ville étant assemblés chaque année le 17 juin, il leur 
est permis» après avoir nommé au roi le sujet qu'ils veu* 
lent élire» de l'ennoblir comme si c'étoii le prince même 
qui l'eut fait. 

Cesi par une telle éleciion générale des citoyens nobles 
de sa patrie, que Hyacinthe Rigaud a été ennobli en Tan- 
née 1T09» en témoignage» comme le porte le titre de son 
élection, de sa vertu et de rexcellence de ses ouvrages. 
H. le duc de Noailles» gouverneur général de la province» 
se trouvant pour lors à Perpignan, lui fît l'honneur de lui 
écrire pour le iéliciier sur son nouveau tilre# 

Madame la duchesse douairière d'Orléans» princesse 
palatine de Bavière» ordonna en 4713» à M. Foucault» 
conseiller d'etai et chef de son conseil, auquel cette prin- 
cesse avoii promis son portrait, d'amener Rigaud à Marly 
pour le commencer. Le roi fut si frappe de la ressem- 
blance et de la magniticence des ajustements de cet ou- 
vrage» qu*il dit à cette princesse» qu*il voulolt qu'elle le 
gardât pour elle» et qu'elle en fît faire une copie pour celui 
à qui elle l'avoif destiné» ce qui fht exécuté. Ce grand 
prince ajouta que cet ouvrage faisoit honneur à son au- 
teur et qu'il lui en feroit dans tous les temps. 

M. le cardinal Albano» neveu du pape» ayant demandé 
è M. le cardinal de Rohan » grand aumOnier de France » 
son portrait, il choisit Rigaud pour le peindre en 4744, 
Celte altesse éminenlissime est peinte avec la chape 
herminée. Ayant demandé de même à M. le cardinal de 
Polignac, grand maître de la chapelle du roi» son por~ 
trait» il choisit aussi Rigaud pour le faire. 

En cette même année 1744 » M. Voisin» chancelier de 
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France, â rimitation de tant do seigneurs, a voulu ètro 
peint par lui, habillé avec ses habits de cérémonie. Il 
est assis sur un fauteuil, vis à vis le coffre des sceaux du 
roi. Le tâbieau à sept pieds de hauteur sur cinq de large. 

ftii -1715, le prince électoral de Saxe, fils du roi de Po- 
logne, crût qu*i1 ne devoit point sortir de France sans se 
faire peindre par Rigaud. Le portrait qu*il a eu l*honneur 
de faire de ce prince est en pied» orné de son manteau 
électoral, groupé d*un maure iiabillé la houssarde qui 
lui porte son casque. Le tableau a huit pieds et demi de 
haut sur cinq de large. 

Au commencement du règne de Louis XY» en 1715, 
Ugr le diiç d'Orléans, régent du royaume» le nomma pour 
aller à Vincennes, peindre le jeune monarque. Ce por- 
trait a six pieds do haut. Sa Ma jesté y est habillée de ses 
habits royaux et assise sur son trône. 

Les princes, les cardinaux, les archevêques» les évé- 
ques» les ducs» les maréchaux de France» les magistrats 
et les grands seigneurs qu'il a peints, sont en si grand 
nombre que le détail qu'on en pouiroù iaire seroil trop 
long. 

Tous les honneurs que Kigaud a reçus dans Tart qu*il 
professe» ayant peint trois rois de la maison de France 
avec tons les princes du sang royal, ne l'ont pas touché 

plus sensiblemeiii que celui que son alicsse sérénissime 
monseigneur le grand-duc lui a fait, de lui avoir demandé 
son portrait pour le mettre au rang de tant d'excellents 
hommes en toutes sortes d'artë et de sciences» qui sont â 
Florence dans sa superbe galerie (4). 

(4 ) Dargenville dit qu'avee ce ^rU<ait» Rigaud envoya au grande 
duc an abrégé lie sa vie, auquel il a toujours eiactement tra- 
vaillé. » C*est peul-élre celui que nous reproduisons. 
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Copie de V extrait baptistaire tiré de Poutre patt eH tàHgue 

du pays, ' 

Le 20 de juillet moy Josepli Moral, curé de Saint- 
Jean de Perpignan, certifie que j'ay baptisé selon le Ri- 
tuel de l'Eglise^ notre Mlifte mère» %aèimhëi Prftn^lly 

Honoré, Mathias, Pierre, André et Jeèiti, fil» dë maître 
Mailiias Rigaud et Ros, et de Marie, tous deux in.iri^9,et 
que M. André Langlet et la demoiselle Rose Gazais ont 
été ses parrain al ma? raine. 

Les provisions pour la réception de M. Rigaiid sont du 
2 janvier 4700 (1). 

Reçti tant sur les talents ûé rfaisiolré qné sur liètili dd 
portrait. 

La compagnie agr(^e pour ouvrage dé réceptioti le 
portrait historié de feu M, Desjnrdins, Tuil de^ recteurs 
de TAcadémie» qu'il a présenté. 

Lettres de MM. les consuls de la ville de Perpignan, 
pour recevoir et admettre le sieur Hyacinthe Rigaud en 
qualité de noblë citoyen de ladite ville (2). 

Données leiB juin 1709. 

(Nota). Et au bas des lettres est écrit : Donné à Perpi- 
gnan^ ce iH' juillet 1709. 

Arrêt du Conseil d'Fîai du roi, qui maintient le sieur 
Hyacinthe Kigaud dans la noblesse à lui conférée par 
les lettres des sieurs consuls de Perpignan et dans tous 

(4) Voir cette pièce, page 133. 
(J) Voir celte pièce, page 434. 
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les |>rlviléges dont ioui^seiii les auires nobles du 
royaume (1). 
Du 8 oov6mi)re 1723. 



IMre durai admsée à M* RigoMd pomr lui aummcer sa 
nùminaiiùn âê ehmmHer de Pordre de Saint-MieM, du 
13 pâikî 1737, 

Monsieur Aigaud, Testîme particulière que je fais de 
votre personne el de voire habileté dans la peinture dont 
vous m*aveft donné de savantes marques par vos ouvrages, 

m*ont engagé, pour vous en marquer ma saiisfacLiou 
d'une manière distinguée, à vous nommer chevalier de 
mon ordre de Saini-Michel^ en satisfaisant à ce qui est 
requis par les statuts dont vous serez informé par mon 
cousin le maréchal duc d*Estrées, chevalier et comman* 
deur de mes ordres, qui vous fera rendre ccUe Iciire de 
ma part; et me promenant que l'honneur que je veux 
bien vous faire vous sera très-sensible» je prie Dieu qu*il 
vous ait. Monsieur Rigaud, en sa sainte garde« Ecrit à 
Versailles le 22^ juillet i7Sf7, Signé Louis, et plus bas, 
Phelypeaux. 

Lettres patentes du roi, en forme de commission 
adressante à M. le maréchal d'Eslrées, pour l'autoriser à 
examiner les titres du sieur Hyacinthe Rigaud, ets'ilssont 
suiBsants, le recevoir chevalierderordre de Saint-Michel, 
du 33 juillet 1727 (2). 

(4) Voir cette pièce, page 4 'Î6. 
[t) Voir celte pièce, page 438. 



Digitized by Google 



HYACINTHE RIGAUD. 425 

Acte pour eeriifier la réception de M. Aigaud en qua- 
lité de chevalier de Saint-Michel, du 12 août 1727 (1). 

Lettres du roi, sous le grand sceau de l'ordre de Saini- 
Michety pour faire reconnottre le sieur Hyacinthe Rigaud 
eo sa qualité de chevaUer dudit ordre , da 14 août 

'1727 (2). 

Mémoire que Ton donne à examiner à Messieurs les 
officiers de rAcadémie royale de peinture et de sculp» 
ture. 

L'on propose que, plutôt de faire un directeur à la place 
de feu M. de Boulogne, en le conlinuan t peiulant trois ans, 
de faire passer celte première dignité aux quatre recteurs 
de l'Académie» c'est-à-dire que chaque recteur pourroit 
être directeur pendant son quartier, et les trois autres 
ayant le même droit, lui serviroient de conseil, etc. 

(Nota). Ce projet passa à la pluralité tleà voix (3}. 



if» Eigantd a peini : 

M. le cardinal de Pleury» 

M. ki cardinal du Bois. 

M. de \intiaiiiie, archevêque de Paris. 

[h) Voir cette pièce, page 4 39. 

(2) Voir cette pièce, page 4 40. 

(3) Après la mort de Louis de Boulogne, le 84 novembre 4733» 
l'Académie décida, dans sa séance do IS novembre, que les quatre 
recteurs» Hallé, de Largillière, Goestou et Bigaod seraient char- 
gés collectivement et par quartier des fonctions de directeur. 
Cette décision fat révoquée le ft fi&vrier 4735, et Guiilaome Coustou 
fut neouné directeur. 



M» le comte de Saxe. 

M. 4'ArgeQ6oq, garde dd^e sce^UK. 
M* d'Argeosoiiy ministre de la guerre. 
H. rarchwèiiaede Reims. 

M. Je cardinal d'Auvergne. 

M. de Kabutin^ évèque de Luçon. 

M. Dodun^ contrôleur général* 

M. Oiiy, contrôleur général. 
M. Samuel Bernard. 

» • • » * • 



LA VIE DE M. RIGAUD, 



11 est fort rare, Messieursi de voir devenir susceptible 
de discussion ou de glose, des noms d'une certaine célé- 
brité» après qu'ils ont été connus ei admis partout et peu* 
daut UD6 longue suite d'années d'une manière uniforme et 
invariable. 

Celui de Tiiomme illustre de qui j'ai à vous entretenir 
aujourd'hui, paroissoit même être moins en prise à cet 
égard que beaucoup d'autres» par r|ionora]l)le atteption 
que n'a cessé de porter sur lui la ville qui lui a donpié le 
Jour^ fière avec raison d'avoir produit un tel citoyen. 

Toutefois, s'ilavoit iallu constater le nom légalement, 
ei par le litre qui règle désormais celui de quiconque naît 
dans quelque état de la chrétienté, le nom d'fiyaoAthe 
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rope, ne se trooveroit être qu*ane espèce d'extr^U oti 

d'abréviation de son nom véritable. 

Je commencerai par Je poser ici^ tel <^ii'jl est éi)oncé 
dans Textr^il baptistaire en bonne forme «joe j*ai <^|itre 
mes main^y aaof & noos en tçnîr ensuite au nom auquel 
une longue possession nous a accoutumés. 

Suivant cet acte, il s'appeloit dune ainsi : Hyacinthe, 
François, Honorât, Malhias, Pierre-le-Marlyr^ ^j^^iéf 
Jean, Ri^u y Ros^ c'est-à-dire Rigau-|^Rx)ux. 

11 faut que U. Rigaud ait ignoré toute sa vie cette 
nombreuse nomenclation qui lui avoit été imposée par 
ses parents ou par la dévotion du pays, ainsi que la sorte 
d*adjeciii mis à la suite de son nom de famillei pgis- 
qu'il n'en a jamais fait usage dans aucun des act^s qi|*i| 
a passés durant le cours de sa vie» même dans ceux où 
celte précision est requise le plus spécialement. 

C'éioit pour fixer les incertitudes que nous avions sur 
son âge, que j'avoispris le parti de faire lever sur les 
lieux Texirait baptistaire qt^î Qi*a jonné cet écl^irci^-' 
ment. J'y ai encore reconnu que M. Rigaud s'étoit mé- 
compté sur ce point de quatre années qu'il avoit de plus 
qu'il ne pensoit en avoir, car il se croyoil né le 25 juillet 
1663, çt m'avoit lui-même donné icette date lo^^tismps 
avant mort. Il éto^t (rop vr^i^ poi^r m U donner ainsi 
s'il ne Tavoit pas cru exacte ; ,e| je n'^i j$m$iis riepi connu 
en lui qui ttnt de cette foiblesse, que quelques hom^ 
mes, d ailleurs assez mâlemeni agissants, sem|i)Ient sur 
le lait de leur Âge , dérober quelquefois du $exe à qui 
nous avon^ souyent intérêt de h pardonner. 

Quoi qu^il en soit» il résulte de cet acte justiOcatif, que 
M. Kigaud éloit né à Perpignan de Matbias Rigau-y- 
Ros, et de Marie (Serre), sa femme, le 20 juillet 1659, et 
que par conséquei^til avqil^ ^ joiu: de 9on dé^i ^arrivé 
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le ît décembre 1743» quatre-vingt-quatre ans cinq mois 
et sept jours* 

Ces détails psr lesquels je débute ne portent pas sur des 
points qui en soi pourroient être regardés comme étant 

assez indifférents. ÎA raison qui m'a engagé à les éplucher 
avec tant de scrupuloi est que je m'imagine qu'on ne sau- 
roit être trop exact quand il s'agit de vous remettre devant 
les yeux Thistoire des grands hommes dont le mérite se 
trouve couronné par votre estime. 

D'ailleurs, je crois vous devoir celle allenlion en mon 

particuiier, lorsque celle histoire a commencé à paroitro 
dans des livres imprimés» de ne rien avancer qui n*y soit 
conforme, sans vous convaincre, la preuve en main, de la 
justesse de ce en quoi j'y pourrois différer ; et je tiens 
qu'il seroil contre les bonnes règles de ne vous pas don- 
ner ces sortes de sûreté, pour des écrits que vous voulez 
bien honorer de votre adoption : je reviens à mon sujet. 

L'enfance d'Hyacinthe fut signalée comme Test d'ordi- 
naire celle des sujets que le ciel fait naître pour figurer un 
jour à la lêie des ans, c'est-à-dire par des disposiiioas 
saillantes et par un amour insatiable de les exercer. 

Son père, fils de peintre» peintre lui-même, les accueil- 
lit et les cultiva avec cette chaleur éclairée et tendre que 
ces qualités réunies Inspirent naturellement. Des progrès 
d'une rapidité éionnante avoient déjà surpassé ses espé- 
rances, lorsque la mort Tenleva à cet élève chéri, à peine 
âgé do huit ans. 

Privé de ce secours, celui-ci redoubla d'application, se 
flattant d*y trouver de quoi les suppléer; mais celui des 
grands exemples lui manquoii absolumeni à Perpignan. 
Avant d'avoir atteint l'âge de quaiorze ans, il n'y trouva 
plus ni maître ni lableauqui ne cédât à ce qu'il avoit ac- 
quis de talent. Il ne s'en crut pas plus habile. Les esprits 
nés pour aller au grand s'éblouissent rarement de l«-uni 
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premiers succès. Ceux de Rigaud ne lui servireol qu*à 
lui faire mieux concevoir tout ce qui lui manquott en- 
core. Ce qiril eniendoil dire des cliefs-d*œuvre de l'école 
d'Iiiilio, (le roîle de Fl.mdre ot de la vôire, Messieurs» 
IVnflanima du désir de les aller consulter. 

Sa mère, femme de irès-bon esprit , connut trop le mé- 
rite de ce d^'sir pour le combinre , et le vit formé avec 
mm de solidité qirèHe y sacrifia le dessein, si S3p;e à tant 
d'autres égards , où elle nvoit élé iusquc-là, tl'élever ce 
lils sous ses yeux. Elle osa le conlier à cette passion si 
vertueuse qu'il montroît pour Tart » et l'envoya à Mont- 
pellier. 

II s*y mit sous la conduite dePezet, peintre médiocre, 
maisqui posséduii une collection de beaux i;ibk';Hix. Celle 
circonstance te décida. Ranc exerçoit Tari dans la même 
ville ; il étoil beaucoup plus habile que Pezet. Rigaud se 
concilia son amitié, et Teut en quelque sorte pour maître 
aussi, sans pourtant quitter le dernier, préférant à tout 
autre avantage celui de vivre iiabiluellcment avec les ou- 
vrages des grands hommes qui paroicnt son cabinet. Cela 
l'occupa pendant quatre ans. 

S'étanl ensuite rendu à Lyon , parce que ses conduc- 
teifrs lui avoient dit qu41 pouvoît se produire par lui- 
même, il s'y arrêta quatre autres années. Ses talents ne 
tardèrent pas à s'y faire connoîlrc , et même à être exa- 
gérés par des prôneurs, nation plus échauffée souvent 
qu'éclairée , moins dangereuse alors au jeune commen- 
çant^ par le nombre d'envieux qu'elle lui suscite que par 
la sotte vanité dont elle manque rarement de lui remplir 
latêle,eiqui le perd wsans retour. Vous le savez, Messieurs, 
il laut plus qu'un maître et une vertu ordinaires pour ré« 
sister à ce genre de séduction. 

Rigaud y résisu constamment. L'ambition d'exceller 
dans son art l'emportoit chez lui sur toute autre. Paris et 

(t. 9 
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Rqme attiroient tous ses vœux. Coll^ert ei le lirun y 
étiùi^^\ l'unie voire école , ei la maiptenoient dans cet 
^1%% pori|S8|it ouqnel nous voua devons, après nous avpir 
4onn6 les Lafosse, les Jouvenet, les Boulogne» lesCoy- 
pel, avec les deTroy, les Largillière et tant d'au 1res. 
Quçl^ én^ules pour un jeune homme aussi noblement 
Iqsptrôque Tétoii le nôtre! Le désir de s'approcher d'eux 
91 de comli^ttre à leurs côtés, Il me Ta dit nombre de fols, 
l'enflamma â tel point qu'il le privoit souvent du repos 
<|e la nuii. It ne put pourianl se rendre à Paris qu'au com- 
mencement de étan( alors dans la vingl-deuxième 
année de son âfi^e. 

Il se présenta aux exercices de cette Académie, en vrai 
eujetde disfinction, et y fut bientôt regardé et cité comme 
l'exemple des ('iiidianis. Six mois seulement après avoir 
pommcQcé 9 d^ssjner d'après ie modèle, il peignoit des 
fiQSdémiesatt premier coup avec une facilité et d*un goût 
4e copieur que les maîtres même ne se pou voient lasser 
4*admirer. L'année suivante, il remporta le premier prix 
^e la peinliire. Il rnçul ce prix des fn.iiiis du ^r.uid Col- 
beri, la deniiere i'uis que ce second pere de l'Académie 
i'iiQQora de sa présence. A[. Coustou l'aîné en reçut en 
]D)6me tenips le premier prix de la soulpture. Pouvoient* 
elles terminer plus beureusement cette munificente 
fonctionné moins que l'on voulût croire» par un seniimenl 
rétroactif, qu'en la Unissant, elles l'aient remplie de 
loiJie rinteniion de cet immortel protecteur ? 

pomipe Rigand étoii fort laborieux , les études qu'il 
flli|iiot( bsbUuellemepf pour einbrasser Tari dans toute 
son étendue, et même celles qu'il lui avoit fallu faire pour 
mérilor le grand prix, ne ravoient |>uiiu euipêclu' &c laire 
presque en même temps un |)on)t)re consi(|crat)|e de por- 
lri|i|^* IVii ri^çpneu §vecé^opnemept, par le regjs(re qui 
nous re^tc de lous ceux qu'il a faits pendant sa vie , que 
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dans le cours de ces deux premières années 168i et 1682 , 
il ci» avôit proihiil jusqu'à irenlc-trois. M. le lîi un en vil 
quelques-uns, ei entre autres celui de M. de Lafosse» ei 
y remarqua une propension si décidée pour le lalent du 
portrait» qu*il n*hésita point à porterie Jeune Rigaud à s'y 
dédier sans réserve, et à renoncer à la pension de Rome» 
qu il solliciloit av<^c l'emprcssemoal le plus vif. 

Dès qu*il fut bien déterminé à se renlerim r dans ce la- 
lent » il se mit à Tétudier encore plus partiCMlièrement 
qu'il n'avoit fait jusqu'alors» et avec un zèle tout nouveau. 
Van Dyck fut pendant quelque temps son guide unique. Il 
le copioit sans relâche, non de celte façon servile et ba- 
nale dont nous voyons tant d'exemples, niais en habile 
homme comme il Tétoit déjà ; H. Gollin de Vermont esi 
en état de fournir la preuve de ce que j'avance ici. Il pos« 
sède plusieurs de ces copies , faites jadis dans cet esprit 
par M. lliyaud, où l'on reconnoit toute l'intelligence el 
même tout le feu et le beai|-fâire 4u grap4 m^UrQ dpnt 
il cherchott à se pépétrer. 

Ne craignez pas^ Hessieurs» i|e rencontrer ici ^pa po- 
tre jeune homme un éie ces fougueux enthousiastes qui 
ne semblent adorer le mériie des f^rands maîtres délunis 
que pour mépriser celui des maîtres vivants. Il étoit trop 
heureusement né pour donner dans un pareil travers. 
de Troy et de LargillièrecompiençpîeQtalors Fariacatte 
carrière qu'ils ont fournie si glorieusement; Rigaud les 
regarda dès lors avec les mêmes yeux que le public 
éclairé les a considérés depuis, et les rechercha ayec 
celte pureté d'estime qui manque rareipent de réussir» 
Elle forma entre eux une liaison qui dura pendant (oqtç 
leur vie, et n'en fait pas la circonsunce la moins hono* 
rable. 

Plus jouue qu'eux de quelques années, Rîpfaud les fré- 
qucnloit £or|, assidv^menl, el dévoroil |cs mof veiUes qu*ii 
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leur voyoit opérer. L'impression qu'elles faisoientsur 
lui parolt mérUer d*élre déposée ici ; an noble déses- 
poir de se trouver si éloigné à les pouvoir atteindre 

lui arrachoit souvent des larmes, quand, au sortir d'avec 
eux, il sereirouvoit seul avec lui-même: il m'a plus 
d'une fois raconté celle particularité que ces larmes 
éioient différentes de celles que fait jeter Tenvie. 

Un émule si dignement inspiré ne pouvoit tarder de 
devenir un rival redoutable. Bientôt en effet on le vit 
marcher sur la même ligne, pour ainsi parler, avec ces 
deux grands maîtres. Le trait du portrnlt de Mnreron 
qu'on trouve placé dans une vie imprimée de Kigaud, 
quoique d'une façon un peu défigurée^ indique le ton sur 
lequel étoient mon tés les premiers ouvrages qui sortirent 
de son pinceau. En restiuianl cetiaii dans loiiiu ba .>im- 

plicité , tel que je le tiens de M. Rigaud même» cette in* 
dication n'en recevra que plus d'éclat. 

Ce ne fut pas H. Rigaud qui méconnut son ouvrage , 
lorsque plusieurs années après, il lui fui représenté par 
le pelil-lils de Materon, et qui le prit pour être de Van 
Dyck. Chose en quelque sorte impossible, ce fut le jeune 
Materon qÊÊ^ apporta le portrait de son grand-père , 
comme umHKceau curieux que plusieurs connoisseors» 
assuroient être de ce mattre incomparable ; Rigaud crut 
d'abord qu'il le vouloit plaisanter, el lui dil : « J'en suis 
bien aise. » L'autre, d'un air sérieux» reprit : « Quoi 1 
Monsieur, il me semble que vous ne le croyez pas de Van 
Dyckl > Non , c répliqua Rigaud , car il est de moi , 
et même je ne suis pas trop content de rtiabillement, et 
y veux reloucher pour le meure plus d'accord avec la lôfe 
qu*il ne l'est». On sera moins étonné de la méprise de 
CCS connoisseurs, lorsqu'on fera réflexion que, dans le 
temps que Rigaud fit ce portrait, il sorlott d'étu- 
dier Van Dyck dans les principes qu'on vient de voir. 
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et étoit encore toat plein de son feu et de son eeprit. 

De semblables prémices ne pou voient tarder de l'ac- 
quérir à l'Académie : elle l'agréa à son corps le 5 aoAt" 
i684. 



Lettres de l'Académie rnynle de peinture et de sculpture de 
Paris qui reçoivent le sieur Hyacinthe Rigaud en qualité 
d'académicien peintre d'histoire. 

Da 2 janvier 170i). 

L'Âcadémte royale de peiniore el sculpture» établie par lettres 
patentes do roi vérifiées en parlement, étant à présent sous la pro- 
tection de M. Mansard, cnnseiller du roi en ses conseils, surinleii- 
dant des LaUinents, arts et niaiiulaclures de Franc*; 

A lou>; ceux qui c«s présentes lettres verroal, salut. 

Le roi ayant gratifié l'Acadeune de plusieurs grAces et la\eur-t 
particulières; pour élever les art8 de peinture et de sculpture au 
plus haut degré de perfection qu'il est possible, a principalement 
ordonné que nul ne pourroit prendre la qualité de peintre et de 
âculpteur de Sa Majesté qu'il ne soit incorporé dans cette comps' 
goie, où ii assemble ceax qui ezcetleot le plus dans ces arts, pour 
la rendre plus célèbre, et pourvoir que les leçons, eonférenoes et aa« 
très fonctions publiques et particulières s*y fassent si soigneuse- 
ment que Sa Uajeslé en ait toute la Batisiiictîon qu'elle s'est pro- 
posée. 

A ces causes, l'Académie, connoissant la capacité et suffisance 

du S"" Hyacinthe Higaud, pt';nlre, par les divers ouvrages qu'il a 
faits, tant sur les talents de l'histoire que des portraits, elle agréa 
pour ouvrage de réception le jinriraiL historié do feu M. Desjardins, 
l'un des recteurs de l'Acatieime, qu'il a présenté, et l'a reçu et re- 
çoit en qualité d'académieien pour avoir séance dans toutes les as- 
semblées publiques et particulières, y exercer les charges auxquel- 
les il pourra être d-après admis, et jouir des privilèges, honneurs, 
pensions el prérogatives attribués à lad. qualité, à la charge 
d'observer inylolablement les statuts et ordonnances de la compa- 
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gnie, (i'ubéir et se gouittettre à tonles les délihéralinns qiiî goront 
prises dâna ies assemblées ; ce qu'il a promis, et prêté serment entre 
les mains de M. de La Fosse, président aujourd'hui. Kn foi de quoi 
elle lui a fait expédier les présentes, signées des officiers en exer- 
cice» scellées de son sceau, el contre-signées par son secrétaire. 

A Paris, ce deuxième janvier mil sept cent.— Signées Charles de 
La Fosse, Goypel, Jouvenet, et sur le repli^ fiisa, Glrardon, et àJ'autre 
l>oùt dMcelui, parrÀcadéniie, Guérin, et scellées d*un sceau de cire 
verte. 



Lettres de MM, les consuls de la ville de Perpignan pour re- 
cevoir et admettre le sienr Hyacinthe Bigaud en qualité de 

noble citoyen de ludile ville, 

l>onDécs1e48juia 4709. 

. Nous, Frapçois GavalHer, Fausto de Trobat de Langlade. Tho- 
mas Gatita» François Ebcayola et Sauveur Vi^, consuls delà trè»- 
lidèle ville de Perpignan ; à tous ceux qui ces présentes verront, sa- 
illi. NCHt fMréâéeesBèurs et ta (rès-îlinstre assemblée de citoyens no- 
btai dblad. vîllë dÔ Perpignan, ayant jugé à propos d'augmenter 
le nombre des citoyens nobles de lad. ville et de procétler à une 
nouvelle élection , et trouvant dans la por-onne du S*" Hyacinllie 
Rigaud, natif do Perpignan, toutes lesqucilites nécessaires poni Tad- 
mettre dans le corps desd. citoyens nobles, le sieur Rigaud lut 
reçu et admis citoyen noble de lad. ville de Perpignan, son nom 
et surnom écrits dans les registres de la maison de ville. En consé- 
queaee hous déclatons que led. S/ Rigaud doit jouir do tous K s 
drdits, privilèges, |)rérogaliv6St franchises et immunités qui ont été 
accordés parles rots d'Espagne et de France auxd. citoyens, cod- 
ibrmédie&t au |)rivl1ége de la reine Mario d'Aragon du 48 août 444d> 
qui prescrit la fôrme de leur étection. Et plusieurs rois, successeurs 
de lad. reine Marie, ayant reconnu que cet état des citoyens no- 
bles, immatriculés avec les formes et solennités prescrites, étoit 
utile à leur service et qu'on n'y afluielloil que des personnes de 
mérite et de disliuclion, pour le rendre plus ilorissant et plus illus- 
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tre, accorilèront nuxd. citoyens nobles el iminatricuîês plusieurs 
privilèges, el les tii eiii pairs el égaux en tout et partout aux autres 
gcnlilsliommes. Et Philippe troisième, roi d'Espagne, par son pri- 
vilège donné à BarceloDe le 3 juillet 4599, créa et inslilua les ci- 
toyens nobles de ta ville de Perplgoan , immatriculés par noms ei 
surnoms, suivant la di;iposition du privilège de lad. reine Marie, 
et tous leurs enfants et descendants par ligne masculine, vrais mi- 
litaires et gentilshommes ; leur accordant tous les droits, franchises, 
immunités e"l prérogatives dûs aux citoyens nobles de Barcelone, 
rt aux autres nniiuiircs et gentilshommes. Et d'autant que, selon les 
lois elcoiitunies du pays, tous ceux quioblenoienl des lettres de no- 
l>iease et de chevalerie, éloient obligés dans un certain temps de se 
faire armer p ir les rois ou par quelque autre seigneur en ayant com- 
mission, Sa Miijesié les dispensa de lad. armature, et déclara 
qo'en vertu de lad. dispense lesd. citoyens nobles et leurs des- 
cendants par ligne aoasculioe à perpétuité, se pourroient qualifier 
dans tous les actes publics et particuliers gentilshommes et militai- 
res* Et en conformité desd. privilèges lesd. citoyens nobles et 
iimnalriculés forent reçus à la confrérie de Saint-Georges, qui est 
composée des nobles et gentilshommes du pays, et ensuite admis 
dans toutes les assemblées de lad. noblesse sans aucune distinc- 
t>on, parlaîïPreiU les charités et offices de lad. maison de ville éga- 
lemenl nwc le» autres gentilshommes dud. pays, et conformément 
à II) bulle magistrale du grand maître de Tordre de Malle du tijula 
lesd. citoyens nobles sont admis à l'ordre de la chevalerie. 
Et finalement, par arrêt do conseil d'Glat du premier décembre 4701, 
pirb^quel Louis quatorze, roi de France, comte de lloussillon, a 
maintenu et confirmé lesd. citoyens nobles immatrieulés, iam 
^nd. privilèges ; ayant déclaré que, comme nobles et génUHh 
homtnes, ils doivent jouir de tous les honneurs, droils et |>rivitégêfl 
attribués à la iiol)lL>s>e, (iélendunt a toutes les personnes de les f 
troubler, sous (]ueltiuL' prétexte que ce soil. Nous, en conséquence 

pn\iléi:es ci-de>.-us énoiu és, avons fait expédier les picsenîes 
sud. sieur Rigaud, citoyen noble ei immatricu é de l<t ville de t'ëf- 
pignan, reru el admis en lad. qt>a!ité. pour lui ser\ir à lui el à ses 

ccndanis à perpétuité, de titre authentique et irrévocable de 
leur uoblossc, el pour jouir par eux de bus les droits, fraiichiâes. 



436 HYACINTHE RIGAUD. 

ioimanilé» el |>rérogatives accordés solvant el confonnémeol au% 
privilèges, bulles et confirmalioii ci-dessus énoncés. En foi de 
qaoij nous avons signé ces présentes de nos mains, fait coolresîgner 
par le secrétaire delà maison consulaire, et à icetles fait apposer le 
sceau des armes de ladite ville. 

Donné à Perpignan ce dix-huiliéme juillet mil sept cent neuf, ré- 
gm nt Ircs-cliri'LiL'n, très-victorieux el tres-gloiinux prince Louis 
quatorzième, par la grâce do Dieu, roi de France et de Navarre. Si- 
gné F. Cavallier, consu! ; Trobat de Lani^lade, consul ; .Canla, con- 
sul; Escayoia, consul, et Vigo, consul, et plus bas, J.-C.Uouira, avec 
' paraphe» et scellées d'un sceau en cire rouge aux cordons de 
soie rooge et bleue. 



Arrél du conseil d'Etat du roi qui maintient le sieur hya- 
cinthe Rigaud dans la noblesse à lui emféréepar les leitreu 
des sieurs eonstds de la ville de Perpignan^ et dans tous les 
privilèges dont jouissent les autres nobles du royaume. 

* 

Du 8 novembre 1725. 

Sur la recpiéle présentée au rot en son conseil par HyacinUie Ki> 
gaud» écuyer , pëintre ordinaire de Sa Majesté et professeur de 
rAcadémie royale de peinture et de sculpture ; 

Contenant que : par un privilège spécial, Marie, reine d'Aragon, 
accorda, le 48 août 4449, aux honorables citoyens de Perpignan la 
noblesse, lelle et semblable [à celte] dont les autres gentilshommes de 
seR Klats jouissoient, et qui leur fut confirmée et pour leurs enfants 
cL deset iidauts en ligne masculine à perpétuité, comme en jouissoient 
ceux de la ville de Onrcelone, par Feidiuand, roi d'Aragon, le 31 
août 'lolO, el par Philippe Uois, roi d'Hspagne, le 13 juillet 4599. 
Ils ont continué d'en jouir et ont toujours été considérés comme 
étant du corps de la noblesse, el admis dans l'ordre de Malte, sui- 
vant la bulle du grand-mitllre du U juin 1631 , rendue au sujet de 
quelques différents survenus entre leschevaliers de Tordre do Saint- 
Jean de Jérusalem de Mayorque et ceux de Catalogne, Sa Majesté 
a bien voulu les maintenir, tant par sa réponse à l'article huit du 
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cahier préBttité en 4660 an nom de U ville de Perfugiiaii» (|»*eii 
toutes les antrae oceafliODa qoi ae aont préaentéea. Néanmoii» le 
traitant dn droit des frtnea-lieb ayant entrepris qnelqanB poor- 
eaites contre des nobles citoyens de Perpignan, pour raison des 
biens nobles qu'ils possédoîent, ils eurent recours à Sa llijesté» qui 
par ai rôt de son conseil d'Etat du 13 septembre 1702, les maintint 
et confirma dans leurs privilèges, et ordonna que, comme nobles ei 
gentilshommes, ils jouiroient de tous les honneurs, droits et privi- 
lèges attribués à la noblesse, avec défenses expresses de les y tron- 
bler sous quelque prétexte que ce soit; et pour l'exécution de cet 
arrôt, il fut expédié des lettres patentes le premier jour de décembre 
de la môme année 4702, et adressées au conseil supérieur du Roua- 
sillon, où elles furent registrées le 93 février 4703. 

C'est sur ces titres qnele supptiant a été inscrit an nombre des no- 
bles citoyens de Perpignan» où il a pris naissance, suivant les Isttres 
des consuls de cette Tille du 48 Juin 4709. Hais comme il loi im- 
porte de faire reconnottre et établir son état et sa qualité en la ville 
de Paris, où il a choisi sa demeure, pour l'honneur singuiier qu'il a 
eu de peindre la maison royale jusqu a la quatrième génération: 
savoir le roi, bisaïeul de Sa Majesté, le roi deux fois, Messeigneurs 
les dauphins, aïeul et père de Sa Majesté, Monsieur, Monsieur duc 
d'Orléans, Madame, monsieur le duc d'Orléans leur fils, messieurs 
les ducs et princes de Gopti, mesdames les princesses de Goùti, les 
FOIS d'Angleterre et de Danemark, le prince royal de Saxe et plu* 
sieurs antres princes de TEurope; reqneroit à ces causes le sup^ 
pliant qu'il plaise à Sa Majesté ordonner qu'en exécution de i'arrOt 
du conseil d'Etat du 4 3 septembre 470f , des lettres patentes du pie» 
mier décembre suivant, et des lettres des consuls de la ville de Per- 
pignan, portant déclaration de sa noblesse, du 18 juin 1709, il 
plût le inaiiitonir dans sa noblesse en qualité d'écuyer, pour en 
jouir comme les autres nobles du royaume. 

Vu ladite requùie, les pièces et mémoires y joints; ouï 1(3 rapport, 
et tout considéré; le roi, étant en son conseil, a ordonné et ordonne 
que l'arrêt du treize septembre mil ^pt cent deux sera exécuté 
selon sa forme et teneur; ce faisant, voulant donner des marques 
de distinction and. sieur Hyacinthe Rigadd, tant en considératibn 
de ta réputation qu'il s'est acquise dans l'art de la peinture qné pour 
II. 0"^ 
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avoir eu l'honneur de peindre la maifloii royale jusqu'à la qualriènifi 
génération, 1 a maintenu et onaintient dans sa noblesse, ensemble ses 
enfants el descendants et postérité nés et à naître en légitime ma- 
riage, dans tous les privilèges dont jouissent les nobles du royaume, 
tant qu'ils ne feront acte de dérogeance; et qu'à cet offet il sera 
inscrit danB le catalogue des nobles da royaume, conformément à 
ÏKfèi do conseil du mgt-deax marB mil six cent soiiante-six; el 
ce sao8 lîrer i conséquence; et que tontes leltns seront expédiées 
si besoin est* 

Fait au conseil d*Btat do roi, Sa Majesté y étant, tenu à Versail- 
les, le huitième jour de novembre mil sept cent vingt-trois. Signé 
Phelypeaax. 



LUim pataUesâurùi, mformde eammisiUM adreuante à 
M. le maréchal d^Estréet, pwr ^autoriser à examiner tes 

titres du S' Hyacinthe Rigaud, et^ s'ils sont suffsantSf 
le recevoir chevalier de rordre de Saint-Michel. 

Louis, par la grâce de Bien, fOi de France et de Navarre, chsf ci 
souverain grand-malire des ordres de Saint-Micbel et da Saint- 
Esprit; 

A notre cher et très-amé cousin le maréchal duc d'Kslrées, pair 
de France, cbevalier et commandeur do nos ordres, salut. Ayant 
résola d*bOiiorer de notre ordre de Saint-Michel notre cher et bien- 
amé le sieorHyadnIbe Rigand, citoyen noble de notre ville de Per- 
pignan, profèssenr de notre Académie de peinture et de sculpture, 
et notre peintre ordinaire, tant en considération de son babilelé 
dans cet art qoe de Hionnenr qa*fl a en de nons peindre et uwle te 
maison royale jusqu'à la quatrième génération; et de le dispenser 
en môme temps de la preuve de deux races d'extraction de noblesse 
qu'il seroit obligé de faire, aux termes deraïUcleiv des statuts du- 
dit ordre du 4 2 janvier 4 655 ; 

A ces causes, nous vous avons commis, ordonné et député, com- 
mettons, ordonnonsefc députons par ces présentes, signées de notre 
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main et scellées du grand sceau de Tondre de Saint-Michel, pour, 
sur lo rapport qui vous sera fait par le S*" (^itiii.iiiibauU, géiioalo- 
gisio lie nos ordre?, des titres (jui auront été remis en ses mains par 
led. S* Rigaud pour les preuves ()u'il esl obligé de faire tanl de 
sa noblesse et exliracUon, que de ses service»» ensemble de son âge» 
religion catholique» a|)oslolique ei romaine, examiner ei vérifier ai 
leedita titres sont bons et safOabnts pour aatiafoire à ce qui eat porté 
par les statuts dudit ordre» en observant ce qui est porié par Tins* 
truction que nous voïis avons foit expédier à cet effet. De ce taire 
noua vous donnons pouvoir, autorité, commission et matidement 
spécial par cesdites présentes. Car tel est notre plaisir. 

Donné a Versailles, le vingt-deuxième juillet l an de ^ràco nul 
Fepl cent vingt-sept, ol de noire rè!j;ne le douz' . Si^jnces Louis. Et 
plus bas, visa^ Arnauld de Pomponne, ch.'" ' , plus, par le roi, chef 
et souverain grand maître des ordres de SainL-Michel et du Saint- 
Esprit, Plielyptaux, avec paraphe, et scellées du grand sceau de 
Tordre de Saint-Michel, de cire jaune. 



Acte pour cerlifier la réception de M. Hiijaud en qualité de 

chevalier de Saint-Michel, 

Oo 12 août 4727. i 

N'ous, Victor» Marie, duc d'Eslrées, pair, maréchal et Aice-amiral 
de France, grand d'Espagne, chevaliei' commandeur des ordres du 
roi, comte de Nanleuil, premier barofa de Boulenois , seigneur de 
Tourt)^, vice-i'oi d'AHié^iiitiè, Uëiiletiànt général du comté Kan- 
lois, gouverneur des ville et cbflleau de Kantes, ci-devant du con- 
seil de régence et président du conseil de marine, certiflons à 8a 
Majesté, chef et souverain grand niailie de l'urdrc de Saint-Michel, 
et à tous qu'il appartiendra, que nous avons, en \ itIu des lettres pa- 
tentes du 22 juillet 1727, vu et examiné, au rapport du sieur Clai- 
rambault, généalogiste desd. ordres, les liires qui ont été produits 
par Hyacinthe Rigaud, écuyer, citoyen noble do la ville dePei pi- 
gnan, peintre ordinaire du roi, professeur de l'Académie royale de 
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peinture el de sculpture, et pensionnaire de Sa Majesté , lesquels 
nous avons trouvés suffisants pour les preuves requises parles sta- 
tuts et par notre commission portant dispense de drux degrés. Et 
conformément à notre pouvoir, et à l'Instruction qui nous a élA 
donnée, nous l'avons, au nom de Sa Majesté, fait chevalier de l'ordre 
de Saint-Michel en lui donnant l'accolade avec la croix dudii ordre, 
conformémeDt à rarlide ix des statuts de 4665, après avoir reçu 
de lui son serment en la manière accoattimée. 

* 

^ En foi de quoi, nous avons signé ces présentes avec ledit sieur 
Clairambault, et fait apposer le cachet de nos armes. 

A Paris, le douzième jour du uiois d'août mil sept cent vingt-sept. 



Signé 

Et plus bas 



Le maréchal duc n'Estnàss. 
L. S. 

Clairambault. 
L. S. 



Lettres du roi, sous le grand sceau de l'ordre de Saint- 
Michel , pour faire reecmottre le sieur Hyacinthe Bigaud 
en sa qualité de chevalier dudit ordre, 

Louis, par la grâce de Dieu, roi de France el de Navarre, chef et 
souverain grand maUre des ordres de Saint-Micbei et du Saint- 
Esprit» à tous ceux qui ces présentes lettres verront, saint. Ayant 
mis en considération les rares talents et ThabUeté que s'est acquis 
en l'art de peinture notre cher et bien*amé le sieur Hyacinthe Bi- 
gaud , citoyen noble de la ville de Perpignan, professeur de notre 
Académie royale de peinture et de sculpture, et notre peintre ordi* 
naire, et l'honneur qu'il a eu de nous peindre et toute la maison 
royale jusqu'à h quatrième génération, nous nous sommes facilement 
portés, pour lui en marquer d'une manu it- distinguée noire salis- 
faction, à le nommer chevalier de notre ordre de Saint-Midiel, en 
satisfaisant à ce qui est requis par les statuts. Nous avons en con- 
séquence fait expédier à notre cher et bien-amé cousin le maréchal 



Digitized by Google 



HYACINTHE RIGAUD. 



Ut 



duc d'Eslrées, pair de France, chevalier et commandeur de nos or- 
dres, les poavoirs et instructions nécessaires pour le recevoir, s'il 
troQvoit les preuves suiTîsantes et conformes à notre commission. 
Et nous eiaot apparu, par le procès-verbal stgoé de notred. cou- 
sin et do sieur Glairambaoit, généalogiste desd. ordres, du doQze 
de ce mois, remis avec le serment dod. S' Rigaod entre les mains 
de notre amé et féal conseiller en tons nos conseils, secrétaire â*Ctat 
de nos commandements, commandeur secrétaire desd. ordres, le 
sieur comte de Maurepas, que les preuves dud. S*" Rigaud ont 
été admises, qu'il a prêté le serment, et qu'il a été fait chv\ 'lier eu 
\ertii de no?d. pouvoirs. A ces causes, nous vouNm^ ([u ii soit re- 
connu en celle qualité, et qu il jouisse de tous les honneurs, privi- 
lèges et droits attribués aux chevaliers de Saint-Michel. En témoin 
de quoi, nous avons fait expédier <-es présentes, signées de notre 
main et scellées du grand sceau de l'ordre de Saint-Micbel. 

Donné à VersaiKesle quatorzième jour d*août, Fan de grâce mil 
sept cent vingt-sept, et de notre règne le donz**. Signées Louis. Et 
plus bas. Par le roi, chef et aonverain grand maître des ordres de 
SaintrMicbet et do Saint-Esprit, Phely peaux. Vi$a H. Ch. Ârnauld 
de Pomponne, ch.'»" , et scellées dudit ordre de Saint-Michel , en 
cire jaune. 



UVAGIMTHB tifGklfD. 



ÉTAT <5ÉIÎÉR4L 

DBS 

rOiVniAlTS ET AUTRES TABLE4UX, 

Sortis du ploceaa de lilltttrc H. Bmad», nendaal Im Mlimic-ileax 
mmÊtHê ««*lt * «tercé m art à Parte. 



Monsieur MUord. 


4i 


M. de Veaux. 




M. Lot. 


rt 


M. Capu>. 


n 


Churpenlier. 


2S 


M. Esepierre. 




M. Paiilot. 


ss 


Madame Dupiii. 




M. Charpentier. 


11 


Madsmc Fabry. 


33 


M. l'abbé Grenu. 


14 


M. Genesay. 


33 


M. Gaillard. 


11 


M. Simon.' 


11 


H. Simonneau (Charles), graveur du roi. 


33 


M. le Maistre. 


88 


H. le Marié. 


33 


M. de la Morle. 


33 



Total génkral pour 4681, dix-huit por^ 
traits et en produit» 



C'étoient * \o\t\i 
de ce tamp*» 1« 
louieCtRDt âlon ft 
Il nvftt. 



m 



par r. Uupin, hut- 
te de petit turmut 
pour le r«eui»ll 
d'Odieutre. 



. kj. i^cci by Google 



HYACINTHE BlGAUp. 







M. Coulange. 


33 


M. lluct. 


33 


M. Tipol. 




M. de la Monlre. 


22 


M. de TAbbaye. 


66 


Madame Boisseau. 


66 


M. Hugues* 


88 


M. de la Fosse. 


88 


M. labbéJoIy. 


44 


M. Février. 


n 


juaaaiiie revrieri sa leinine* 




M. de Sainl'Port. 


33 




il 


Madame la présideiUe Molé, sa bru. 


88 


M. Boulot. 


as 


ToTALpour168^, quinze portraits. 


704 


Coptes. 




3 deM. leprésidentMolé, à 44 1. ctiaqoe. 1 32 \ 


1 de Mad. Boisseau. 


50^.493 


4 de M. Tabbé Grenu. 


"L 


Total GhNÉiiAL in>ur 1682. 


897 


Année 14193. 




M. Jusseaume. 


44 


M. Jabbé Fayolles. 


22 


M''*^^ Bouret, de Dijon. 


77 


M. lo marquis de CUâtillon. 


66 


M. Desjardins. 


66 



4M uyiaHuiR m^m 

IMMlaMnlrindBNiMiy 



Total «MiALfNrim: diMpIpor- 

tnUs qui ont praM. M^^ 



Hadame k miRinM d0 Moqmvf . 

HadflDM HaBet 
||.deYiiiiimll0. 
MidampEBller. 
Madame Màtiiiflr* 

M.d *Hozier. 
W. Rossôlet. 
M> de Veniigle. 
M. Domergue. 
M. l'abbé Titliier. 
Madame Touis. 
M. du Sault. 
Madame Delpech* - 
M. de Chamblaîo. 
Madame de Ghavhitbi* 
M.deBoa&aiifi. 
M» Boge« 

M. de Tkoba^ iirtaidani en BooBBi^ 
M. Ghakaiffiier. 



H3 

ie5 

4C» 

464 



400 
99 



400 

66 
400 
100 
100 
448 40 
412 40 
dO 
442 40 
90 

16 



Total pour i'aiméel6B0: viagtporLraits 

produit !S,383 4Û 



: , M %m d'«lUc«n w conrpoaittoa umMê 
CcpMdaat m prix U m Ut. inaiiuM 1« ooaMiitt, L'te f(rit|pa<» 



Google 



HTAGlNTHfi mABù. 



M. David. 

M. Chevalier. 
M. le Tellier. 

Madame leTellidr, safenOM. 
Madame la Jary. 
M. Grillon. 
M. le Quien. 
M. 



88 
44 

440 

110 
88 
66 

m 

400 



ToTAfc oiMÉEALpov 40Si: 8» porlnits 

figurea» l»630 



M. Sarazin,detyoii. 
M. Mérizier. 
H.Desvieax* 

M. le doyen de Siiiit-G«niiiâii. 
M» Féliii piendir chtougîeii dn rot* 

M.deLayatle. 

M. Mansart. 
M. lePeignier. 

M. Ranchin. 

M. ûaquiD, premier médecin da roL 
M. Tabbé de Calvo. 

M* Bertin, kéeorier gMral des perte 

casneOes. 
M.deBiiohère. 
M, mat. 

IL riichoréqae il'Aby (HyacteOio Semi). 



66 
66 
SSO 



•7 
400 

400 
432 
400 
400 
400 
443 

380 
88 
330 



Grave en 1S3S 
par P. Draret. 

format 
cripCloOa 

(t) 



(iJGri»ê«,... 
«rigioÉl, n y liM dft troire qa*!! Ml 
•^|MI itt liil*fliêm 4w e*<loU lâ î» 
11. 



40 



Digitized by Google 



4<S 



Deux de M. le cbevalîer de Mongi- 
UiiedelI.Hâiiiii. €7 40 



Tôt Al. ftMâiA : onie portnils origi- 
iiaiiz,acopies/imtaUetiid1iiatoii^ 4»9I6 5 



ft«M. 



H.JalMdi. 
M-deVongiDOt. 

M. le Febvre, grand-IHldifliiciMr. 

M. Tissarl. 
M. Thuret. 

M. Titon (MaximilieD). 

M. le Febvre. 

M. da GeroMO. 

H, b narquis de Ghazeron» 

M* to narqais de la FMe* 

UadameGowtet. 

M.Qaui8on,deLYOii. 

M-Roditte. 

Madame de Lajatla. 

M. Le Tellier. 

II. Robieite. 

Madame Robiette. 

M. Thomé. 

Madame Tbomé. 

Monsieur, frère unique du roi* 

M. lemanittis de Poligiuifi- 

M.PéridioD. 



44S 40 

m 40 

441 40 
160 45 

07 40 
170 

90 

78 45 

441 5 

442 40 
90 

44S 40 
S50 5 
441 40 
441 40 

67 40 

67 40 
468 45 

468 15 

337 40 



Gmré en 1690 
par P. Drevet, for- 
BMkt de I» dwal- 

feuilîe de 
aigle. , 



Digitized by Google 



H7AC1NTRE BI6AUD. 

IL Léonard père, premier imprimeur du 

roi (1). 200 



149 



Total pour l'année 4 6S8 ; vingi-qua- 
Ira portraits et produit 3,763 



Une de M. Rodelle. 
Une de M. le Te! lier. 
Une de M. TlM)mé. 




469 6 



Total «éméral : tlportraitoorigi- 
nam» 3 copies. 3^931. 5 



Monseigneur le duc de Chartres. 600 

Madame la présidente d'Ona en Brai. 225 

M. d'AigrefeuiUe. 41S 40 

M. PIraube. 90 

Madame Piraiibe. 90 

li.Gayiard. 435 

lI.leGoiiitedeClère, 41110 

M^lemaïqniadiiTerrail. 443 40 

M.d'HerTal. S25 

Bladame THermile. 442 40 

M. Mérizier. 67 40 

Madame de MénevUette. 468 45 
M. fiouret, trésorier deMad. deNeoMHirs. 400 



naâ» en buste eoni|K>«é «t dnipé 



«ul 



Digitized by Google 



450 m'ACïNTHE RIG 

Madame Bonret» sa femme. 

ll.dalUNdl0t. 

M. leprineedaCSoartfliial* 

Madame la priaeene deGodtlMnl. 

M. d'André. 

Madame d'André, sa femme. 

M. Duchesne. 

M. Akakia. 

M. de Bandol-loyer. 

M. Guillegol. 

iliBoiaaeaik 



AUD. 
400 

I4t 40 
441 40 
141 4t 

11 T« 

84 7 6 
441 40 

90 

41% 40 

67 10 
403 15 
403 45 



H.leiiréBiaMitde 
M. dn Meli 08. 
S. A.S.]IP*dBltatpeDiHr. 



540 40 



Total pour l'année 4689: tiilgt- 
hait portraits et produit 3,925 



Une de M. Bouret. 
Une de M. et uae de Madame 
d'André. 




457 



ToTALttÉRÉiAi: 11 portnlsorîgi- 
, 3 copies, et 4,081 



M.delePoiiliiM. 
la 



Hf^ÊtMt la ooHÉMiedQ Sidi. 



100 
445 
445 



p&nni les Hooti 
Ulastrm d« fw 



Digitized by Google 



HYâCINTIIE rigaud. 



415 
415 



ILGreder. 
H. rabbé delà Salle. 

Mtdné la conteM 4b tafltanb^ 
M. la oMrqiiia 4e la FaycUe. 

M. rabbé de mneroy. 
M. le chevalier de ViHeroy. 
M. le comte d'Estrées. 
Madame la princesse de Carignan, 
M. lecomte d e Reveî (Charles Amed. BrQgUo). t63 
M. le prince Philippe de Savoie. M 5 

M. le président de Mesm^ (Jean*ÂnU>me). 345 
Madonoiselle de Saint-Quentin. 345 
11.1e duo de Bicbebeo. 445 
M. le comte de Toidoiiae, amiral de France. 4 14 



446 
44S 

m 

445 
445 
446 

445 



]|.ledii6deBoqil»on. 

H* le grand pfiear de France* 

M. le marquis de Lavardin. 

Madame la marquise de Layardin. 
Madame la comtesse do Médavy. 
Madame la comtesse deClermoot. 
M, la prince d'Henricbemonl. 
M. révôqne de Blois. 
M. le maniais de Blaiovilla. 
H. Deavienx. 

M. révêqne de Carcasmne. 

M. révèque de mmei(B8priinéddeir)< 
H. le Fébvre. 

M. Léonard fils. 

M. le président de Valarneau. 

M. Mallet. 

M. de Grouchy. 

M. Masson. 

M. de8aiaft4fasoUe. 



690 
446 
446 
446 

445 
345 
445 
445 
445 
445 
446 
tt 
446 



446 
446 
446 

438 
445 
445 



Gr%ré «n 

len; format 4e i 

mi-fet 
aigle. 

GraTé «n I7«t 
par P. D m w t ai» 

tampe da gTM- 
«leor 4a Ibâa ; • 
terri ponr celle do 
SébaatieoEegnault. 
Catta ttttaiBpa v*ait 
qu*en Vnita. Dana 
la tablaal^ la ft« 
gara 



Gravé m iMt 
I. 



de « ponces dehaat 
dans ceuvre. 11 y 
an li un H copie da 
format d'un in-è». 



Digitized by Google 



45t HTAGINTHB BIGAUD. 

M. Boyer d'Aiguilles. 300 



Total pour l'année 4690 : treBto- 
neof portraits originaux et 



6,048 



Copiais 



4 de M. révêqae de Toornay. OT 10 
4 de M. du Fresnoy. 
4 de Mad. la comtesse de Fors- 

temberg. 438 
4 de M. le marquis de Blainville. 69 
t de M. l'évéque de NUnes. 400 



443 40 



Total oÉniMAL: 39 portnitB ongi* 
iiMB,0 copiée reUwchées et 6»454 40 



tf.lligiiaid,pnmier|Mintiedarai;poiirrAeadé^ 
]i.leiiien|iiisdeNoÉilleB. 464 40 

M.lediicdeleFeiiilfaMle. 464 40 

M.Greder, ooloiield*inifégiiDeiit8ii!iee. S44 40 

M. Greder cadet, colonel id. 
Madame la présidente d'Aidé. 
M. le duc de Villeroy. 
Madame la princesse de Gonti la jeune. 
Madame Milon. 
Madame de BreteoiL 
Madame de Moncetu. 
Madame la oonUeiw 4le Ganief. 



447 40 

447 40 
444 

352 40 
480 

447 40 
447 40 
447 40 
447 40 
444 



M. ColbertdoGroiBsy, miaiHn d'Etat 376 o 



GffftVf < 

La premièrv i 
en i«»T par Jaeq. 
Cocltaïaiiit, cctam- 

frmnd aigle. Et 
depais per C. Ver- 
meaira, de plw 
petU 
exf 
lenni 



Grave m ITM 
par G. F. SeliaMt 
^ar aa réeeptlta 



QnHrS m tm 

>G.{ 



Digitized by Google 



« 



M. ie marquis de Bourzols* 
M. le comte deGacé. 
M. ie comte de Cbâleauvilain. 
Le prince royal (jie Danemark. 
M.,d'Hoiier. 

M. le maréchal de IMIkB. 

H. de Saîn^DeBîa dnTiSoy* 
M. Olivier. 

M. le Doobre. 

Mademoiselle Amé. 
M. Marsollier, oonseiUer* 
M. d'Azy. 
M. Bâcadt 
M. Fermé. 
M. Horet 

U. drHoader, ilKore joiqii'iiii 

pelit. 
ILBonret. 



HTAGIMTflB HIGAITD. 

148 10 
35) 40 



483 



470 

447 401 
488 



447 40 
447 40 

447 40 

4n 40 

447 40 
400 
400 

447 40 

m 48 

l 

800 
88 48 

88 40 

M. Gennain. SOO 

M. Vive. 447 40 

M. 1 abbé Robert. 4 47 40 

Uadâme Sauvage. 4 47 40 

}A. Meycrcroon, ambassad'. de Danemark. S35 
Madame de Bkooard» 300 
M. de la Fosse. présent. 
M.i>teroeel. présent. 



Total ponr Tannée 4884 : qnaranle- 
deez portniia originaux et 



6,840 40 



pur Ed«lioek qoi 
n'a |»rit du UklMu 
original, leqnd art 
anpiad,fMlatêt«. 
L'mUnip« e»t en 
boita dont tout 
llMblUamant Ht 
d*Qna Mitn mIii 
qua àêtM»ét M, 
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4S4 



HYACINTHE RIGAUD. 



Copies. 



I da roi. 

4 deM. le Doolire. 
4dell.Iioiittd. 

4dt 




Total CBiniRAtt 4t portraits origi- 



naux, 6 copieë reloocbées et 

Ammé& t«M« 


7,442 45 


M. Greder. 


480 


Madame la maréchale deNoaito. 


410 


M. Robert. 


96 


M. le grand péHileiMier, son frère. 


49S 


H.BeBSier. * 




M. Aîné. 


410 


M. Lamy. 


71 


M. Doublet. 


4«0 


M. le marquis de Praslin. 


aeo 


M. le duc de Saint-Simon. 


410 


Madame d'Ecqae^illy et ses enfants. 


735 


Mademoiselle de iaMaUe. 


400 


M. d'ArmenooTitte* 


360 


M. Boyer. 


410 


M. Doabletde Fqrsan. 


410 


M. de Torgy. 


410 




1 468 


Madame d*BBte9a. 


H. le marquîs 4e TancloBe* 


410 


ll.Garel« 


447 


M. de Vermont. 


110 40 



OimTé «a istt 
2 la maolèr* noii» 
ptr I. 



L« Mt â ii 
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M. le comte de Bieike. 


htt 


10 


U. le comte de Morslein et sa TiUe. 




45 


Madame la grande chambelianiie. 


600 




Madame de SoDy. 


m 




M. delaSovdièfe. 




4« 


M. Gigot 






Mademoisene de Pépin. 


m 


4(» 


M. Léonard, sa femme et sa fiUe. 


m 




H. Hénaolt, fermier général. 


428 


40 


Madame de Richebourg. 


428 


40 


M. de Courchamp, fermier général. 


245 




Madame la présidente de LiUe» 


422 


40 


M. le président Baudooin. 


451! 


10 


M. de Saint-Lonet. 




10 


M. Savalette, notaire. 


145 




M. GarmaiD» ienooier gfoéral. 






M. le baron de BrattnB* 






M. D«igafdiiia. 






M. Bîgaiidliii«aiéme. 







Total poivl'aiMée4691 : qqaraiite ta- 
bleaux ori g in amt 'dent den de Cunille, 

Inn contenant troîâ portraits et l'autre 
qoatre, et 7,945 

Copies. 



4 de M. Bessier. 

4 de madame de Sully. 

4 de M. de la Se«rdière. 
IdeM. Gigot. 

5 de M. Germain. 




Total «BMiftAL : 47 portratts oiIgU 
naos en comptant fes deux taUeaux de 
une par têtes et 7 ooj^. 9,994 



Grarf en ICM 
MrG. EdcUaek. 

le même G. BaiH> 
llnck. Buat« avw 
no boat de midn, 
IftiCteen eh««ita% 
fond d'arehitae» 



186 



HTACIMniB RiaAUD. 



Année tms. 

M* révâqoe de Lectoare. 

IL deTorgis, fBrnier géiiM. 

M * le Manband» de BoiWD. 

Lb prince royal de Danemark. 

M« Gredin. 

Milord Montcaasei. 

Madame Sandrier. 

M. Clément d'Aiiincourt, ingénieur. 

Madame !e Febvre. 

M. le maréchal de Luxembourg. 

M. et madame de Cbâteattoeiif. 

M. le dac de BeauviUiers. 

M. lemaiéchal de NeailkB. 

M. le marq>. de Poligeac elM. m 

M.KeOer. 

M. de Ganmartin. 

Mademoiselle de YUleroy. 

M. Pernet. 

M. le chevalier de Groissy. 

M. Germain Lamy. 

M. de Loiians. 

Madame Germain. 

M. de Cormery. 

Madame de Cormery. 

Madame la comtesse de Glanoont. 

M. Vincent. 

M. UnDier, fermier généraL 
M. de la Loire le oadet. 
M. de Saint*Saiiveur. 
M. Rouillé du Goudray. 

M. Girault. 
Madame Girault. 



Itère. 



422 10 

m 40 

867 40 

m 40 

4» 40 
4tt 40 

4S2 10 

m 40 
367 4 0 
367 40 
482 40 
759 
300 
330 
4M 40 
440 6 
3C7 40 
428 40 
428 40 

m 40 

367 40 

300 
4». 40 
4n 40 
4S0 

m 

410 
j4480 



î 



1m Mt. 1 it 
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IL DesBBsafls fils. 
Madame de Freneval. 

Madame Frémond . 1 < 

M. le comte do Guldenleeuw. 3W 

Madame la présidente du Metz. 4 00 



Total pour i'aoQée 1 693. ïrente-eept 
portraits origlnanz et 7,040 45 

Copies. 

Sdaprincede Danemaric. 300 
f de M. le maréchal do Luxem* 

bourg. 106 
Sde IfJe dno de Beanvilliers. 
S de M. le cardinal de Funlem- 

berg. 

t de Milord MootcasseL 
1 de M. Gredin. 

4 de M. de Caumartio. 183 15 )15H 

4 du même en buste. 
4 de M. Germain. 
4 de madame Germain* 
4 de M. de Cormery. 
4 de Uad. la comtesao de Cler- 

mont 400 
3dell.LiiilUer. 48140 
4deM.deSttnt-Sanvoiir. 67 40i 



400 




96 




90 




61 


5 


183 


15 


64 


6 


4 22 


40 


60 





Total général : 37 portraito origi- 
naoi» 34 copies el 6,664 46 



m 



Année tWA. 

M. de GhalneL m 
M. le naiécibald'HnPCOivt. ItO 
H.deTtargi8. ISO 
H. le {iriDoe de Roleteb. S80 

M"** la duchesse de la FeoiUade. 4tO 
M. Mignon. 420 
Madame de BreteoU. 330 
M. le comte d'Estaing. 300 
M. lô comte de ijnières. 4 4 0 

M. d'Ârgenson, lieutenant géoéralde police. 4 4 0 
M. le duc de Hontfort. 1 40 

M. lemaniiiîBdelftFerti* 140 
Madame la marqaiae de lion. 400 
M^leiiiarqiiladeBroameBil. OSO 
MadanM de Saift^-HaeTieni. 440 
M.rév6qaedeYefdiiii(Hip.deBéd»me}. 440 

400 
410 

440 
440 
440 
400 

m 

600 
400 
440 
I4S 

400 

4 0O 
400 
80 
100 



M. de GourviUe, colooel. 
M. Néret. 
M. d'Ambergure. 

M. de Lailly. 

H. LuiiUer, fermier général* 
Mademoiselle de la Mette. 
M. Gallois. 

M. le maréchal deBonlIen. 
M. le dievàllflr de caUtteantiden. 
M. lecomtedellileiix. 
M.ralibéBigium. 
Madame de Virgini. « 
M. le marquis de SeDQôi,erre* 
M. Dcllery-Vauvrai. 
M. l'abbé Lallemaod. 
M. Octavio» comédieo. 



Gravr] en ITST 
par Chéreau ie jeo» 
n«. Petite «taîqpe 

iuin« in-lS. 



Grurê 'en 16ffS 

par P. I>reTet. Bus- 
te Mos aalot : 



Gravé «n im 

ar Simonneaa . 
nate eaas Bain* ' 



Digitized by Google 



m 

H. Langeois d'ittecomt UO 

M. de Freneval. •OO 

M. Freneval. 

M . Fagon, premier médecin du roi. 180 
M. le comte et M"'*' la comlesse de Boui^ 
sillon. 

lladeiiioiaeUeddiallargm. 140 

ToTÀi. pour raimâe 4694:lraite']Hil 
poitrails oni^Danx* It^Ml 



I copiM de M. ie^ maréchal de Lueni- \ 
bourg. SCO 
SdeX.d'ArgmoD. 90 
SdelLrMiiMdeyeidaii. 410 
de madame de Bnm. 60 
de M. Mignon. KO 
de M. de Drosmécil. 601 
de M. le marécbal de Noailles. 4 50 
de M. Lnillier. 50 
de M. Gallois. 5o| 
de madame la comtesse de RoasMUon* 50 ^ 4 ,186 
du portrait du roi en ffttaég peur M. 
le maréchal de Bouflen. 600 
il pour M. UdOier. 41 
il poor H. iMgMa. 400 
iil.poiirM. de BoatdiarMD» moine 
élendn. 440 
id. en buste pour M. le maréchal de 
Bouflers. 110 
id. pour M. le marqoiB de Groiflsy. 440 
id. pour M. FifMl. 440 



m 



Grsvé «u iiùt 

ar G. Edelinck. 
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460 UYACINTUE KlôAUD* 

I id. pour M. Grayn. 

I id. pour H. GaOois. W 
4 id.poarMJeoomtodeGiildfliilMiiw. IS4 

4 id. pour M. le maréchal d'Hnroimrt. 4tO 
4 id. pour M. l'évôque de Verdun. «10 
4 id. pour M. Kelîer. 440 
4 id. pour M™« la M»^ de CbâliUan. 400/ 4,886 
4 id. pour M. Félix. 80 
4 id. pour M . de la Fontaine. 50 ' 

4 id* pour M* Lattemand. 
4 id.poQr1I.Bjni6pèr8. 
4 eogiaiidpoiir]f.Gantaiaii« 400^ 

Total GÉNÉRAL : 38 portraits origiiiaiix, 
36 copies dont 30 retouchées. 40,S58 



Année tW4». 



40 
40 



M. le prince palatin. 440 

M secrétaire de M. d*Argen&on. 410 

M. deVauvré. 440 

M. îe marquis rl'ElIery. 4 40 

M. le marquis Lomeilmi, envoyé de Gènea. 440 

M. le marquis Grimatdi^ noble génois. 44S 

M. le marquis de Befug», UenleiiaiilgéBénL 410 

M.dePniic4. 400 

M. le marqoiB de Gcney. 410 

Mademoiselle de Maltsan. 441 

H. MoMiler, capitaine eoisse. 400 

M. le comte de Prede, seigneu r p ert e geto. 440 

M. le comte deTallay, id. 440 

M. le prince Gagy. 280 

M. le marquis Serre. ' 4 40 

M. dcVaurouy. 440 



êts, 1 



M. le curé de Saint-Eustache (L. de Lamet). 
M. de Secarés. 
M. du Breoii. 
JLleBnin.mitîUire. 
M. de SainURemy Surirey. 
Madame Desbrosses, pour M. d'Aubigoy. 
Hadarnela couiiesse de Bregis. 
M. le Gendre, maHre des requêtes. 
Madame de Louans. 
Mad. de Griny. 
M. Robert. 

M. Begon, premier commis de la marine. 
M. Begon, grand matlredeaeaux etforêls 

son frère. 
M Pernet. 
M. Charies. 
M. de la Bonlaye. 
M. le prince de Lixin. 
M. l'abbé de Verneuil.- 
M. de Salaberi. 
M. de la Touche. 
M. de Valsemé. 
Madame Frémont. 
Madame Lallemant. 
M. l'évéqaede Saint- Papoul. 
M. le margois de Fiamarens. 
M. deCaumartin. 
M. le duc de CbaroîiU 
M. le duc de Bétbime. 
M. le prince de TaknoDt. 
U.Yné. 

M. révéqtie de Laon (L« deClermont). 
M. Jouvenot. 

M.Paguon, de Lyon. 



3B5 
UO 
UO 
110 

m 

560 
440 
UO 

m 
m 

MO 

336 

440 
UO 
ff4 

140 
4iO 
130 
UO 
140 
140 
440 
400 
140 

m 

460 
450 
450 
440 
441 
110 



161 

Gmvt en t*9^ 
pmr P. Drrvcc a<> 

uuuk. 



Grnvé en S6i«8 
p.«r G. Edflinck, 
furmiit d'un 
iUflM 1d-4«. 



Il* 



41 



Ift HïACiNTUE EIGALD. 

Mario Serre, mère de M. Kigaud. Néanl 

M. deBeiluN. 

M.deLéry. <W 
M.deBerny. 



Total pour 1fi^^o, cinquante-trois por- 
Iniift oiigiiiaïuL et produit 8,331 



Dell.Fagoo. 


70\ 


De M. le marquis de Prisliii. 


400 \ 


3 de M. de Vauvré. 


140 


2 de M. d'Ellerv'. 


60 


\ de M. le maréchal de BoufOers. 


ÎOO i 


3 id. en buste. 


300 J 


1 de M. le maréchal de Luxembourg. 


50 1 


1 de M. Monnier, capilaioe soiââc. 


io| 


4 de M. de Vaurouy. 


4o| 


S de M. le doc de la Feaiilade. 


UO 


4 de H. rabbéde Verneml. 




4 dell.deBelhiy. 




4 deM.deLéry. 




4 de M. deBemy. 




4 de M. Robert , procureur du roi. 


( 


4 de M. Luillier. 




1 de M. du Breuil. 




1 de madame Lalleiiianl. 


50 1 


4 de M. (ie Vnlseme. 




2 de M. Be£OD. 


400 



1620 



Total «iniaAL: 53 portraits originaux 
et25oopies(iic,doot45relouGhées. 9.954 



HYACINttfB RI6AUD. 
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Année iOtNI» 



M. le marquis de Chaàeroii. 480 

Madame la comtesse Dille. 4 40 

M. le marquis de Calvo, son frère. 440i 

M. le comte Rôtisse. 1 40 

Madame la comtesse Rousse. 4 40 

M"* Gaëlane, leur fille. «40 

Le B . V. de Chavigny. 4 40 

Mada me la marquise du Breuil. 4 40 

M^^' de Rebé. . 440 

Madame Dandigny. 4 40 

M. le doc d'Hnmîàres. 4 40 

Madame de Vaavré. 4 40 

M. le président Durel, de Lvon. 300 



M. le curé de Saint-Kuslaciie , buble pour 

M. deLamet. 
Madame sa sœur. 

M. Secousse, Tîcaire de Saioi-Eoslacbe. 
M. de la Baane. 
Madame de l'Isle. 

M. ! archevêque de Rouen (Colbertj. 
M. 1 ambassadeur de Portugal» 
M. révêqoe de SainUFloor. 
M. de la FoDtaioe. 
M. le présideot le Pelletier. 
M"* la comtesse de Linières. 
M. l'in êque de Lançrres. 
M. le marquis de Grimaidi. 
M. de GoldeDleow, gr. amiral de Suède. 
Madame Rouillé. 



440 
4iO 

300 
410 

400 
4400 
450 
440 
SOO 
440 
4 40 
4 40 
*350 
•094 
468 



Gravé ea lent 
par P. Ih«f«t« ri«n 

qtie le buste, car te 
tablenu est de i» 



Graré en 
p«rP. Dretret, fi- 
armée ^ jw- 
qu'aux f«noQx. 



HYACINTHE RlGAUD. 

Madame de Hevelinghen. 

M. le président de Bourbon, d'Aix. 

Madame d'Hervillier. 

Madame de Verlillac 

M l'abbé de Pontignac (Oronce Finé, etc.) 
Madame de Croissy, mère de M. l'évêque 

de Montpellier. 
M. le chevalier de Croissy. frèrede ce prélat. 
M. l'évôque de Montpellier. 



440 

4iO 
440 
4 40 
440 

•400 
-400 
400 



Total pour Tannée 4696. Trente six 
porlraits originaux. ' 

•Nota. Les fonds des quatre portraits 
ci-contre, distingués par cette marque ,sont 
de Parrocel (1). 



Gravé «1 nos 
par J. Coeleinan', 
ba<te MHS m«inB| 
grandeur de thèM. 

Gravé en 189» 
par P. Drevet, bus- 
tesans mains, gran- 
deur de thè«e. 



Mgr. le pr,ince de Conti. 
M. le prince de Guimené. 
M. le comte do Gouvion, ambassadeur de Sa- 
voie. 
M. Doublet. 

M. le marquis de Villette, chef d'escadre. 

M. le cardinal de Noailles. 

M. l'abbé de Visé. 

M. le comte de Colomieux. 

Madame Lamy. 

M. le marquis de PourjJtris. 

M. Marchand. 

M. le comte de Morstein. 



2000 
450 

440 

220 
440 
468 
140 
440 
80 
440 
440 
4 40 



Gravé en noo 
par P. Drevet, fi- 
gure en pi«d grou- 
pée av«: un nègre 
qui porte la queue 
du roanteau. E»- 
tampe de la gran- 
deur d'une feuille 
de grand aigle 
tuut entière. 

Gravé en 169> 
par G. Edelinck; 
bufite aansBiHinsen 
camail , grandeur 
(te Ihese. Et en 
17J1 par P. Drevet 
d'après le roêroe ta- 
bleau pour la téte 
seulement, le bus 
te en chupe her- 
minée de cardintl, 
accommodé exprès 
pour cette esumpe 
par M. Rigaud. 



(I) Aucune copie n'est Indiquée pour, l'année l«9iJ, bien qu'une paye blanche ait 
été rétervée lani doute pour les intérêt. 
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HYACINTHE RIGAUD. 

Le E»* abbé de la Trappe, de Rancé. 900 

M. le marquis de la Yieovine. m 

Madame M a rcadé. ^ *0 

M. le chevalier de Bousols. 1 

M. d Houry. < 40 

M. el M»" de la Moue. 460 

M. de riBle. 400 

M.Homberg. 440 

Madame le BreL 4 40 

M. Castan. 440 

M. GaUerand. 410 

Madame Paparel. 440 
M. le comte d'Albarei, inteodant du Perpi- 
gnan, gratis 
M. le Brelet M. son Hls ensemble et eu pied. 1800 



465 

par P. Ih«»«t. IV- 

tit bupte tourné â 
droU« <>t ninii 
eontre-épreiiv« du 
tableso, le^ud «tt 
en pl«4 et m volt 

chez M. le dtir tin 
St. Simon qui hii- 
mf-me conduisit M. 
kig«ud» la Trappe 
et Paida i pHndn» 
l« pi*ux abhr pur 
eurprl8€. Il y a. un*» 
fitpif de celle «- 
Uinp« dana le icnt 
oppéi^cle. 



M. le comte de YerduQ. 

M.deSiUy. 

M. CrBfOD. 

M. de RerelinglieD. 

M. le comte de Rozenkrants. 
M. de Torcy, ministre et secrétaire d'Etat. 
M. te chevalier de CosUollea. 
Monaeignenr, figure jusqu'aux geuoux. 



440 
440 
440 
440 
440 
400 
440 
SOOO 



Total pour rannée 46f^. Trente-six 

portraits originaux, 2 comptés pour 4 44 ,638 



Gravés touideux 
séparément et seo- 
iement en boete : 
le aie (Cardin f 
Bret, loaître dee 
requêtes) en l7e< 
par J. Coelemans , 
et le père (Pierre 
Cardin le Bvet, Pr 
Pt. du paricm. <If 
Provence), |»r le 
même eu 1709. 

Gravé en...ptr..« 
enbintetenleoMni 

aecomprigoé d*ttn 
ridi^au. etc. 

Graré en 1701 
pwr P. Dreret,ett 
bttile eeulemenk 
avec 1111 nncjulre» 
ment dr M. Uigaud. 
r.p ionJ, du ta- 
bleau origionl tu 



1 de M. le prince de Guimenée. 

2 de M. le marquis de Villette. 
4 de de Revelingben. 
SdeM.rabbédelaTrappe. 




4806 



Digitized by Google 
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HYACINTHE RIGAUD. 

<00\ 



1 de M. d'AroicDon ville. 
\ de M. l'ambassadeur de Portugal. 84 

2 de M. l'archevêque de Rouen. < 40 
2deM.leBrel. 120 
S de M. le comle de Verdun. 140 
2 de M. l'évêque de Perpignan. 50 

1 de M. le duc d'Humières. 50 

2 de M. le duc delà Feuillade. 100 
2 de madame de Me>Iay. 1 20 
7 copies de M . le prince de Conti , deux > 

en grand, l'un desquels pour M, îkii- / 
Ion. Et 5 bustes dont un pour lal^^^ 
Pologne. ) 



4806 



et ."ÎS copies dont 1 9 relouchées. 


13,444 






M. de Fléchères, P. Pt. de la cour des 


mon- 


noies de Lyon. 


140 


M. le maréchal de Duras. 


140 


M. Begon, intendant de la marine. 


140 


M. le baron de Schulenbourg. 


140 


M. de Tourment. 


4 40 


M. l'évêque de Meaux (Bossuel). 


140 


M. le marquis Lomelini. 


140 


M. le marquis Palavicini. 


140 


M. Carliere, de Nismes. 


140 


M. Cârliere, de Laon. 


140 


Madame Champy. 


140 


M. des Aguets. 


140 


M. le comte de Rostaing. 


168 


M. le colonel TiHau. 


140 



Gravé en 1T0O 
par J. F. Car*, 
buste jrrandeur de 

Grav^ en 1708 
par Diitlos , buste 
i^randetir des hcun- 
mes illustres de 
Perrault, 

Portraît en buste 
fait p<itir M. le 
ffrand-duc, si été 
gravé 4 fois : 

lo En 1700 par 
G Edelinck, frran- 
deiir d'un in-»« 
pour êtr'' placé en 
t«"-te de la Politique 
de M. de M^aux. 

1* A la manière 
noire par. . 

S« Petit buste, 
prandpur et forme 
de \isilette avet- 
de* utiribut» qui 
Ui» htiiii pat» «U* M. 
Bifntud. 

Eu ITJO par 



Madame Regnanlt-Coustard. 
M. rév(*que de Troves. 
M. levêque de Soissons (Sillery). 
M. de Bothmar, envoyé du duc de Zell. 440 
M. l'évéque de Perpignan (Flamenville) présent 
II.deBriçoaDel« ' 440 
Madame de Briçoonel. 4 40 
M. le maréchal de yiNeroy. 350 
M. de Genevy. 440 
M. Je prince de la Gisterne. 
M. le président dii MeU« figure jasqu'aoz ge- 
noux. 350 
H. Olivier., de Lyon. 4 40 
M. Rigaudtui-HOiéme néant 
M. Périchon, de Lyon, 140 
M. Mesnager, de Rouen. 140 
M. RegnaulUCoustard. 410 
M. le duc de Richelieu. 4 40 
MUord Porllandl et Milord son fils. 840 
M. Prier. 2 

de Revelinghen. UO 

Madame de Meslay. 440 

M. le baron de Spaar. 4 40 

M. le baron de Loriol. '440 

11. Ddtichmd. 440 

M. Potier. 140 

Afadamc la baronne de Broteuil. 140 
M. et M'"'' de Gouy, père et mère de celle 

qui fut après madame Rigaud. gratis 

Milord Hnstacq. 440 

M. de la Bretécbe. 4S0 

M. d'Olivier. 440 

M. Bo^îîuef, maître des requéles. 1 iO 

M"<^ Pnidhomme. 440 



417 

4 40 1 (^rMf«t téhtmt 

j d'un Iii-s* un peu 
1 40 1 trohqiié (Mtr I«h 
I Coféb. 

1401 Cnvd en t6M 
|K>r Ëtieliiick, bii»l* 
grandeur d«lliê««. 



Cîravé '-Il ITOI 
par J. Surrahat i 
la manière noire. 
E«Umpé éè «M^irM 
furmat. 

Gravéenf7lt,t« 

tête par Simoti- 
I neaii, le re»te de 
la planche par V> 
420 delinck; figur«Ju^ 
qu'aux genoux. 



Gravé pn i7»o 
p«r £delinck,ba<t« 
gnaâÊur d« tliiM. 

Gravé eu 1700 
pair P. Oiwril. 

Gravé en I7ii 
par Cbwle* I 

VtSnt, 
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y. Id nriiioo flon ffère. 


440 


M. Ia baron Deflbl. leur coiivernfliir. 


440 




440 


M. le oomtede Hamch. 


440 


Madame de Milhand. 

a 


440 


M. Coroet. 


440 


M. Gilet le fils, avocat. 


140 


M. Cousin. 


4 40 


M, de Provaneci. 


440 




9,m 



manuscrit dt HuUi «arrête ici ; 1 atuifV t.itS o'e»» iném« 
tomme de àvrm n'mt un ctuHre de rcp«»rt. 



pu tcmio'^ et le 
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CATALOGUE 

HE I«*Œ1JV1B6SAV£ DU SIRVS HTAONTIIB WGAUI» 

•AMÉ SHAH L'OIMI DIS TUM «V'Olir ÉTÉ FAITS U8 TABLEAUX D'aPIIs US* 

gl EU? l.KS BSTAMPCS Qll COMPOSE^IT CKT OEt'VRR 0>T ÉTÉ CHtVFKS : AVKC I.RS 
yOHS Dl r.RÀVRl R DE CH^n^f: , L A»KE QL ELLE A BTE PMODUTE ET LKS 



CharleB SSmonneau, deasinateiir et graveur or- 
dioaire da eabÎDet do roi. 

6ustesaDsmaiDS»Gommeest le tableau. L'estampe 
de (letite forme, à peo près celle d'un faisant 
partie de la coUecUon d'Odieuvre (4). 

Hyacinthe Seroni, premier archevêque d'AIbi. 

Figure jusqu'aux genoux. Le premier portrait 
de cette grandeur qu'ait fait M. Kigaud, âgé alors 
de vingt ans seulement, à ce qu'il Bi*a dit loi- 
même. L'estampe de forme moyenne. 

Le même prélat. 

Buste sans mains, pris du précédent portrait. 
L'estampe de grandeur moyenne, pour une thèse 
soutenue par Louis Boistel. 

Marie Gadeene, femme de MartÎD Desjardina, 

sculpteur du roi, recteur de l'Académie royale de 
peinture et de sculpture. 

Figure jus qu aux genoux. L'estampe de gran- 
deur moyenne. 

Piarre-Vinoent Bertin, trésorier général des par- 
ties casnelles. 

Rgure jusqu'aux genoux. L'estampe de moyenne 
grandeui . iiile eâl âaaâ inscription. Celle-ci dessus 
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Peint en 1C81 , 
mvé ea 1741 |mr 
P. D«pia. 

(l)M»rebMMlé'«»- 

tainpuR ^ni » Silt 
IcrHVPrles portraits 
dn hummra eélè- 
brMdttMBpt. 

Peint «B Itll, 
RTavô «a...... fÊT 

KrUnger 



Paint comme dM- 

•Qt, gnré en 

par P. Simon. 



Mnto «n im, 

^véeen 1689 par 
Pierre Ortvet père. 



Peint «o 14 
gr%wé en tSN f% 
P. Drevet. 



W HTACnTBB BIBAOD. 

pour la suppléer en tant qu'où l'es timeroit nécessaire. 

femmo de Jp9D-^a|t|iazap Mjàke, 

commissaire général dos fontes de rarUnerie de 

France. 

Figure jusqu'aux genoux. L'estampe de môme 
grandeur que )es trpis précédet^les. 

Charles d*Hozier, conseiller du roi, généalogiste 
de sa maison, juge des armes, etc. 

Figure jusqu'aux i^enonx; groupée d'une ublo 
avec ses papiers, d'un fauteuil, etc. L'estampe delà 
grandeur de la demi-feuille de papier gpapd ajgie, 
d'an beau burii) pt, d'un bel accord. 

Jean-François-Paul de Bonne de Grpqui, (iuc de 
Lesdiguières, etc. 

Figure jusqu apx genoux. L'estaqope dp (prjnp 
moyenne. 

ieaa de Brunenc, natif de Lyon. 
Figure jusqu'aux genoux. L'cs^mpe de ^r^i) 
deur ordinaire. 

Le même* 

Et la ménie estampe absolnment, sinon qu'elle 
est augmentée d'une petite crojx de cl^evaller ro- 
main dit de l'Eperon, dont ce particulier ju^^ea a 
propos de se d4corer plusieurs années après et 

qu'il fit alors ajouter dans la planche de celle es- 
lampe, laquelle éloit restée en sa possession. 

La Nativité de Notre-Seigneur. 

Rigaud ezéCQt|i ce sujet d'histo|re en petit, vers 
la fin de rannée 40g7» dans le temps que quel- 
ques-uns des principaux de TAcadéroie parurent 
vouloir faire difficulté de le recevoir autrement que 
comme peintre de portraits. Cette diffîcultéfut pous- 
.H'c |)lus loin par la suite et ne fut lev(^e pleinement 
(jue treize ans aprè»,au commencement de 1700. 



Mate «B uu, 
KTavé« en KM pftr 
P. nrevet. 



Teint en iGf<*; , 
gravé en iiidi pw 
G. Bdelinck. 



Peint «o t«S7» 
grkvStn tttï pu 
P. Drevflt. 



P«}nt en M87,gra- 

VH PII 1 <isn pnr 
L'vrn. Vermeuleii. 



Falot commedet- 

»us, grHv<? idem. 

La p«tlte addi- 
timklriMvmrtl?)^. 



PeiQto éft l<|1, 
ffravi^ en 1696 |^ 
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Haximiliea Tj^u, écuyer, seq-éjaire du |roi, ''jjy'' i«w « 



directeur général ç}|i wagasin royal des arp)es 
S. M. 

Figure jusqu'aux genoux. L esUuipe de gran- 
deur de ia demi-feuille de papier grand aigle. 

Frédéric Uof^rfi, prapie^ {pprimepr du roi. 
Figare jusqu'aux genoux. L'estampe ^and^ 
comme la précédente. 

Le même (Fréfléric Léonard) ^mais qualitié seu- 
lement imprimeur ordinaire du roi. 

^qste saifS mains, dont la téte seule d'après le 
tableau qui a servi à faire l'estampe qui précède; 
l'attitude de ce buste ayant été coipposée et dra- 
pée exprès par Bigaud pour l'ouverture ovale qui 
a renferme. Uestampe de la grandeur d'un in<i'*. 

Aime Alarie^Louise d'Orléans, dite Mademoiselle 
de Moatpeosier. 

Buste sans mains, comme le tableau, mais ajuste 
par Rigaud pour être mis en estampe, d'une on- 
vertupe d'arct^itecture enrit^e i{ea aro)piriea de )a 
princesse et accompagnée d'iiii boqft de rideau i^o 
avant. 

Charles- A médée Broglie, comte de Revel, lieu 
tenant général des armées du roi. 

Figure jusqu'aux genoux. L'estempe «(e^ gjran- 
deur de la demi-feuille de papier grapd aigte. 

Jean - Hapiisle Boyer, conseiller au parlement 

fie Provence. 

Figure jusqu'aux genoux. L'estetnpe de gran- 
deur ordimpra. 

Lemême, mais 1 itiscription ainsi . MessireJean- 
Bapiiste Boyer, chevalier, seigneur d Aiguille??, de 
Sainle-Foi , de Joyeuse-Garde, Pierredonl et autres 
lieux, conseiller au parlement d'Aix en Provence. 



Teint en tÇ9<î, 
irrkvé eu Ht»b par 
Gérard Edriiaelt. 



Pemt eotntue dm- 
aiif, cVst- à-diro 1h 
tC>le : le kiirpliiA 
1 C»7, gravé en 
par C. Vonvenkii. 



Ptinte M itBV , 

h par C.'VeriiriVù ' 
lep. 



gravé «il 10i|l |;ar 
Corn. VrrnwitiM. 



Peint en lûfO , 
gravé en H9l j^»r 
Jarq uett CiwlAiniiiiB , 



Peint c«>iDniedM- 
part". Vemiruirn. 
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Figure jusqu'aux irenoux, la môme que celle de 
l'estampe précédente et gravée d'après le même 
tablean, mais d'oD plas petit format et exécutée de 
meilleur godt. 

Spjritus Fiechier Hpiscopus : Nemausensis Kt'gi 
à consiliis, olim Sei enissimse Dmnaî D. Delpbinœ 
ab Ëieemosynis ordinarius. 

Buste sans mains, de dix-huilpouces de haut dans 
oeuvre, destiaé pour le recueil des Uoou&es illustres 
de Perrault, 

Le même, mais l'inscription ainsi : Esprit Fléchier, 
évêquo de Nîmes.... 

Buste format d'un ou de grand in-8°, copié 
sur l'estampe précédente et qui, par celte raison, 
peut ôtre retranché du présent OBuvre, à moins qu'on 
ne le voulût grossir de toutes les copies et arrière- 
copies deplusieors autres estampes y rassemblées 
Celles cepeudant peut être dans le cas d'une 
exception à cet égard. 

Jean de la Fontaine, de l'Académie françoise. 

Buste sans mains, format du recueil des Hommes 
illustres de Perrault, sa destination. Rigaudfit ce 
portrait gratis par la haute estime qu'il avoit pour 
cet auteur. 

Joann: Ânt: de Mesmes, Cornes d'Âvaux, Re- 
gia Sanct : eoncil : i Supr : GaU: Sen; Praeses. 
InfttlatUB reg : ord ; Gommoid. 

Buste» grandeur ordinaire de thèse pourceUe 
soutenue par Sébastien Begnault. 

Pierre Mignard, écuyer, premier peintre du roi, 
directeur et chancelier de son Académie de peinture 
et de sculpture. 



(t>CMt« irnimvt a*«tl|NW OMDlloiniéstMr le pnniar 
eril, kntériMir «mm êmA9 k t7H. 



gravé en l«H ftr 

G. ËdeliDCk. 



Peint eoiDflMdM 
SQB, f^ravé en... 
d'iiprès Ëdelinek iC 
non de lui, quoi 
qu'en dite le pleA> 
cheb 



grmti 

G." 



en UN 



Peint en 16»0 , 
gravé en t Têt f»r 
P. nveTet» 



Peint en teti • 
frrmrC *n iHU per 

r. SchiTii'it pour 
w réception à TAc»' 
déaii« le M nftll 
tïU (1) 
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figure Jusqu'aux genoux. 

Charles Golbert, marquis de Croissy, ministre 

et secrétaire d'Elal. 

Buâle ââns maios, grandeur de thèse pour celle 
de.... 

H. Meyercroon, chevalier de l'ordre de Danne- 
brog, conseiller d'Etat du roi de Danemark, son 
ambassadeur eu France. 

Figure jusqu'aux genoux en habit de chevalier 
dudit ordre. Estampe de la grandeur de la demi- 
feuille da grand aigle. 

Ann&Jtiles, doc de Noailles, pair et maréchal de 
France, commaDdeor dea ordres» F Cap . des 
gardes do corps, gouverneur de Roiusillon, vice 
roi de Calalogne, général des armées de S. M. 

Buste sans mains, dont la téle seule sur celle du 
portrait en pied que Rigaud avoit fait de ce maré- 
chal. L'habillement de ce buste est d'une autre 
main. 

Charles de la Fosse, peintre ordinaire du roi, 
ancien directeur et recteur de son Académie 
royale. 

Buste sans mains; mais accommodé de goût par 
Bigaud pour être mis en estampe, avec une palette 
et des pinoeanz sur le rebord d^architectore qui 
forme non espèce de fenêtre. Les qualités qui, en 
cette inscription» sont données àla Fosse sontcelles 
qn'ilpo6sédoitenl707. 



P«iut eo 1691 , 
gnvi «n lift par 
G. EMiMk. 



Buste comme le précédent, maisoùron aretran- 
cbéles accompagnements extérieurs. L'estampe de 
la grandeur de celles de la colleclioji d Odieuvre 
dont eOa fait partie. 



i'eint en 16&1, 
g^ravé en iS94 par 
Cwm. VenMttlMi. 



Peint eii leai , 
^ravé en I4i9» par 
G. EdcHnck. 



PHnt en t<»i, 
rravé en I7ÔT pur 
Oiichange, pour 
'-^«ptioa à l'Âca- 



Peint iiitiitued**»- 
1, {fiavé en 17111» 
par D. Svrniqne. 
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Jo>eph Parroce!, conseiller de l'Académie royale 
de peinture, célèbre peinUe de balailies. 

Buste sans main?. L'estampe da même format 
que la précédente, comme faisaat partie de la même 
coUeclioD. 

Le inique (Joseph Parrocei). 

Buste sans mains dans un ovale. La têt* d après 
le Uiéme tableau qui a servi à la £:ra\ure préfé- 
pente. La perruque et les draperies disposées dif- 
féremaieDt sur une esqiiisse faiie exprès par Ri- 



Peint en t69i , 
gravé en 1737 (>ar 
G. 1' . SdimidU 



Peiiit t'u lô^l , 
gravé fil 1744 par 
G. J. G. WiU«. 



Gasion .!i ;in-iii<piiste do Choiseul, marquis de ''«'"t e» ifiî>?, 
Prasiui, heulenaut geoeral pour le roi ea Cuam- 4. Siànmbat, à u 
pagne, etc. 

Figure jusqo'àux geooiu. L'estampe de gran- 
deurordlDaîre. 



Martin Van den Boîinerl, en Iram oi-, Defjnrdins, 
sculpteur du roi, recteur de l'Académie, etc. (i) 

Figure jusqu'aux penoux, ayant l'une de ses 
mains sur une iMe de l>ronze d'un des rnptifs du 
monument de la place des Victoires, le cbef-d'œu- 
vre de cet artiste, natif de la ville de Breda. 

Hyacinthu- Bigaud pictor regius, etc. 

Buste avec un bout de maio.La lôteen cheveux, 
fonds et autres accompagnements d'architecture 
très>ricbes. 

La qualité de peintre do roi que preuoit ici no- 
tre Rjgaud, fondée uniquement sur celle d^agréé à 
r Académie, car il ne fut reçu comme membre réel 

de ce corps que le i janvier 4700. 



Peitit i ti 1S9S , 
grmré ^ 16»tt par 
G. tddiD«à. 



(I> Il ii'cit plu» coana an Franc» déiiMinBU ^ne wun» ce 
da Oaqardinir. Cmtt pnr naa Induction videuaa d« w ]Mrt d» 

cenomliollAiidoî*, Van <1imi BugMI1,aHite Kiiii^ douto d'vu »avoir 
MvcH* jii«te M- |«! srns littéral «t Irançvb i|ui «tt da Verger. 



Peint en 169X , 
g^ravé en 199% par 
Edalinek. 



Digitized by Google 



HYAGINTHB KIGAUD. 



175 



|wr 



grmé «1 



Peint eti jidif 
fTTavé «Il f $94 mur 
Eddiock. 



François de MouUuorencv, duc du Luxemuouri; | i^fa 
v\ (ie i'iney, etc. pair v[ marûilial de France, pre- t. Yenueuieu. 
mier baron et premier cbnHien de France, etc. 

Figure jusqu'aux geuooi^. L'estampe, grandeur 
de la demi-feiiîUe du papier gtand aigle, est de- 
venoe assez rare» la planche en ayant été égarée. 

Leméme. Inscription : Francis de llQUlmorency, 
duc de Luxembourg. 

Figure jusqu'aux genoux. La mOmede l'estampe 
précédente, mais d un format beaucoup plus petit 
et gravé à la manière noire. 

Le m^me encore. înscripiion : Franeuis Henri de 
Montmorency, duc d^^ F iney-Luxcmbour;;. 

Buste sans mains, dilierent du grand portrait 
et pour la téte et pour le tout, fait pour le recueil 
des Hommes illostres de Perrault. 

Jean Baltbazar Keller, commissaire général des 
fonte? de l'artillerie de Franc/'. 

Figure jusqu'aux genoux , une main appuyée 
sur une pièce de canon et montrant de l'autre la 
statue équestre de la place de Louis le Grand, Tou- 
vrage de fonte le plus considérable qui eût été fait 
en France et qoe Keller coula d'im seul jet et sans 
la moindre non^Yaleur. 

Paul leBeauvilliers.ducdeS.t AignanBeaus iliiers. 

Buste pris dans un tableau ou la figure \a jus- 
qu'aux genoux. L'inscription ci-dessus donnée au 
hasard; celle de l'estampe peut être différente. 

PierreXIlément Daffincourt, ingénieur ordinaire 

du roi. 

Demi -figure avec une maui, estampe do forme 
moyenne. 

Jean-Paul Biçnon, abbé de Saml-QnenUn. | JSiVUiU 
Buste sans maibs, grandeur de tbèsepour celle de.. . I !»imiM^ 



Peint H»3 , 
gravé en |Mr 
P. Dreret. 



Peint fit Itf^S , 
ffravé tn ... pnr 
Thummasia, 



Peint m iW , 

-r:n .' t-n 1706 pur 
J, Audrau. 
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Hippolyle de Bétlmne, évôque comte de Verdun. 
Buste sans mains, grandeur id. 

Gui-Crescent Fagon , conseiller du roi en ses 
conseils, premier médecin de S. M. 

Buste sans mains, l'estampe petite grandeur de 
thèse pour celle de Claude Berger. Elle est deve- 
nue très-rare, la planche en étant perdue. 

Henri de Harcourl, duc et pair et maréchal de 
France. 

Buste sans mains, l'estampe du format d'un in- 
douze. 

Louis de Clermont, évôque, duc de Laon. 
Buste sans mains, grandeur de thèse pour celle 
boutenue par... 

Pierre Surirey de Saint-Remy, lieutenant général 
de l'artillerie de France. 

Buste sans mains. Petite estampe de la grandeur 
d'un in-4" pour être placée en léte d'un Traité sur 
l'artillerie. 

Léonard de Laniet, docleur de la faculté de théo- 
logie, curé de Saint-Eustache. 

Figure jusqu'aux genoux. Eslanjpe de grandeur 
ordinaire. 

Girardin de Vauvrai, intendant de la marine à 
Toulon. 

Buste sans mains, comme le tableau. 

Marie Serre, veuve de Mathias Rigaud et mère 
de notre Hyacinthe Rigaud. 

Buste sans mains, orné dans l'estampe d'une 
bordure ovale posée sur un morceau d'architecture 
et accompagnée d'un rideau richement composé. 

Christain de Guldenleew, comte de Samsaye, etc. 
Figure jusqu'aux genoux* L'estampe de gran- 
deur ordinaire. 



Pdnt en 189i , 
gravé en 1198 par 
P. Drevet. 



Peint en lft9i , 
ifrav6 en 1705 par 
G. Fdeliiick. 



Peint en l«9i , 
grave- en I7ï7 par 
Chereau le jeune. 



Peint en l69o, 
gravé en 1698 par 
C. Vermeuleu. 



Peint en l«>9ii , 
gravé en 1698 par 
Edelinck. 



Peint eu thS.'i, 
gravé en 169» par 
I*. Drevet. 



Peint eu \6»i , 
gravé... par J. Coe- 
lemans. 



f Peint en l«9r, , 
gravé en l'd* par 
P. Drevet. 



Peint en 1696 , 
gravé en 1618 par 
P. Drevet. 
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Jacques-Nicolas Colbert, archevêque de Rouen, 
etc. 

Buste sans inains, grandeur ordinaire de ibèse 
pour celle soutenue par 

• 

Oi once Finédc Brianville, abbé de Ponligny, l'un 
dos premiers pères do l'ordre de Cîteaux. 
Buste sans mains, grandeur ordinaire de ihese. 

Sylvain de luiuusset, comte de Bourbon, président 
i\ mortier du parleinent de Provence.* 
Buste sans mains, grandeur de Ibèse. 

Louis Antoine, cardinal do Noailies, arcbevôqae 

do Paris. 

Uuste sans mains, en camati, grandeur de thèse 
pour celle soutenue par . . 

Le même. Inscription : Louis Antoine, cardinal 
de NoaiUes, cardiioal*prèU6, archevêque de Paris. 

Buste sans mains. La téte d'après Je même ta- 
bleau sur lequel a été faite l'estampe qui précède, 
^habillement, qui est la chape hermînée de cardi- 
nal, accommodé exprès pour céUe*ci, est de même 
grandeur de thèse. 

Armand-Jean le Bouthillier de Rancé, abbé et 

réformateur de la Trappe. 

Figure jusqu'aux genoux, assise elle? veux atta- 
chés sur uii crucifix ; l'air médiiaiiL el la plume a la 
main comme pour composer: 1 estampe de la gran- 
deur d'un in-i". 

Le même. 

Buste simple tourné à gauche et ainsi du mémo 
sens que le tableau d*où il est tiré, L^estampe 
grandeur de thè5e moyenne. 



m 

Mut ta UN, 
Simvé«attttpMr... 



Heinl eu 1696 , 
ffravé cil iH$ê p«r 
P. Drevrt. 



Peint tm U9é , 
WtMwé «Il i7os par 
J.r - 



P>':iit III Ih"»; . 

gnwc eu 1699 par 



IViut eu 1697 , 
gt-)ivv liD ITiil pur 
I*. t)rav«t. 



l'eint en t«»7 , 

srnsé en |Mr 

J* Crepy. 



Pi'iiit eu IriOT , 
gravé eu 1700 mr 
Nk. Bnin. 



It. 
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Le môme. 

Petit buste tourné du sens opposé de celui qui 
précède; petit formai d'un in-4°. 

Le même encore. 
Petite estampe ; idem. 

François-Louis de Bourbon , prince de Conti. 

Figure en pied groupée avec un nègre qui sou- 
tient le grand manteau du prince. Estampe de la 
grandeur d'une feuille de papier de grand aigle 
tout entière. • 

Monseigneur (Louis, Dauphin de France, fils de 
Louis XIV). 

Buste sans mains, tiré d'un portrait, figure jus- 
qu'aux genoux, l'estampe ornée d'un accompagne- 
ment d'architecture de la composition de M. Ri- 
gaud. 

Cardin le Bret, maître des requôtes et intendant 
en Provence. 

Buste sans mains, pris dans un grand tableau de 
deux figures en pied représentant ce Cardin le Bret 
et Pierre Cardin le Bret , son père, qui suit : l'es- 
tampe grandeur de thèse. 

Pierre Cardin le Bret, premier président du par- 
lement de Provence. 

Buste sans mains tiré du môme tableau indiqué 
ci-dessus ; l'estampe aussi grandeur de thèse. 

Fabius Brulartde Sillery-, évêquede Soissons. 
Buste simple, estampe grandeur ordinaire de 
thèse pour celle soutenue par .... 

Jacques-Bénigne Bossuet, évêque de Meaux. 

Buste sans mains, gravé d'après le portrait, aussi 
simple buste, que Rigaud avoit fait de ce prélat pour 
le grand-duc de Toscane. Cette estampe de la gran- 



l'eint comme deK- 
«ns, f^rav^ en 170 J 
par P. brevet. 



Peint comme des- 
sus, gravé en 

par G. Fillœu). 

Peint en 1697 , 
eravé eu 1700 par 
P. Drevet. 



Peint en 1B97 , 
HTHvô. «Ml 1701 par 
P, Drevet. 



Peint en 1«97 , 
gravé en 1706 par 
. Coelemans. 



Peint en 1697 , 
pravé en 1709 par 
J. Coelemans. 



Peint en 1698 , 
iiTnvé eu 1699 par 
l^ddinck. 



Peint en t69R , 
Rravc eu 1 700 par 
Edelinck. 



deor d'uQ in-4% faite pour étro plftGôe à laléte de 
la Politique da même M. BesBoeCé 

Le niâne. 

Bosie sans mains, d'après ieiiième t«l»le«a> 
gravé à la manitt^ noire, eMtldeurâ^tofaiM*. 

1 1 même. 

Petit buste enchâssé dans mie vignette, celle-ei 
remplie de dîveirs attributs qui aecotepagnebt le 
portrait et ne sont pas de la compositioti de Ri- 
gand. 

Le même encore. 

Boste sans mains» d^apiisle mémetableaui mais 
format in-octavo et format d*în-4* un peu tron- 
qué par les côtés, pour être placé à la tête 

Gédéoo Berbier do Metz, conseiller du roi en ses 
conseils, {irésident en sa chambre des comptes. 
Buste sans mains ; estampe grandeur de thèse. 

lUustrissimaB Ecclesiœ princeps et reverendis- 
Simm Ghristo paler. P. P. Joannes HetVtBUS Basan 
de Flamenville, episoopus Helenensis. 

Buste sans mains ; estamlpe de formât moyen. 



ne 



Peint e<»tninede:,> 
.... 

t SUM4I à 
1% nanUre aataw. 



Pei nt comme d»*»- 

le Mêib« tableau, 
gravé en .... p«r 
N. Pi tau : le n<Mn 
du grnieur n*mt 

pai marqué. 



Peiot idem, 
grmrê m 17M 



Eve eu 1700 y» 
AlDck. 



Peiut eu 169g 
«ravé eu t70l Mr 
J SàrrdMt à ]» 
nianlir» iMtrt. 



Louis-François, doc de Boufflers, maréchal de 
France. 

Buste sans mains, format petit in-quarto. Tout 
pris dans Un plus grand tableau. 

Pierre de Sève, baron de Fléchères, premier pré- 
sident de la cour des monnoies de Lyon. 
Boste sansmainsi grandeur de thèse. 

Messire Michel Begon; conseiller du roi en ses 
Goftaeils, oôiiseiUer d'honneur au parlemenide Pro- 
vence et BQccessivement intendant des ties frnn- 
çoises de l'Amérique» des galères de Harseille»ebB. 



PMnt «n «Ois , 

gravé PU 170? put 
s. Thoœassiu. 



t^nt «a H»8 , 
gravé en 170< par 
4. F. Cars. 



P«««t «B Ittg . 
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Bosto sans mains, format or^naire desporkraiU 
des hommes illustres du recueil de Perrault. 

François de Neuville, duc de ViUeroy et de Beau- 
préau, pair et maréchal de France. 

Figure jusqu'aux genoux; l'estampe de la gran* 
deur ordinaire. 

Hyacinthe Rigaud, écuycr , natif de Perpignnn , du 
nombre des nobles citoyens de cette ville, profes- 
seur de l'Académie de peinture* 

Buste avec un bout de main tenant une palette. 
La léte coiffée d*un bonnet de velours. Clair- obscur 
à la Rembrandt. Renfermé dans une espèce de fené- 
tre carrée. L'estampe de la grandeur d'une demi- 
feuille de papier grand aigle. 

Nicolas Mesnager, chevalier de l'ordre du roi, 
plénipotentiaire du roi à Londres, en et à 
Utreohten4713. 

Buste sans mains, comme le tableau original. L'es- 
tampe de grandeur moyenne. 

Louis Joseph, duc de Vendôme. 

Buste sans mains, du formai de ceux de la col- 
lection d'Odieuvre, pris dans un tableau de plus 
grande composition, la mAme que celle du portrait 
ci-4le8sus du maréchal de Villeroy. 

Jean, abbé d'Ëstrées, ambassadeur du roi enPor- 
tugal. 

Bostesans mains, grandeur de thèse pour celle de.. > 

Le même.' Inscription : Joannes d*Eslrées apud 
Hispaniarum regem nunc legalos abbas. 

Busle sans mains, grandeur de thèse pour celle de... 

Le môme encore. 

Et la même estampe que celle qui précède , aug- 
mentée seulement du ruban et de la croix de l'or- 
dre du Saint-Esprit. 



Peint «n 
grnvt ITlt I» 

tête pHrSimonneau; 
le re&te par Ede- 
Unek. 



Peint en lôSS, 
gravé en 1700 pW 
P. Urevet. 



Peint «n 169S 
gravé en 171$ par 
Charles SinonUMtt 
l'aîné. 



Peint en 
gravé en 
Dapio. 



1«»B , 
... p« 



Peint en |«f 9 , 
gr.ivé en 1700 |«r 



Peint «n 169» , 
gravé en 1700 pv 
J. Àudmn. 



]\']nt en lb99, 
gravé de méine la 
petite addition fU- 
te en I70«* 
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Barantin» confleiUer ao parlement. 
Buste sans mains. 

François Michel de Yerthamont, premier prési- 
dent dn grand conseil. 
Boste sans mains, grandeor de tbèse. 

Jean-Baptisle Coibert, marquis deTorcy, miniâ' 
Ire et secrétaire d'Etat, etc. 

Busle sans mains, pris dans un tableau de plus 
grande composition accommodé pour être mis en 
estampe, parRlgaud iui-mènte, d*une espèce de fe- 
nêtre et d'un rideau au dehors. 

Jacques Béniîine Bo.-.-ui l, évéquede Meaiix, etc. 
Figure en pied. Vèlu du grand habit de docteur- 
évêque, d'après uq tableau de dix pieds de haut. 

Philippe V, p. 1. g. d. D. roi des Espagnes. 

Deiiii-fijuie avec une maiu, prise dans un ta- 
bleau «i une fiirure en pied et accoiaiiiodée pour tHre 
mise en estauipe d un devant d arciiitecture, etc. 

Philippe de Courcillon, marquis de Dangeau, 
grand mattre de Tordre de Saint-Lazare. 

Figure jusqu'aux, genoux en habit de cérémonie 
de grand maître dudit ordre. Eàtampe de gran- 
deur moyenne. 

Prier, secrétaire d'ambassade d'Angleterre en 
France en 4699 et 1700. 

Buste sans mains, pris dans on tableau de demi- 
figure avec une main. Petite estampe sans inscrip- 
tion, grandeur d'un volume in-8*> pour chemise a 
la léle des œuvres du sieur Prior. 

Louis le Grand. 

Bti.-ite sans main?, dont la Lèle d'après le grand 
UiiUdu en pi d qui d sei\i d'orijzinal a la e;rande 
estampe employée a la page qui §uit. L'attitude en 



Peiut en 169y , 

gravé en par 



Peint eo 1699 . 

avé «o .... par 
•liM Tnwvain. 



Peint en !«»» , 
gravé en 1710 par 
H. DoMl«r. 



Peint en 16 
la tCta a*cnt«nd, «t 
le font achevé en 
I708:gravéeji i72t 
par P. Diwrct ftlt. 

P«iot en iiuo ^ 
urnvf (>n tTOS par 
F. Drevet. 



Peint en |T0« , 
?ravé en 11M 
P. Orevet. 



Peint «n ITCW , 
gnré en 171S par 
Cl. Dniltia. 



P»lnt en itoi, 

«nravé en 1704 par 
P. Dravet. 
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armure, d'après un autre tableau aussi en pied el 
composé aussi par Rigaud. 

Louis le Grand. 

Petit buste armé, d'après le môme tableau. Es- 
tampe de la grandeur d'un in-4S. 

Louis le Grand. 

Figure en pied et debout vêtue du grand habit 
royal. Estampe de la grandeur de la feuille entière 
de papier grand aigle. 

Philippe-Louis, comte de Zinzendorf. 

Buste sans mains, d'après un tableau de mAme, 
fait pendant le premier séjour que ce seigneur fit à 
Paris en qualité d'envoyé de l'Empereur. 

Catherine-Marie le Gendre, femme de Claude 
Pecoil, seigneur de Villedieu, etc. maître des re- 
quêtes. 

Figure jusqu'aux genoux, groupée avec un petit 
nègre qui reçoit dans une corbeille des fleurs qu'elle 
cueille. L'estampe de la grandeur de la demi- 
feuille du papier grand aigle et sans inscription. 
Celle ci-dessus pour la suppléer s'il en étoit besoin. 

Jules-Hardouin Mansart, surintendant des bâti- 
ments du roi. 

Figure jusqu'aux genoux. Estampe de grandeur 
ordinaire. 

David-Nicolas de Bertier, premier évoque de 
Blois. 

Buste sans mains, grandeur de thèse pour celle 
soutenue par .... 

Bernard de Fontenelle. 

Buste sans mains, la tête en bonnet de velours, 
etite estampe, grandeur d'un xn^M, pour être pla- 
»'ée à la léte des œuvres de cet auteur. 



Gravé .. 
par G. EdelinrL. 



Peint en 170t , 

irravé eu l"H par 
P. Urevet père. 



Peint en 1701 , 

irravé en par 

B. Picart. 



Peinte en l70l, 
^r»vé en ilO^ par 
S. Val4e. 



P«>lnt en ITOi, 
gruvù en l7o; par 
Edelinck. 



Peint en t70f , 
irravé an 170f pi^r 
I'. le Roi, (te Blui<>. 



Peint en 1705 , 
jrravé en i Tt'ii uur 
M. Dimier. 
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Antoine Coyrevox, sculptefor ordin'* doHoi. an- 
cien directeur et recteur de l'Académie. 

Buste «ans uidiii^, pris dans un tableau (Je |)lu> 
erande c^^mposition el accommode par M. Hiizaud 
p(»ui être i\i\< en estampe, d'une espèce de fenêtre 
ovale avecdesoulilâ de scnlplure pour attribuls, elc. 

Pierre Gillet. doyen des procurears. 
Buste sans mains, grandeur de tbeâe. 

Jean Héraoll, St^ de GoarvUle, coBseiller d'Etat. 
Buste sans mains, grandeur don Yolame in-8^. 
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P^nt en 170t. 
fravéen p«r 
J«aii A«4nui. fMr 



de France, doc de Boorgogne. 
Figure jusqu'aux genoux, l'estampe de lagran- 
daor ordinaire. 



I, doc de Bourgogne, fils de France. 
Buste sans mains dont la tète d'après le môme 
tableaif qaà a servi pour l'estampe précédente* L'at- 
titude et la draperie composées exprès pour celte 
estampe par M. Rigaud, ainsi qu^nn devant d'ar- 
chitecture avec les armoiries du prince, et, sur l'un 
des rebords du casque, des gantelets, etc., le tout 
<i une noble et riclie ioteniion. 

Louis, duc de Bourgogne» ils de France. 
Boste sans mains ; pris dans le grand portrait dté 

ci-dessus. Petite estampe de la grandeur d'un vo- 
lume in- 12, faite pour être placée a la tête du re- 
cueil des Vertus de ce prince, publié parle K. P, 
Martineau, son confesseur. 

Aune Varice de Vallière, femme de Jean Neyret 
de la Ravoye, seigneur de Lisse et de Beaurepaire, 
grand audiencier de France. 

Figure jusqu'aux genoux sous celle de Pomone, 
groupée avec une autre qui représente Vertumne, 
mais qui n'est que de simple accompagnement. 



Vtânt m t7#t , 
f(w6 en J7II pu 
P. JDrevei. 



Mot m ITOI , 



Pdnt en no.'i , 

Ciré en 1707 DBr 
urne Sjrlmtrv, 



r«>ÎT»t ♦nj tTn*î , 
c'eal-à-JiK- lii ttte, 
le surplus uc- om- 
modé en tlptf. 
Gravé ea 170T ptkf 
P. pmrel |èi«. 



IVint •» ttM, 

Îraré t7«* pM* 
I. DAMicr. 
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n'étant pas portrait. L'estampe de la grandeur or- 
dinaire e^l sans inscription. 

Emmanuel Tbéodoaede la Tour d'Auvergne, duc 
d'Albrel. 

Buste dont il n'y a que latéte d*aGbevée à cause 

de la tiavauie beauté des cheveux. 

Nicolas Boilean Despréanz. 
Figure jusqu^auz genoux. Bstampe de grandeur 

ordinaire. Ce portrait peint et gravé aux dépens 
de J. Gouttai d, conseiller au parlement. 

La mâme* 

Buste sans mains, pris dans le grand tablean sans 
aucun changement. L'estampe de la forme d*un in-4< 
pour l'édition des œuvres de cet auteur faite .... 

Le même (Nicolas BoOeau Despréaux). 

Buste sans mains. La téle d'après le grand ta- 
blean. Le buste et la draperie accommodés par Ki- 
gaud lui-même pour l'encadrement. 

Estampe de même grandeur de la précédente 
pour l'édition des mêmes œuvres faites .... 

Le môme. 

Pelit buste, d'après le prérédent, placé dans le 
frontispice de la mai^nifiquc édition faite desdiles 
Œuvres en 4748 par David Mortier à Amsterdam. 
Ce frontispice représente le i'amasse. Le portrait 
eu question y est apporté par la Poésie salyrique. 

Le même (Nicolas Boileau Despréaux, de l'Aca- 
démie françoise, né à Pans ie 4*' novembre 4636, 
mort le 13 mars 4744 .) 

Buste sans mains, formald un in-4" pour l'édition 
des œuvres susdites faite à Paris en 4740. L'atti- 
tude drapée et aju;»tée pour ce format par Rigaud 
lui-mtoie. 



F«int m f 70S, 



P*>int Pli ITO'. , 
gravé ea l'oe j»ar 
P. 0nv«t pèr*. 



Peint en 170i 
vé en 1710 par 



Peint en 1704 . 
t-avé en |iur 



gtavé ei 

DMTOdlfl 



Peint eu 170*, 
gravé «D 1717 far 
BemMNl Pican. 



ppiiit en l"04 . 
l'atlitude ajUBlé*» 

ea 17*0, ~ gnvé 
Mit an 1740 par 
RaviiMt. 
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Suzanne, Henriette de Lorraine, duchesse de 
Mantoue, feoime du dernier duc de ce nom» Frao^ois- 
Cbaries de Gonzague. 

Louis-Hector, ducdeVillars, pair et maréchal de 
France. 

Figure jusqu'aux genouv avec un encadrement 
cintré par le haut el churgé de trophées el d'ins- 
criptions, etc. ajouté par le graveur sur un dessin 
d*aae main étrangère. 

François le Chambrier, chevalier, conseillerd'E- 
tdt et maire de la ville de Neufchâtel, imur le roi de 
Prusse. 

Buste sans mains. 

Giaudius Besbais Gendron, doct: med: facult: 

Monspell : 

Demi 'figure avec une main tenant un livre 
posé sur Tappni d'une fenêtre. Celle fenêtre ac- 
commodée par M. Rigaud pour la gravure. 

Sébastien le Pfôtre de Vauban, maréchal de 

France. 

Buste sans oiains, pris dans un tableau de plus 
grande composition. Petile estampe de la collec- 
tion d Odieuvre et ainsi de forme a peu près c|'un 
in-4*. 

Etienne Baluze. 

Buste sans mains, grandeur de thèse. 

Marie, par la grâce de Dieu , souveraine de Neuf- 
châtel et de Vallangin, duchesse de Nemours. 

Figure jusqu'aux genoux où cette dame, presque 
octogénaire, est représentée en habit de cour. Es- 
tampe de la grandeur ordinaire. 

François Girardon, sculpteur ord"du roi, chan- 
celier et recteur de l'Académie. 
Buste sans mains, accommodé d'un devant d'ar- 
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p. 1704. G. p. 
Drevet ; la plancha 
Il a point été Ml>e> 
vé«. 



Peint rn 1 704 , 
eruvé eu 17U p*r 
P. Drevet pèr». 



?. tW. 6. 17*1 
par G. F. Sehinidt. 



Peint «n iU* , 
griivé en 17S7 pv 
J. UauUé. 



Peint eu iTO; , 
gr&vé en 1728 fn 
S. Dupuw. 



Peint en 17»I, 

frrnvp en 17t» 
S. ThoniiURin. 

Peinte en 170S, 
fnvém «û \m par 
P. Drevtt. 



Peint en 170S, 
«rravé en 1707 pni* 
niirhanf^a pour m 

4éjnie. 
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c(\ileçt|ir9, riil^Pt pour la gravare, da dmlo 
de M. nigaud. 

Messire Pierre de la Broue, évôque de Mirepoix, 
mon dans aùa diocèse, âgé da 77 ans, le 20 septem- 
bre 47S0. 

Buste sans mains. L'estampe du format d'un 

André Hercule de Fleury , ancien évêque de 
Fréjus, précepteur du roi, ministre dTtat,abbé de 
Tournus et de Sainl-Elienne deCaen, l'un des 
quarante de l'Académie firançoiae. 

Buste sans m^ns, comme le tableau, encamail; 
grandeur de thèse pour celle de i. S. Brissart. Las 
qualités marquées d-dessps ^nt ceUes que {ire* 
noit le pfélal an et ainsi SiO ans après quV 
voit été peint portrait. Cette espèce d'anachro- 
nisme est très-commun en matière de portrsiits gra- 
vés, et cet œuvre-ci en fournit nombre d'exemples. 

Louis de la Tonr d'Anvergne, çoipte 4*Pvrenx, 
lisntanant général des années du roi , colonel gêné- 
ral de la cavalerie françoise el étrangère, gouver- 
neur de l'isle de Frapce. 

Figure jusqu'aux genoux. Le combat du lointain 
est de Joseph Parrocel. Les qualités du cumie d'E- 
vreux sont celles qu li prenoiten 4739. 

IfU'deBabec. 
Buste sans mains. 

Jean-Paul Bigaon» ab()é de Saiot-Quentin, cpn- 
seiller d'Etat. 
Buste sansmaiiis, en rçbe de conseiller 4*^19^ 

V 

(1) Il entreprit cet uuviage puur non propre compte, piqué 
par l'excellente beauté du tableau. U était fuftaiiie d'ailleura 4e 
fUv* quelques iiioro«»nx à» marque mnm Ift «oodiiltotf* Blgèad 

ft«»iCtAm «( 1« ml gttAt d« iMr tft. {Noté é$ Mil|. 



Peint eu 170& , 
fO-avé ep iiùt uar 



Pf>ît>t «I 1703 , 
grnvô en VftÈ pur 
£. Cti«r«Mi. 



peiflt en tTfjS, 
gnvé eu iTté pur 
GiNiTgM Ff^frur 
Schmtdt (1). 



MutenlTot. 



a. Or^rd |èft, 
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gr^QcIfar do tlràae pour celle de Gabnet-ioseph Ca- 
DeanBescramelle. 

Le iiiéme(JeaQ-Paiil Bignon, abbé de St. Quenlin), 
conseiller d'Etat ordinaire, ftééàmX «Mdé- 



Peiu( «n 1 7Q7 , 
gnvè «a ..... f»r 



gnré en iTSt pir 



Pdnt «n 170T . 
il4fM|. 



PttSnt «a 11(7, 
gravé M tf !• f»r 



Buste comme le précédent, eptooré dediveri at- 
tributs qui ne sont pas da dessin de Rigaod. 

lem^me. 

Buste en petite forme d'après le même tableau. 
Le même encore. 

Le même buste, aussi peUl format, grandeur de la 
collection d'Odieuvre. 

Camille le TelKer, abbé de Louvois. 
^qstesans mains, petite estampe fonn^t d^^n in- 
Upowr étrç placé ^ {è\f> 

Joannes Leonardus Seooussç, eqnes Régi à cens : 
etsecr : ser : Dombarn: principi ab intimio consi- 
lîis et in supremâ Pari^iensi curià palronus. 

Demi-figure dvec uoe m^in, estampe de forme 
luoyenae. 

MaroQS Renatus de Voyer de Paulmy, m^rcliio Pejnt ça 
d^Argenson, cornes coDsislorianus; rei politicaB pre- 
fectus gen : 

^usle sans mains, graïuleur dô lii^i* pour (WÎle 
de l'abbé Vaodçrmôuka* 

Le même. Ingci ipiion : Marc Uené de Voyer (Je 
Pauimy, marquis dArgenson, chevalier, garde des 
sceaux de France, minis^tre général des finances. 

Buste sans maips. La té^ faite d aprô^ le por- 
trait fait en n08. L'habillement pris dans quelque 
maavais dessin de quelque main des plus mé- 
dioerss. L'estampe grandeur de tbèie. 



Peint en t70T , 



gnvé en ittf fW 

c|.Pn|r. 



Peipi ej} >7a« . 
gnvf èn 1719 par 
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J. Audna. 



Maj^ister Pranciscns Robertus becousse Pansi- Pe«nt «« t708 , 
„ , . ^ ^ , . L'ravé en iTia par 

DUâ, sacrœfacultaliâPar:Doctor ibeologus, socius 
Ndvarricas et ecciesiœ parachiali5 Sancli £usla- 
cbii rector. 

Figure jusqu'aux genoux» en fourrure de docteur. 

de Sourches, comte du Monlsoreau, maré- 
chal (ie camp, depuis lieut. géu. et grand prévôt 
de France. — Buste sans mains. 



r«inien t7oti. 



Louis Alexandre de Bourbon, comte deToulouîfe, 
ainiral de France. 

Demi -figure, avec une main prise dans un ta- 
ble^) u où la fijîure va jusqu'aux genoux, avec un 
fond de marine, au lieu qu'ici c'est un bout de pay- 
saire. Estampe de grandeur de tbèse pour celle de 
J. B. Thibault. 

Le môme. Inscription : Louis Alexandre de Bour- 
bon, comte de Toulouse, gouverneur de Bretagne, 
amiral de France. 

Demi-figure, avec une main gantée , composée 
exprès afin de varier pour cette estampe ; aussi 
grandeur de thèse; a servi pour celle de Marie- 
Claude-Augustin et de Henri-François du Clos Bos- 
sart. 

Magnanis, secrétaire du roi. 

Grand buste avec une main. 

Jos : Jo : Bap. Fieuriau d'Armenonville ilegi a 
consiliis, sanct : S.^ Lud ; Eques i ord : commen* 
dator. 

Buste sans mains, tiré sans aucun changement 
d'un portrait jusqu'aux genoux, hormis qu on y a 
ajouté la croix et le cordon de l'ordre de S.^ Louis. 
Cette addition d*une main étrangère. Estampe de 
forme moyenne. 

M"* deFollin, buste sans mains. 



r«;iul en IIOh . 
f^rsvé «Il iTli pftr 
P. Dref^t. 



Pehit PII ITOJ» , 
^avé eu 171^ par 
P. Orevet pér«. 



P^nt an t709. 



Peint eu 170», 
gruvê «B iitt ou 
iTto par J. F. Can. 



Pflnt en t7«». 
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de la Carbonoene, baste sans mains. 

Balthaz : Henricus de Fourcy, doctor socius Sor- 
boiîicus,abba8SancliWandregesillii(S.' Vandriile). 

Buste sans mains, grandeur de thèse pour celle 
soutenue par .... 



comte de Mailly. Demi- ligure avec une 



main. 



Neri Marie Corsini, dit mnrquis Corsini, envoyé 
du grand-duc de Toscane, depuis cardinal, neveu 
du pape Clément XII. 
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IVint fil 1710, 
i^rtivé eu 1714 par 
P. Drevct père. 



P. 1710, dessiné 



P. 1710, de:>eja 



» ■ • * 



. Tourton, banquier. Buste sans mains. 



de Bélhone, marquis d'Ancenis, depuis 

duc deBétbune. Buste sans mains. 

deNoUant. 



de BriçoDQet, ûiie de busle sans 



mains. 

Hyadnihus Rigaud» eques, in regiœ piol : Acad : 
professer. 

Demi-figore avec deux mains groupées et ap- 
puyées sur un porte-f(niiI!(',, la tète ajustée pilloi es- 
qucment d'un boiiiiel de taffetas. Le tout encadré 
dans une fenôlre di■■pu^ee et éclairée hvpc art. Celte 
estaiii[)c gravée d'après une esquisse de la même 
grandeur. 

SertPr: Arm-.Gasto. do llohan.S. II. E. Gard: 
Ep ; et Pr : Arg : xMsat : Landg : S. U. I. Pr. 

Buste sans mains, tué sans aucun cliaru^ nient 
d'un portrait jusqu'aux gonoux. Esiampe grandeur 
de thèse pour celle de Charles Pigaé. 

Le même. 

Et la même esiampe, avec celle seule différence 



p. tito, dmin. 
9éM *n t7tl. 

Peint «n 17^1. 

P«iotea ni s. 



Peint «R I71S, 

qravé eu l"li p»r 
r. Dr«vet para. 



Pnnt en 171 1 » 

:r»vr (-n JTKt p«ir 
P. Drevetpère. 



^Int et i:r.\.v<] 
comme deMuai V»d- 
liitiontelto «n .•*• 
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que Von y a ajouté après coup le ruban et la croix 
du Saint -Esprit. 

■ 

Le même. 

Bt le méiue buste. Estampe de moyenne 

Le même encore. 

Buste pris dans Je même tableau qui a produtt 
les trois ostaitipes précédentes» mais exécuté de 
meillear goût. Les accompaepiements d*arcbilec- 
tare et d'attribblB qitf reatoitlilit d*mie autre nain 
que celle de Bigaud, ce i|ai8e conlioU aisémiant. 
Estampe de grande grandeur de thèse pour delltf 
de Jean-Georges Anselme. 

Nicolas de Launay, écuyer, conseiller secrétaire 
dn ttoi, maison, coaroniiédeFrafacâ ëtde ses finan- 
ces, directeur de la monnoie, ddsHiédaiiles et de 
Torfévrerie de S. M. 

figure jusqu'aux genoux. 

Gardinns le Bret, eonsUtutus prinoeps senalns 
Aquensts Gallo-Provinciœ prsfectus et prorex. 

Bust^ sans mains, pris sans aucun changement 
dans un portrait jusquaux genoux. L'esUu)pe 
grandeur de thèse. 

Marguerite-Heiiriette de la BriSé, quatrièoM 

femme dudit Cardin le Bret. 

Figure jusqu'aux genoux sous l'image de Cér^?. 
L'estampe, de grandeur ordinaire, est sans inscrip- 
tion. Celle ci-dessus pour y, suppléer au besoin. 



IViiit on ITIi , 

gmvé «n .„ 

par Marie Hortha- 

PflUt illi, 
. tav«- eu iTts par 
L. Can. 



Charles- Jérôme de Cietemay du Fay, capitaine 
aux gardes tran^oises. 

Buste sans mains. l*etile estampe de la forme 
d'un volume io-S", gravée pour être placée à la 
téte du catalogue de la belle et curieuse bîblîothè- 
que que laissa II. du Fay. 



Peint l'ii I7li', 

gravé en m» iNir 
Fn»(. Chcreaii. 



Peiut en 17|S , 
gravé an hti par 
I. Cundlcr. 



P«int« on I7tt, 
gravé en 17SM par 
ClaudiB Drevet, lu*- 
ven et «le 
Pierre L»revet. 



Peint ♦>« 1 7 1 s , 

*i*rre liuberl bre- 
vet. fiU <Bm Plerta 
Dtevet. 



Digitized by Google 



iiïÂGlNXIIfi KIGAUD. 



404 



trait du sêoonà. 



Robert de Cotte, chevalier de l'ordre de Saint- 
Michel , conseiller du roi en ses cons. prem. archi- 
tecte, inlendaiil des bâtiments, jardins, arts et ma- 
nufactures de S. M., directeur do l'Académie royate 
d'architecture et vice-protecleur de celle de peio" 
tore et de sculpture. 

tigure jusqu'aux genoux. 

François -Charles de Vintimille, des comtes de 
Marseille, comtu du Lkc, chevalier des ordres du 
roi, gouverneur de Porquerolles, conseiller d'Etat 
d*épée, ambassadeur extraordinaire du roi Louis 

XIV en Suisse, son plénipotentiaire à la paix de 
Bade, son ambassadeur exlraordiuaire» et de Louis 

XV auprès de Charles YI, empereur. 

EliBabelb-Gbarlotlede fiavièlv» l^àlatioe dd tàùn, 
duchesse d'Orléans. 
Figure Jusqu'aux geuoux. 

La même, d'après le tableau précédent. 

La même. 

Buste sans mains, enchâssé dans une com:«osi- 
lion de vignette qui a clé faite pour être inise en 
tète de l'oraison funèbre de celte princesse. La 
tète d'après celle du grand tableau, la draperie 
ajustée exprès par M. Rigaud pour la place. 

Cbarles-Louls-Augaate Fouqaet de Bellîsle, duc 
de Gisors, prihoe du saint Empire, maréchal de 
France, chevaler des ordres du roi, et de la Toi- 
son d'or, gouverneur de Metz et do pays Messm, 
général des armées du roi, ambassadeur e&tiaordi- 



P. t7i i. G. llit 
3. Cyulër. 



r nia. g. nu 
Simuyueaa Vaiué. 



Marie Uorteineh. 



1" 17ia. ti. pur 
P. Dkwrtt flic. 



P. 1713. G. I7is 

JMtn George* Wi lie. 



m , aVACINTUli KIGALD. 

naire près TEmpereur el plénipotentiaire en Aile- 
magne. 

Figure jusqu'aux genoux, les ordres de chevale- 
rie et les fleurs de lis sur ie bàlon ajoutés par M. 
Rigaud à rancien portrait, ce qui au fond forme 
une espèce d'anachronisme. 

Louis-Antoine de Pardaillan de Goodriu, duc 
d'Autin, pair de France, lieutenant général des ar- 
mées du roi et de la hante et basse Alsace» gou- 
verneur et lieutenant général pour S. M. des ville 

cL duché d'Orléans et pays Oi lôanois et de la \ .ile 
el château d■Amboi^e, surintendant et ordonna- 
teur général des bàliinenls ci jardins du roi, arts, 
manufactures. Académie royale, et conseiller au 
conseil de régence. 
Figure jusqu'aux genoux. 

Le même et d api es le même tableau. 
La même tigure sans aucun changement. 

Le même et d*après le môme tableau. 

Et déplus la même planche gravée par Ghereau, 
augmentée seulement du cordon el de la croix du 
SaintpEsprit. 

Le même eacore. 

Buste sans mains, dont la téte d'après le même 
tableau et le surplus de l'attitude et des draperies 
composé exprès pour celle forme. 

Antoine Anselme, prédicateur ordinaire du roi, 
abbé de Saiui-Sever. 

Demi-figure avec une main. Estampe de h gran- 
deur d'un volume in-octavo. Il n'y a point d'ins- 
cription sous ce portrait» mais un passage de FEc- 
désiaste : MÎT nUki, etc. 

Nicolaus le Camus, eques, ab omnibus consiliis 
$ul»$idionun curi;p princops. 



Peiut en 1713 , 
gnté «n lit» par 
Nîe. Tardleu poor 

sa réc-t'ptioii àTA- 
cadéiute. 



P. 11 u. G. ns« 



don. 
p. t7t«. G. nu. 



p. ITiS. G. itis 
fx i. AiMlnh* 



p. IT13. c. Mr.. 
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Buste sans maios. 

Le même «n plus grand. 

Henri de Thiard de Bissy, cardinal de Ja S. £. B . 
évèqud de Meaux» abbé de Vabbaye royale de 
Saint Germain des Prés. 

Buste sans maius, grandeur de thèse pour celle 

de Pierre Jullien. 

Melch. de Polignac, S. E. R. Diac. Gardinalis 
cano«n hosp'"" de S. Spir. Magnus citra montes 
raag*^ designatns. 

Busle sans mains, tiré d'ur. jwrtraiL de M. Hii;aud 
de plus grande coniposilion représenté en entier 
par Teslampe qui suit. Celle-ci grandeur de lliese. 

Metcbior S. R. E. Presbyter, tituti St« Marise 

de Angelis ad termines cardinalis de l'olignac, ar- 

fliiopiscopus Anscilanus, abbus tl conies Corbeiie, 
Aquisoincli, B oniporlus, Maiisonii ot Be^iarii, regio- 
lum ordiuum commeadalor rcgiis apud sanclam 
Sedem negoliis prsBfeclus, anlea Ludovici magni 
legaïus in Poloniam et Bataviam, sacrag rotse audi- 
ter, et regii sacelli magister. 
Figure jusqu'aux genoux. 

Le uiéniL'. 

Kl la même plaiiciie augmentée {îeuleiuent du 
cordon de l'ordre du Saint Esprit. 

Louis XV, roi de Frime et de Navarre. 
Portrait en pied. La iigure assise sur une estrade, 
revêtu des habits royaux. 

Le même. 

Demi-figure. La tête d'après le tableau en pied 
commencé en 471 5. L'attitude et rhabillemenl com- 
posés exprès pour Touverture ovale qui renferme 
le portrait. 
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s. TtioniMAin. 

P. r: I <-._ 1716 



Point en 171 s, 
;;ravéeu tTSO.J.F* 



P. 1718. G. ITt9 
F. Chttrvftu. 



r. 171Ô. G. i7s« 
I' Cli«reM. 



P. I71S G. i7lt 

p. Dr«r«tpâré* 



P. tiii> u. nu 

DrevH pin» 
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René-François de Beauvan, archevêque duc de 
Narbonne, primat de la Gaule Narbonnoise, prési- 
dent né des Etats généraux de la province de Lan- 
guedoc, commandeur de Tordre du Saint Esprit. 

Figure jusqu'aux genoux. 

Jean-Baptiste-Louis Picon, chevalier» seigneur 
d*Andrezel, la Motte, Saint Uery, Montgimont et 
autres lieux, conseiller du roi en ses conseils, 
ci-devant secrétaire du cabinet de S. H. et des 
commandements de Monseigneur, intendant de jus- 
tiro, police, finances et fortifications en Roussillon 
Contluecit Cerdaignc el couiléd© Foix. 

Buste sans mains, à une fenêtre. 

Marc-René de Voyer dePauImy, marquis d'Ar> 
genson, chevalier garde des sceaux deFrance, mi- 
nistre général des finances. 

Buste sans mains. La téle d'après le portrait 
fait dix ans auparavant. L'habilluiuuut pris d'après 
quelque mauvaise copie. L'estampe graudeur de 
thèse. 

Jean Law, contrôleur général des finances. 

Buste sans mains, dont la ((Me avoiL été com- 
mencée en 1720, et, quoiqu elle n'ait jamais élé 
achevée, avoit beaucou]) \nln a M. Bigaud par les 
actions que Law lui donna. Udieuvre désirant l'a- 
voir dans sa colleclion et ayant choisi G. F. 
Schmidt pour le graver, M. Rigaud, par amitié pour 
ce dernier, fit l'habillement qu'on voit dans celte 
petite estampe, où Law au surplus est fort ressem- 
blant. 

René Puceiie, conseiller au parlement, abbe de 
Saint Léonard de Gorbigny. 

Buste sans mah» avec des accompagnements 
d'architecture, rideaux, armoifies, etc. foits pour 
l'estampe seulement. 



r. 1715. n. l7:iT 
p. Drevet pere el 
Sb. 



r. 171(5. G. ni» 

F. Chereau. 



Peint en 1708 
la téte s'entead. 

Or»vé en t7ia 
Cl. DnfliM. 



P. 1780. G. ilit 

(•.F. Schmidt. 



P. 17»l. G. 171* 
P. Dicr«t. 
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Le même. 

Sans 1m «eoompagneqiantt «I din ime «mr* 

tnre ovale seolemeni, format moyeo. 

Le même CDCore. 

Crravé d'après ia dernière des deux estampes 
et e& contre^preuve. 

Gaillanme^ cardinal Dubois, arche\tHjue duc de 
Cambrai, prince du saint Empire» premier miaislre. 
Figura jusqa'aux genoux. 

Conrados Dellev a Dehn, sereniss . aiiiz. Guil- 
lelmi Brunswic et Luneburg Duels status minister 
ejusque ad rpgem christianissimum a 1723 extra or- 
dinem ablegatus, senatus cœnobiorum praeses Ec- 
clesiaeGaDdesiensis.PincernahœreditariusinWend- 
hausen, Schœ lùDgeo, Riddagshausen etLemmie, etc. 

Figure jusqa^aoz genoux. 

Conr. Detlev a Dehn S. R. J. Cornes duc 
Brunsw. et Luneb. status minist. nUim. capilul. S. 
Blass Brunsw. Decan. Ecoles. Gandes. Pincera, 
haered. Dynast. in Wendtias. Schœoing. et Rid- 
dagsh. ordin. Daoebrog eques. 

La même planche que celle qui précède à la- 
quelle on n'a (ait qu'ajouter les marqoea de Tordre 
de Dannebrog et changer rinscription. Quoiqu'on 
y ait ajouté après les mots Byae* Rig€iud finxU la 
date 1728» il est certain néanmoins qu'il a fait ce 
portrait en 4*723. 

Charles-Gaspard Dodun, marquis d'Uerbault, 
comm' et grand trésorier des ordres du roi, contrô- 
leur général des finances de France. 

Demi-figure avec une main, tirée d'un tableau 
de plus grande composition, un peu ajustée cepen - 
dant par IC. Rigaud à l'ouverture ovale. Bstampe 
de grandeur d'une thèse. 



p. 11S1. c. 



P. 1743. t1t4 

r. i. toravit Ils, 



Teiut eu ma » 
rn.rê tn llit Fr. 



Peint en nu , 



p. i7<4 n«6 
p. Drevet pèlt. 
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Garoluti, ardiiepiscopus dux Canieracensis, par 
Franciae, sacri Romani imperii princeps, cornes 
Cameracensi. 

Figure jusqu'aux genoux. 

Epreuve antérieure du même portrait. 

Claude Hallé, natif de Paris, peintre du roi, ad- 
joint à recteur en son Académie royale. 

Demi-figure avec une main. L'un des deux ta- 
bleaux présentés à l'Académie par le sieur lo Gros 
l)0ur sa réception. Le sieur le Gros, élève do M. 
Ki}^aud, a eu lo secours de son matlre, non -seule- 
ment [)0ur la composition de ces deux tableaux, 
mais encore pour le choix, le jet et l'élude des 
draperies, etc. en sorte qu'on les peut regarder 
connue de ce maîire lui-même. C'est de lui-même 
que je tiens ceci. 

Nicolas Coustou, sculpteur ordinaire du roi, ad- 
joint à recteur en son Académie royale. 

Figure jusqu'aux genoux, tenant la main sur une 
tête colossale de bronze. C'est celle de la rivière 
de Saône que l'on voit de ce maître à Lyon, place 
de Louis le Grand. Le tableau, censé du sieur le 
Gros, disposé, composé, drapé, etc. de M. Kigaud 
comme dessus. 

Samuel Bernard, chevalier de l'ordre de Saint Mi- 
chel, comte de Coubers. 

Figure en pied, fond de marine. 

Andr. Hercules de Fleury S. K. E. cardinali?, 
Ant. For. Jul. Ep. rrgni adminisler, Magnus 
HeginoB Eleemosynarius, etc. 

Buste sans mains, grandeur de thèse pour celle 
de Bonav. Bauyn, prieur de Sorbonne. 

Riuu* D. Dominus Andochius Pernot, abbas gene- 
ralis Cistercii. 



p. 17î4. G 1141 

Gorges Frédéric 
Schinidt. 



Peint en na » 
gravé en 1730 par 
Lurmessiti pour tu 
réceptiun i l'Aca- 
démie. 



P. ItSj.l.. 1730 



P. I7SC «t i;tf;. 
G. I7î9 P. J. Dre- 
vet flU. 



La tête de ce por- 
' rait peint en t70a 
le buste en 1 7J6. 

G. 17J«. Fr. CJu- 
re&u. 



P. J7J7. l.. nî> 
F. CliiTeau, dernier 
uuvnigu de ce niui- 
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Buste sansmains, accommodé par M« Rigaod d'an 
rtdeaa et aaires oraernents pour la gravure. 
Epreuve antérieure do même portrait. 

Jean-Paui Bignon, abbas Sli Quiolioi, com. coo> 
gist. Biblioth. reg. prnefect. 

Buste sans mains. Le même rapporté ci-devant 
80118 r année 4707 et la même planche, où n'est de 
changé qœ la této repeinte pour faire celte estampe 
destinée pour la thèse de J.-B. Durand de Mon- 
talet. 

André Hercules, cardinal de Pleury, grand aumd> 
nier de la reine, ministre d*Etat, grand maître et 
siarintendant des postes. 

Figure jusqu*aui genoux. 

Philippus Ludovicus cornes a Zinzendorff, Ca- 
roli VI caesaris a secretis consiliis inlimae admis- 
sionis minister, siipremus aolœ canoellarius, aureî 
vslleris eques. Sac. rom. imp. thesaurarius hœre- 
ditarius, supremus in Austria sôilifer ac prœcisor, in 
provindâ vero supra Anasum Pincerna haeredita- 
nos, Burggraviua inRheinegg, liber baro in Brnst- 
bmnn, DominusdynasliaromGfoH, Sdowi/., Carls- 
wald, Schrilenz, Freylioltzmuhl, Berenau, Slec- 
ken, Fridenau, Smilau et Bastinau. Dum. Augu-^tao 
Suessionumlei^alum principem in pacificalionis COn- 
ventu ageret : anoo salut. 4728. JBiat Ivij. 

Figure jusqu'aux genoux avec Thabit de céré* 
moniede l'ordre de la Toison* 

Louis de Boullongne, écnypr chevalier de l'ordre 
de Saint. Michel, premier peintre du roi. directeur 
ei recteur de l'Académie royale de peiniure et de 
sculpture. 

Demi-figure avec une main, accompagnée pour 
la gravure d*an encadrement d*architecture, ri- 
deau, cartouche pour les armes el rinscripiion, etc. 



tra, ^tti matirat »u- 
bli«in»iit |>mt ftprâ* 
y «Tuir iniH 1« dtr- 
tûrr* miiiti. 



La tête rpp«int 
d'après nature par 
M. itifTAnd en ITS'^' 
G.Ut8. Orttretpèr». 



r. i?»". n. 17.10 

I'. Drerct frrr« 
ft f\U. llato p!a« 
par le premier, lu 
iléinonce d«l SI* 
«-'tant irè«> fuite 

Peint en n», 
vnwf en ITM. Cl. 
OnMrrt. 



P. 17I«. G. ITSt. 

Uplet^. 
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Charies-^a!»pard -Guillaume de Vintimille des 
Comtes de Marseille du Luc, arcbevèque de Pans, 
duc de Saint Cloud, pnir de Franoe» fsomaiMMieiur 
de Tordre du Saint Esprit. 

Figure jusqu'aux genoux. 

Le môme. 

Buste sans mams, pris dans le grand tableau 
pour une thèse de Louis-Jérôme de Suffren de 
Saint Tropez. 

Sébastien Bourdon, de Montpellier, peintre ordi- 
naire du roi, recteur en son Académie de peinture 
et de sculptorei 

Buste sans mains, accommodé par M. Rigaud 
pour la gravure. 

Annandus Jqlius, princeps de Rohan, archiepis 
oopus dux Remensis, sacro chrismate unxit Ludo- 
vicum XV^die 15 octobrîs I72!t. 

Figure jusqu'aux genoux. 

Messire Philberl Orry, ministre et conseiller d*&> 
tat, contrôleur général des finanoee, directeur géné- 
ral des bétinients du roi. 

Figure jusqu'aux genoux. 

Alexandre Milon, évèque comte de Valence, 
prince de Soyon» abbé des abbayes du la Grâce- 
Dieu et de N. D. de Léoncel, ci-devant aumônier 

du roi. 

Buste sans mains, encadré dans une archilecture 
avec d'autres accompaguements. 

Louis XV. 

La tête d'après celle peinto par M. Rigaud 

en L'habillement coiniH»-/' txpiv- pour 

cette estampe, pour faire plaisir au graveur. Buste 
sans mains, fistamps de moyen format* 



p. 1731, ii. t7S8 
Claude 6rév«t. 



P. 1711. G. 17JÎ 
J. DauUé. 



U t«te, d« H. 
Bourdon Inl-mCiae. 

L'habilleineiit et les 
autres accomptt- 
i^nementâ , de M. 
Kigtud ^ i7St. il. 
1783, Laurent Ciart 
pour -a réceptldU à 
1 AcaUcmie. 



r, :, t PII 171», 
(•itivé en i7Sf. Pe- 
tit. 



Peint en 173 s. 
G. 1737. S.Lépicié. 



Pdtel «n tm» 
G. 174. Claude Dre* 
«et. 



P. 17««. G. 
J. Daullé. 
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iean-Bapliste Silva, écuyer, (loc{e\ir régent delà 
faculté de médecine et université do Paris, médecin 
coDSoliaot du roi et ordinaire de B* Â. S» monsei- 
gneur le prince de Goodé. 

Buste sans maïus, avec un accompagnement 
d'architecture/de livres, etc. pour décorer l'estampe. 
Le portrait peint et gravé aux dépens de M. de 
Boullongne. 

Hyacinthe Rigaud, écuytr , noble citoyen de 
Perpignan , chevalier de Tordre de Saint Michel, 

recteur et ancien directeur de l'Académie royale 
de pnnturc et de sculpture. 

\'m\i par lui-même, avec EUss^belh de Gouy, sa 
femme. 

Figure jusqu'aux genoux, qui paroU travailler 
an portrait de la femme qui n'est qu'eu buste. 

Elisabeth de Gouy, femme de Hyacinthe Rigaud, 
écoyer, noble citoyen de Perpignan, chev. de l'or- 
dre de Saint Michel, recteur et ancien directeur de 
TAcadémie royale de peinture et de sculpture. 

Buste sans maios, que Tauteor n*a achevé que 
vers la fin de la vie de sa femme, plus de 30 ans 
après avoir fait la léle. 

Marguerite de Valois, comtesse de Gaylos. 

Buste avec une main, accommodé par M. Rigaud 
sons une l^te en miniature avec les autres ac- 
compairnemenls nécessaires pour faire une estampe 
un peu ornée, telle que la désiroit le comte de Cay- 
lus, qui cberchoit ainsi à éterniser la tendresse 
qnll oonservoit d'une nièce du plus rare mérite. 

ie trouve encore, mais je ne puis fixer les dates: 

Denis-François Bouthillier deCliavigny, archev. 
de Sens, par Claude Duflos. 



If»9 

p. 1740. G. i'ii 
G. F. Schmidl. 



Peint en 174s ou 
plutôt coiupoaéyear 
il n'y a jainah ««i 
qii'iin.... pour faire 
cette estampe, hur- 
tniâ les dfiix tj?teH 
1»i ont été gravécA 
(Faprâs é^iix t»- 
bleaiix f:tif« ptu- 
«ieuru aimtVs au- 
[janivaiil. t-ell» élf 
M. lligaud aa inçim 
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Le cardinal de Rohan, moyenne grandeur, par 
Marie Hortemels. 

L'abbé Bignon, en petiie forme, par Ch. Simon- 
neau. 

Le cardinal de Fleury accompagné de Diogène : 
le porirait seulement par M. Rigaud ; gravé par 
Tbomaasin. 

L'abbé de laTrappe en petit, par G. Fillœuil. 

Louis XIV en petit, par G. Edelinck. 

Le duc de Vendôme en petit, chez Odieuvre, par 
Dupin. 

Petit buste d'après unportrait jusqu'aux genoux. 
La même attitude qoe celui de monseigneur Paul 
de BeauvilUers, duc de Saint^Âignan, sous le nom 
de Beauvilliers. 

M. le duc de Beauvilliers, par Tbomassin . 

M. le comte de Ziiizindorff, moyen portrait et 
biisle par Picart. 

l'Vançoip-Michcl de Verthamont, premier prési- 
dent du grand conseil, par A- Xrouvain. 

M.Girardin de Vauvré, intendant de la nianne, 
par J. Coelemans, buste. 

M. de Barentin, consdiler aa parlement, par 
Etienne Gantrel, buste. ■ 

M"' la duchesse de Mantoue, Suzanne-Henrielte 
de Lorraine, femme de François-Charles de Gon- 
zagne; duc de Mantoue, par Drevet, mais la planche 
n*a jamais été terminée. 
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j^r le claeiraller de WMory, 



VIE DE M. FREMIN» 

PAR M. LB CHEVALIER DE YALORY. 

Messieurs, 

L'obligation de remplir ses engagements devient un 
objet intéressant lorsque des sentiments d'esiime et d'al- 
teciion les ont lait coniracier. J'avois besoin de cf* motif 
pour m*aider à combattre les diûiculiés que j'ai rencon- 
trées dans Je projet de vous donner la vie de M, Fremin. 
Le défaut de mémoires, qu'une seule personne» presque 
réduite par la vieillesse à l'état d'enfance, pou voit me 
procurer, laisse peu de ressources à mon zèle et au désir 
que j'âurois de rendre à cet artiste Tliommage dù à ses 
talents. 

En vous donnant la vie de H* de Troy (4), ce n*élolt 
pas moins un devoir de l'amitié qu'une dette dont je m'ac* 
qnîttois envers la compagnie. Tavois été témoin d'une 

[iii iie des faits que j'ai rapportés, et notre niuiuelle con- 
fiance m'avoit mis en ét.u de vous retracer à la fois l'hom- 
me précieux aux arts et à la société. Aujourd'hui j*entre- 
prends l'éloge historique d'un artiste dont le nom seul ei 
fort peu d'ouvrages me sont connus. L'intervalle consi* 
(lérable des années qu'il a passées loin de sa patrie me 
prive de ces détails propres à mettre son mérite dans lou i 

(I) Voir le mémoire sur de Troy, page 255, ci-après. 



son jour: «r.iiileurs ce qui rej^arde les opérations de la 
sculpture étant plus lenterniù dans les aieliers, il ne me 
sera guère possible de faire Texamen juste des oumges 
d' un artiste sculpteur. Ceux de H. Frémi n décorent un 
palais situé hors de sa p.ntrie ; et ce qu'il a fait ici est, ou 
peu considérable, ou coniondu avec ceux de plusieurs ar- 
tistes qui ont travaillé avec lui. 

Quoique les principes de la peinture et de la sculpture 
soient les mêmes» la façon de rendre les objets étant 
différente, il est de toute nécessité que la marche de 
cliacun de ces ans se pariai^Mj selon son but de conve- 
nance. Le sculpteur, moins livré à Tabondance de son gé- 
nie, ne doit rien céder au peintre] quant à la force et aux 
ressources de ce beau don de la nature. Le premier est 
soumis à des recherches subordonnées à tous les points 
de vue, laudis que le second pcui faire illusion par la 
multiplicité » la grandeur des objets qu'il imite. Entin 
le sculpteur^ plus asservi à la combinaisoti des idées, peut 
courir le risque de refroidir le feu qui Tanime, tandis 
que la fougue du peintre peut prendre Tessor à Tabri des 
\raisemblances (ju'il présente pour suppléer à la vérité. 
Les bas-reliefs pourroient dans un sens prêter au sculp- 
teur les ressources du peintre ; il dépend de lui de tirer 
parti de ces liaisons heureuses qui concourent à rènchai- 
nement des parties avec le tout, mais il est toujours plus 
gêné, parce que le bas-rcîief même présente plus de diffé- 
rents aspects qu'une super ti ci e plate. 

Si nous passons ensuite à la partie de métier, nous trou- 
verons que la longueur du travail et la variété dans la 
manière de traiter chaque objet, lient absolument la 
sculpture à la peinture par la louche, ei que les moyens 
d'opérer s'éloigneut. 11 semble que la ditiicullé de bien 
approfondir les mystères du ciseau pour rendre les 
chairs» les draperies, etc^^ ait rebuté les amattfiirs. On 
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voit îes livrt s (I(î précepteë, de recherches sur la ptiiii- 
tura» 6urc|iarger les i»iUioihà^ii«9f ÀpeiiiH trouve-t-on 
q«6lqu6S ligaet sur )a sculpture. Calte 6«pèe« de «égU- 
geoce ne lui faii polof de déaboQueuri selon Mott «eue ; 
je pense même qu'elle doit s'enorgueillir du voile qui 
l'environne. La peinture offre à l'atuoui -propre des olijeig 
d'une pi us facile discussion ; la multiplicité de ses pas» 
ties produit Ja miitièr^ de plusieurs genres d'obeerta- 
tions» et a*est pourquoi elle est plus approfoodie« I4 
sculpture inspire r»dniirauon, la peinture rappelle 
goût, ^uel est lepiub driricile do ces arts? Il ne m'appar- 
tient d'en décider ; mais il paroU certain que l'un est 
plus ignoré que Tatitre; aussi no Yoyons^nous pas les 
grands sculpteurs célébrés àve6 le mémo soin que lesoni 
les grands peintres. Il n'y ;mroii sans doute que les sculp- 
teurs en état d'écrire la vie de leurs confrères ; mais au 
défaut des connoissances propres à vous faire voir l'artiste 
dont j'ai à voua entretenir^ dans le jour convenable au 
mérite de ses talents, il me fournira une asses vaste car- 
rière dans le champ des vertus morales. 

René Fremin naquit à l^ans le i" octobre 4672. Son 
père avoit fait une fortune assez honnCte dans le com« 
mereepour être en état de donner une bonne éducation 
à sa fomillé. 6a mère» nièce du célèbre Lafosse et de Fo- 
rest, paysagiste estimé^ avoit une façon de penser analo- 
gue à la probité de soi» làmri. G'êtoit une alliance qu'on 
nommoit autrefois d'iionnôtes gens ; temps heureux où 
ohaenn, s'occupent do son état» attendoit d'une longue 
suite de travaux ce qué Tambilion soutenue des manœu- 
vres de la cupidité VLin obiertir aujourd'hui sans le se- 
l oiirh dkis iiiuyens honnêtes ! 

A peine le jeune Fremin eut-il commencé ses humaui- 
i6s au collège dea Quatre-Nations^ quo son goftt pour lo 
dessin se manifesia au point de décider son père à né 
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plus résister au vœu de la nature qui comrarioit le plan 
d'éducation qu'il avoit projeté pour son fils. On lui donna 
les meilleurs maîtres de dessin el il panrint en peu de 
temps à se faire une réputation distinguée parmi les élè- 
ves. Après les premiers commencements, la srulpiure 
eut pour lui un attrait qui détermina son éiai Uans les. 
arts. 

11 fut élève de Girardon etdeCoyzeTOx. Le nom seul de 
de ces illustres artistes faijt sentir rexcellence de ces 

deux écoles. En effet le premier de ces maîtres, attaché à 
la sévérité de l'antique, ne marchoit que ce flambeau à la 
main pour fixer les variétés de la nature. Le second» plus 
livré à son génie, suppléoit par la chaleur et le goût aux 
recherches des petits détails d*une critique souvent poin- 
tilleuse. Ce fut sous de pareils maîtres que M. Fremin 
i^'ij<<ii;i (l(;s médnilles que vous accordez aux élèves pein» 
très et sculpteurs. 

Sntin il parut dans la lice des grands prix» et après 
avoir remporté le premier prix le 9B octobre i6dl» il re- 
çiJt encore la récompense si capable d'encourafçer la jeu- 
tiessr, c'f'si-à-dire Tiionneur d'être nommé pensionnaire 
du roi à Home. 11 s'y rendit dans Tannée 1696, âgé pour 
lors de vingt-quatre ans, et y lit un séjour de plusieurs 
années. Ses éludes et ses travaux furent sans doute diri* 
fîéspar son choix. Eh î quelle chaleur la vue de tant dff 
choses admirables ne doit-elle pas produire dans un jeune 
homme plein de zèle et d'amour pour son art? 

ie vous ai préparés, Messieurs, sur les qualités du cœur 
de M. Fremin; j'aurois des reproches à me faire si je pas- 
sois sous silence un trait bien propre à le caractériser. 
11 y avoit à Kome un jeune artiste, qui depuis a fait beau* 
coup d'honneur à la nation, avec lequel il étoitlié. Quel- 
ques tracasseries de famille avoient mis ce jeune homme 
dans une situation d'autant plus embarrassante qu'il ne 
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jouissoil pas de Tavnntage de la pension. Son mériie 
avoît copeiidani percé de manière à lui iUiirer de Cons- 
laniinopie les propositions les plus avaniageuses. Il con- 
sulte M. Freminy sans lui dissimuler ses dispositions à 
les accepter, dispositions toutefois auxquelles la nécessité 
avoit part. Celui-ci, ne voyant dans ce parti que Teffetdu 
désespoir, clierclia à i'en déioiirner par l'espérance d'un 
avenir plus heureux, et le força d'accepier les secours 
dont il avoit besoin pour l'attendre. Par ce procédé géné* 
reux, il sedonnoit un rival, mais aussi un ami ; Tâme ver- 
tueuse ne balance pas en pareille circonstance. Depuis 
ce teinps ces amis, tous deux assez estimables pour être 
dignes l'un de l'autre, ont vécu dans une inliniidile et 
une confiance inaltérable. Nous avons donc à Al. Fremin 
l'obligation d'avoir possédé un exeellent homme dont 
les fils, célèbres chacun dans une partie différente de.^ 
arts, nous retracent les talents, la probité, la candeur et 
rhonnêleté de leur père. 

Mous voici arrivés au temps où M. Freniin quitta celle 
vraie patrie des arts, non sans y avoir puisé les meilleurs 
principes. Peu après son retour à Paris, il fut agréé à l'A* 
cadémîe, et ayant fait pour sa réception un bas*relief 
représentant le Temps qui découvre la Vérité, il tut reçu 
académicien le 27 août 1701, et dans l'espace de qua- 
torze années, il fut élu successivement adjoint à profes- 
seur le 30 décembre 1706, et professeur (e 20 septembre 
1715. 

Il nous reste dans l'école un groupe de lui qui se fera 
toujours admirer dans ce que les professeurs laissent à 
l'examen et pour l'élude <lc la jeunesse. 

£nl707, il épousa Suzanne Cartaud, fille d'architecte 
et sœur du célèbre Cartaud que nous avons- connu par 
différents ouvrages estimables et surtout par le por« 
lail des Barnabitcs, premier iruit de >a jeuiieb&e. Ce lui 
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dans ces lenips, que M. Fremin fut employé aux ouvrages 
que le feu roi tit faire à Versailles, tant à la chapelle que 
dans les jardins. Sa Majesté lui en marqua sa satisfaction 
en lui accordant un logement aux galeries du Louvre. 
La figure de la Samaritaine au château-d'eau du Pont- 
Neuf, la chapelle de Noailles à Noire-Dame, une suspen- 
sion soutenue àSaint-Maur-les-Fossés, transportée depuis 
dans réglise de Saint-Louis du Louvre, les baldaquins 
des bains d'Apollon à VersaHles, la rampe de la grande 
cascade à Marly et une statue de Flore offrent aux ama- 
teurs des objets d'une approbation d'autant plus à citer 
qu'elle a souiïorl l'épreuve d'une discussion éclairée. 

La fortune de M. Fremin en i72i ne fut pas exempte 
des funestes révolutions du système. Quelques faciles 
qu'eussent été pour lui les moyens de la réparer, même 
de l'augmenter, son intégrité s'y refusa el lui lit trouver 
préférable de suivre l'honneur dans l'obscurité plutôt 
({ue de participer à une cupidité contagieuse qui étoil 
devenue presque générale. Cependant sa tendresse alar- 
mée à la vue de sa famille éleva sa voix au fond do son 
cœur j il coiiOa ses inquiétudes à des amis dont il étoil 
chéri, soutenu; encouragé par leurs conseils, il céda aux 
demandes réitérées qui lui furent faites par l'ambassa- 
deur d'Espagne, au nom de Philippe V. Ce prince, en- 
chanté des merveilles de Versailles et de Marlv, formoil 
de grands projetsàSaint Ildefouse. M. Fremin, plein d'ac- 
tivité et de génie, étoil propre à seconder ses vues. En 
conséquence il prit congé de l'Académie le 3 mai 1721, el 
peu après se rendit à la cour de Madrid où l'accueil le 
plus distingué ne put lui laisser aucun doute ducasqu'on y 
faisoit des beaux-arts. Honoré des visites du monarque, 
lorsqu'il travailloit à la décoration de son palais, il en 
recevoit non-seulement des éloges surtout ce qui étoil 
du ressort de son art, mais encore sur la façon do penser 
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franche et honnête de cet artiste. Les bontés de Piiilippe, 
loin de se ralentir, lorscju li eut remis les rèiies du gou- 
verneiïient à son liis Louis 1*"^, ne tirent que 8*accroUre; 
il sembloit qu'échappé à l'étiquette gênante du trône» il 
sentît de la douceur à donner un libre essor à son natu^ 
rel affable. M. Fremin en recueilfoit agréablement le;; 
fruits; il rccevoil son maître, jouissoit de )*liuiiii«j«jr de 
sa conversation, ei pouvuU »e tlatier, dans bien des mo- 
meotSy qu'il ne donnoil pas ses bontés au seul mérite de 
son travail. 

Tel est. Messieurs, Tavantage de réunir les mœurs aux 
talents. Ne pourrois-je pas dire encore que les qualités res- 
pectables do l'espi il et du cœur ne préservent pas moins 
un artiste dan» le deciin de son âge de Toubli du public, 
toujours emporté vers ceux qui s'élèvent, que des traits 
amefs de la eritique9Gequ4l a mérité de lui par ses talents 
rappelle son équité» et ee que son earaeière oflfre d'aima- 
ble dans la société obtient nécessairement ses égards. 

Quand M. Fremin aiiioit été dans le cas de se faire 
quelques reproches sur des négligences dans son art» 
que même il pouvoit justement attribuer à l'empressé- 
nent d'un maître avide de jouir» n*étoit*il pas dédom- 
magé par la considération personnelle qui le mettoit an 
rang des artistes les plus illustres ? 

Laiinée 1727 fut marquée par une disuiicliou tlat- 
teuse pour M. Fremin» il fut nommé premier sculpteur 
de Philippe V» remonté sor le trOne» et gratiiié en 4733 
d'une pension de deux mille ducats. Quelques années 
après, le prince voulant lui donner de nouveaux témoi- 
gnages d< Son olinie, lui accorda des lettres de nnlth sse 
dont la teneur éloit extrêmement honorable» puisqu'elles 
réievoient aux droits dea femilles les plus nobles. Cette 
hwuf lui fut d'autant plus, précieuse qu'elle s'étendoit 
sur ses enfants* 
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Ce fut alors que M. Fremin obtint un congé pour yo- 

nii en France où des affaires domestiques, après une 
longue absence, demandoienl l'œil du maître. Le roi 
d'£spagne avoit expressément chargé son ambassadeur 
en France de solliciter la confirmalion des lettres de 
noblesse qu'il avoit accordées à son premier sculpteur; 
malheureusement l'ambassadeur mourut dans ces cir- 
constances. M. Fremin, dépourvu de son appui, rebuté 
des difficultés que Ton rencontroit à faire suivre celte 
affaire par an nouveauministre, et ne voulant pas outre- 
passer l'année d'absence à laquelle il s'étoîl engagé, se 
détermina à acheter une cliarge de secrétaire du roi du 
grand collège. 

L'exactitude à tenir sa parole fut une nouvelle occa- 
sion pour lai d'éprouver les bontés de Leurs Majestés 
catholiques. On employa tous les moyens pour le dé^ 
du m m ager du peu de réussite dans T affaire de la confir- 
mation de sa noblesse en France; il lut vivement pressé 
de faire venir ses enfants en Espagne» etconséquemmeni 
les offres d'établissement les plus avantageuses lui furent 
prodiguées, mais l'amour de la patrie, si naturel à tous 
les hommes, et rattachement pour le reste de sa tainille 
décidèrent de ses dispositions. Il partit eniin, regretté et 
honoré d*un prince dont il avoit su mériter la confiance. 
11 arriva à Paris en 4738, après avoir passé dix-sept ans 
en Espagne. Peu de temps ensuite, l'Académie lui fit 
riionneur de le nommer directeur (le 7 juillet 1742^. Ce 
fut l'amitié et Teslime générale qui comptèrent les voix, 
et elles furent unanimes. Deux ans après, il fut élu rec- 
teur à la place vacante par le décès de H. Rigaud; il ne 
l'occupa que peu de temps, ayant fini ses jours la même 
année, âgé de soixante et onze ans (1). 

(4) D'après les registres de l'Académie, René Fremin mourut le 
47 février 47U. 
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Sa mort fui colle d*un homme vraiment vertueux ; 

exempt du plus léger reproche sur ictiles les actions de 
sa vie, il en vit approcher le terme baï)S eiïroi (1). Les 
regrets de ses amis, ceux de la compagnie durent Ôlre 
pour sa famille afiOjgée un sujet de consolation. 

Il a laissé deux fils dont l'aîné, lean Sllvaîn Fremin, 
seigneur du Coudray, a été pourvu du vivant de son père 
d'une charge de maître des comptes dans laquelle il a 
été reçu au mois de juin 1734, et Cl'iude-Hené Fremîn, 
seigneur deSy, qui, après la mort de son père» a eu la sur* 
vivance de la charge de secrétaire du roi. 

Dans le tourbillon du grand monde, au milieu d'une 
cour auguste, comblé d'honneur et de bienfails^M. Fre- 
min a su conserver celte noble simplicité qui caracté- 
rise si bien l'élévation de Tâme» qualité si désirable 
dans nii artiste. C'est d'elle que natt cette douceur dans 
les mœurs, celte politesse de sentiments si propre à s'at- 
tirer les cœurs. On peut dire que personne n'a mieux 
que lui tiré parti d*un aussi heureux caractère. 

J'avois compté {oindre ici un mémoire détaillé des ou- 
vrages que M. Fremin a exécutés en Espagne, mais les 
circonstances n*ont pas permis jusqu'à ce moment à ua 
homme d*esprit et de goût, qui me Ta voit promis, de me 
le procurer, et je ne peux espérer de Ta voir que dans le 
courant de l'été prochain: dès qu'il me sera parvenu - 
j iiuiai soui d'en faire pari à rAcadeniie. 

(1) On lit d une autre main à la fin du manuscrit de V aiory : 
« Nota. La mort de M. Fremin fut subite; il jouissoil de la plus par- 
faite santé ; ainsi je ne crois pas qo*oii puisse dire qu'il vit appro- 
cher sans effroi le terme de sa vie. • 



u. 
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Li do«Mr de Bobert le Lorraio, oonaervé à la bibliothèque de 
^éooie dea Beanz-Arte, contient : 

l« Le mémoire de l'abbé Gougenot» que nous reprodaisona. 
Deuk leLUcs écrites, l'une par l'abbé le Lorrain, docteur de 
Sorbonnp,à .lean-Baplisleî.eniuine,l auLi e par Lemoine, en réponse 
àoeile-ci.Ges deux pièces sont citées parGougenol. Si nous n'avons 
pas reproduit la première, c'est parce qu'il en a extrait pour sa notice 
les faite les plus intéressants : quant à la seconde, doublement cu- 
rieaieàeaaflede TartietedoBt elle fait connaître le cnracière etde ce- 
lai q« raéGrlle,on la fetroovera à la suite du méoioiredeGougenot. 

aPDeiuL nauMscrila de la deacriptioi dae ouvrages de smlplve 
faits par le Lorrain au obâteau de Saveme et ao palais épiacopal 
de Strasbourg. Celte description est de Fabbè le Lorrain et était 
jointe a sa leiire ; mais comme Tabbé Googenot Ta insérée dans son 
catalogue, nous avons jugé mutiie de la reproduire de nouveau. 



Vi£ D£ M. L£ JLOitllAlM, 

Sculpteur, recteur de l'Acadénie royalê éb pvintim «t de sculpture, par 
tt. tuOTittT, mêM Mbn. — Lm I VàtmMaà» ta • dlmbM ilêi. 

Robert le Lorrain, issu d'une iamille établie depuis 
longtemps en Champagne et qui s'étoit rendue recom- 
mandable dans la magistrature de la province, naquit à 
Pans le 15 novembre 4666, de Claude te Lorrain et de 
Marie Gueid»e (Ij. Sun père étuii atluciié à M. Fouquei, 

(4) Fille de Gérard Guercbe, orfèvre du roi, et de Marie fioullet» 
dont le père^été premier architecte du roi. {NoUde Gougenot*) 
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sarintendant des finances, et fui enveloppé ddns la dis» 

grâce de ce ministre. 

Dès sa plus tendre jeunesse, il eut un goùl Jucidé puur 
les arts« M. Monier, peintre de l'Académie, lui donna les 
premiers principes du dessin. On ne pou?oit l'arra* 
cher au travail. Avide de nouvelles counoissances, les 
veilles ne lui coûtoient rien, lorsqu'il s'agissoit d'en ac« 
quérir. 

À Tâge de 18 ans, il entra chez M. Girardon, qui n'hé» 
sita pas de lui confier le soin d'enseigner le dessin â ses 
enfants et de corriger des élèves* Il travailla sous lui, 
conjointement avec M. Nourrisson, tant à l'exécution du 
tombeau du cardinal de Kichelieu, qu'à Cfdui que ce cé- 
lèbre artiste avoit composé pour lui-même. 

M. Lebrun, premier peintre du Roi, no tarda pas à dé- 
couvrir ce que Ton pouvoit attendre de ses talents ; 
pour le mettre en état de les développer avec plus d'ai- 
sance, il obtint de Louis XIV une pension qu'il a conser- 
vée jusqu'à sa réccplion à TAcadémio. 

Ses progrès furent rapides : en 1688, il gagna le pre- 
mier prix de l'école dans le quartier d'avril ; et l'année 
suivante, Il remporta le premier des grands prix ; il n'a- 
voit alors que ans. 

Nommé pour aller en Italie, dans le trajet de Marseille 
à Civita-Vecchia, il fut surpris d'une violente tempête, 
à la suite de laquelle son vaisseau pensa tomber entre 
les mains d'un corsaire algérien. Echappé de ce double 
danger, peu après il en courut un d'une autre espèce. 
M. le Lorrain avoit des mœurs Irès-purcs; niais cela ne 
l'empêchoil pas «le faire un cas intini de la beauté. A 
peine fut-il arrivé à Rome, que ses confrères le chargè- 
rent de choisir les modèles de femmes. La commission 
étoit délicate; il s'en acquitta cependant de manière à 
s'attirer les plus grands éloges. Dans les choix qu'il fit» 
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l'homme vertueux ne s'oublia poini etTartiste sut tout 

rapporter à soi» ai l. 

PersoQne ne profita mieux que lui de cet établissemeni 
célèbre dû à la magoificence de nos rois» qui met nos 
élèves à portée de puiser dans les sources les plus pures 
et les plus abondantes. Rome, cette capitale des arts, qui 
oiire un clianip si vasu; à ceux qui savent y moissonner, 
ne rent'ermoil aucun objet qui ne lui dût un tribut parti- 
culier. Dans les fonctions saintes» dans les réjouissances 
et fêtes publiques* ou dans le temps que le peuple s'aban- 
donne à un paisible repos, il ne sortoii j unais que le 
crayon à la maiii, prit tout il «''pioii la nature: variété de 
caractères, grâces ingénues et naïves, attitudes heureu* 
ses» mouvements bien contrastés» rien n*éc:happoit à la 
sagacité de son choix. Âlloil-il à la villa Borgbèse» au 
Gapitole, au palais Pamphile ou au palais Famèse, il ne 
voyoit plus celte même nature que par les yeux des 
grands maîtres qui Tavoient si savamment rendue; ce 
fut là où il forma plusieurs livres de dessins. Son assi- 
duité à étudier d'après les peintures du Vatican lui pro- 
cura plusieurs fois l'honneur d'entretenir sur son art le 
pape Innocent XII. Lorsqu'il en parloit, sa convcrsanun 
étoit si agréable, et il expliquoit avec tant de clarté ce 
dont il étoit si vivement pénétré, que tout ce qu'il y avoit 
de plus grand, cherchoità s'instruire avec lui. Il ne se 
contenta pas de s'appliquer à dessiner; il essaya même 
de pf'indre, dans l'espérance que celte méthode le con- 
duiroii à mettre plus facilement de l'harmonie dans ses 
modèles. 

Jaloux de rendre compte de son travail à ses supé* 

rieurs, il envoya à Paris plusieurs modèles d'après l'an- 
lique et d'autres de sa composition, qui ont été depuis 
exécutés en bronze. Il alloii entreprendre un ouvrage 
considérable pour les Jésuites de Rome» lorsque l'excès 
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de l'étude, joint à la chaleur du climat» le jeta dans une 
langueur qui Tauroit pu coaduii«aa tombeau» ai» cédant 
aux iostances d*un père qui le ehérissoit, il ne fût panî 
pour reprendre son air natal. Mais il ne voulut point 
quitter l'Italie, qu'il n'en eût parcouru les princip.iiiîs 
villes. Il vit les belles productions des arts que renfer*- 
ment f<iapies» Venise» Florence» Bologne el Génea, 
comme il aeroit à souhaiter que tes vissent ceux qui voya- 
gent pour s'instruire. 

En arrivant en France, il s'arrêta à Marseille pour y 
finir plusieurs petites ligures de marbre que le Puget 
n'avoit pu achever avant sa mort; de là il vint à Paris» 
où, par une suite du malheur des temps, il trouva les 
travaux publics inierrompus, et ce qui est encore plus 
difficile à croire, dans un siècle où l'on faisoii les der- 
niers efforts pour acquérir de grands hommes» le temple 
des arts étoît fermé»* l'Académie venoit de recevoir des 
défenses d'admettre de nouveaux membres dans son 
corps. 11 fut donc obligé, pour pouvoir travailler sans être 
inquiété, d'entrer à la maîtrise de Saint-Luc. Dans ces 
moments critiques» dts amis du premier ordre dans la 
littérature et dans les sciences (MM. Despréaux» de Piles 
et Tournefort), lui procurèrent quelques ouvrages parti- 
culiers. Il lit alors plusieurs éiudus cl modèles, untrtî 
autres une Andromède, morceau de cabinet qui a én: 
coulé en bronze. 

Aussitôt que la faculté de recevoir de nouveaux mem- 
bres fut rendue à I* Académie, il s'y présenta et fut agréé 
d'une voi.\ unanime en l'annéti 1700. Seniaiu loiu le prix 
et tout l'avantage d'être admis dans ce sanctuaire dont 
l'entrée ne doit être ouverte qu'aux artistes d'un mérite 
distingué» il en eut tant de Joie que, dans le premier 
mouvement, il assura la compagnie que cela Tencoura- 
geroii à faire encore de plus grands efforts; mais le 
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chef par la bouche duqnel elle s'expliquo, lui répondit 

en son nom :« Conientez-vous .io fnire toujours des modè- 
les tels que ceux que vous nous avez prcseniés aujour- 
d'hui. »0n lui donna pour sujel de réception une Galathée^ 
de proportion à figurer avec le Polyphème de M. Van 
Glève. L'esquisse approuvée» il en fît le modèle qn*il 
rendit en marbre; et il fut reçu sur celle figure le 29 
octobre 4701. On y remarque des formes qui rappellent 
également Tétude de la nature et de l'aniique; Ton y 
admire des finesses de dessin dans les extrémitéSi et elle 
a toujours été regardée comme un des plus beaux mor- 
ceaux qui soient dans l'Académie. 

Il exécuta pour les jardins Je Versailles plusieurs 
ligures sous le nom de M. Girardon, son maître. Dans la 
suite il travailla ppur lui-même ; et il eut la satisfaction 
de pouvoir avouer ses ouvrages. 

Ce qui excita le plus son émulation dans ces nouvelles 
entreprises, c'est que Louis XIV ne cessoit de Tencou- 
rager, en prenant plnisir à le voir travailler à un Faune 
pour la cascade champêtre de Marly (l).ll Ut pour les 
mêmes jardins un Bacchus; une Vierge pour le prieuré 
de Harly ; deux AngeSi attributs de la Passion, des tro- 
phées, et quelques-unes des Vertus qui ornent les arca- 
<ies de la chapelle de Versailles; un modèle de sainte 
Kmihenne pour les Invalides; quatre ligures représen- 
tant les quatre Saisons qui décorent la façade de l'hôtel 
SoubisCi et plusieurs autres ouvrages dont il seroit trop 
long de faire ici Ténuméraiion. 

Tandis que sa réputation acquéroit de jour en jour un 
nouveau lustre^ l'Académie coulirmoit le jugement du 

(1) Lorsque cette figura fat fioie, le roi fit donner à M. le Lor- 
rain cent lODÎs de gratification, tant parce qu'il étoit très-satisfait 

do son ouvrage qu'à cause de la promptitude avec laquelle il avoi 

été ser\ i. {iS'ote de GougmoL) 



putHic par les grade» qu'elle lui conféioit. Le St ae|i- 
tembre 1710» il fol adjoint à professeur; et Û fSttt élu 

professeur en 1717. Quels services n'a-t-il point rendus à 
notre école en celte dernière qualiie. je ue dis pas seu- 
lement par son assiduité à en remplir les devoirs, mais 
encore par la manière savante avec laquelle il enseignoîtf 
Il ne regardoit point cette place importante comme nn 
simple grade honorifique; il sentoit toutes les obligations 
qu'elle lui imposoil, et il (:r*>yoii <Mro en quelque sorte 
comptable à la postérité, des taltinis iinissanls des élè- 
ves confiés à ses solps. Il leur moniroit à étudier la na* 
ture» mais en les ramenant toujours aux grandes et lielles 
former de l'antique; surtout dans l'ébauche qui doit 
contenir l'ensemble et l'esprit de l'ouvrage, il vouloil 
qu L-n n'abandonnant jamais les (ormes principales, ils 
fissent bien sentir l'ofiice des muscles et qu'ils rendis* 
sent avec précision les extrémités* U modeloit lui-m^me 
en leur présence avec un goût infiiki et avec un^ facilité 
admirable, et les académies qu'il laissoit suivant Tuaage 
dans l'école ont toujours été regardées comme d'excel- 
lents exemples pour l'élude. D'un aulre côté, il n'avoit 
point cette façon uniforme de montrer^ qui rend les le- 
çons de tant de professeurs en tout genre infructueuses 
h un très-grand nombre de leurs disciples. Nouveau 
Protée, il prenoil autant de formes qu'il avoit de génies 
différents à enseigner. Dans l'ouvrage d'un élève four- 
millant souvent de fautes et d'incorrections» il suilisoit 
qu'il distinguât quelques parties qui indiqt^assent la na- 
ture, pour l'encourager, pour le suivre dans ses progrés 
et le perfectionner dans la manière que son propre génie 
lui avoit diciée, sans prétendre jamais l'asservir à sa ni;i- 
niùre particulière. Il préféroil de beaucoup ces jeunes 
élèves guidés et échauffés par la nature» à ceux qui des- 
sinent avec un certain gofll et avec propreté, mais s|m- 
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plemenl de pratique, et qui par cela même ne peuvent 
jamais sortir de la môdiocriitj. Aussi la jeunesse, pres- 
que toujours juste appréciairice du mérite de ses mai* 
très, accouroit-elle à ses leçons par préférence et avec le 
plus grand empressement. 

Ce fut dans ces circonslanccs, où M. le Lorrain se ren- 
doil si utile à l'Académie, que M. le cardinal de Hohan 
le choisit pour embellir son palais de Saverne, conjoin-^ 
tement avec MM. Anguier, Goyzevox el Champagne. Haïs 
la partie la plus émtnente lui fut dévolue; il eut à lui 
.seul l;i di coraiion du grand salon à colonnes, qu'on 
nomme te Salon de la Reine. 11 y fit quatre groupes de 
ronde bosse sur les corniches, quatre bas-reliefs sur les 
portes et quatre médaillons avec des trophées. 

II fut chargé ensuite de faire la sculpture qui décore 
Tc^lérieur du palais épiscopal de Strasbourg. Elle est si 
nombreuse que nous sommes obligés de renvoyer sur cet 
objet à ia liste de ses travaux. La vie d*un homme dont 
Tespril est étroit» admet aisément le détail de ses œu- 
vres ; la vie d'un homme dont le génie est vaste et fé- 
CfiiiiL [>ormet à peine les indications. 

Un jeta les yeux sur lui pour remplir la place de di- 
recteur de notre école à Rome. Ëlle lui convenoit de 
toute manière; à un grand savoir il jolgnoit» sous un 
extérieur uni, la politesse et 1* usage du monde, qui con- 
venoient à une personne de son état. Il avoit une fermeté 
qui étoit mitigée par raménïté de son caractère. Entin, 
il possédoit les qualités qu'il est rare de rassembler, 
tant pour acquérir la confiance de la jeunesse en s'en 
faisant aimer et respecter, que pour s'attirer l'estime de 
Téiranger; mois sa r(^pugnnnce pour l'aii d Italie, qui 
avoit autrefois dérangé sa santé, Tempècha de l'accepter. 
11 fut encore désigné sculpteur du roi d'Espagne, con- 
jointement avec H. Thierry. 1^ chaleur du climat le mit 
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dans rindécision sur le pârti qu'il a voit à prendre. H. Fré- 
mi n profita de son incerlitudé ei fit la fortune la plus 
brillante. La perte de resoecasîons avantageuses ne fit 

ijjir lui aucune impression; sachant borner ses désirs, il 
disoit (et il le peiisoit) qu'il ne craignoii rien tant que 
répreuve des grandes richesses. 

Plus sensible à la proposition qui lui fut faite de parti- 
ciper à la décoration du chœur de Notre-Dame, il la re- 
jeta, parce qu'on ne lui oùrit aucune des ligures prin- 
ci pales. 

Gommey malgré sa modestie naturelle, il ne mécon- 
noissoit point lo supériorîto de ses talents, il avoit une 

répugnance invincible à demander et à faire sa cuui. 
Souvent il répéioiique les Muses veulent èire caressées; 
qu'on est trop heureux de rechercher les gens d'art; que 
chez les Grecs» un artiste qui avoit produit un ouvrage 
digne de la postérité, n^avoit plus besoin d*aller sollici- 
ter, qu'il étoil entretenu aux dt^pens du public. Mais les 
siècles (1* la Grèce n'éloient plus dans le temps où il vi- 
voit; un artiste, quelqix' ti a bile qu'il fùl, étoit forcé de se 
présenter lui-même^ s'il ne vouloit courir des risques 
d*ètre oublié. La grande idée que M. le Lorrain avoit de 
la dignité de son art l'empêcha de se prêter à ce moyen 
de parvenir y devenu alors malheureusement trop né- 
cessaire* 

Son amour pour la gloire et sa sensibilité étoient au- 
dessus de tous motifs d'intérêts. Un jour il alloit briser, 

sj on ne l'en eût enipôché, un ouvrage considérable, parce 
que le duc de Lauzun, pour qui il 1 avoil lait, ne jugeoii 
de sa beauté que par l 'argent qu'il lui coûloit; d'un autre 
côté» trop facile à se laisser séduire. Il abandonnoit gra- 
tuitement ses compositions à ces frèlons d'ateliers (s'il 
e^l peiiiiis do hasarder ce ternie) qui, par mille petits 
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déiottiB et par cent souplesses^ savent si adroiiemçnt 
dérober aux artistes les fruits de leurs travaux. 

Ouoique paiieni et irès-sociable, M. le Lorrain nepau- 
voit supporter les critiques déplacées, ou pour mieux 
dire les tracasseries des gens sans goût : témoin la ré» 

ponse qu'il fit à l'abbé de dans on cercle nombreux. 

M. Tabbé, lui dit-il, il ne faut qu'un petit collet et un 
instant de faveur pour faire un honrime comme vous; 
mais il faut plus de trente ans pour former un homme 
comme moi; encore n*y réussit-on pas toujours. 

Il poussoît en tout la franchise jusqu'à Texcès. Lorsque 
ses confrères le consultoient, non content de donner son 
avis, il prenoil souvent le crayon ou l'ébauclioir et opf- 
roit. Cette manière de conseiller ne plaisoit pas à tout le 
monde; elle lui fît même des ennemis; il l'éprouva sin- 
gulièrement dans une occasion. M. le doc d'Antin l'ayant 
demandé pour l'employer, un de ses confrères présent 
répondit qu'il étoit mort depuis longtemps. M. le Lorrain, 
ayant été informé, se présenta, mais en vain; Touvrage 
étoit distribué. Pareil exemple n'arriveroit certainement 
pas de nos jours. 

Au reste, si M. le Lorrain fut éclipsé dans ce moment, 
il ne le fut jamais aux yeux des justes appréciateurs du 
mérite; en 1733, T Académie l'élut adjoint à recteur à la 
place de M. Rigaud; et en 1737, elle le nomma recteor, 
qooique absent. 

Un pou de uiisanihropie, et un amour peut-être mal 
entendu de la liberté, Tavoient confiné depuis quelque 
temps dans la retraite; elle avoit pour lui d'autant plus 
d'attrait, qu*ll se la rendoit gracieuse par la société de^ 
gens de lettres. Il commerçoit avec eux, comme eux- 
mêmes doivent commercer avec les ar listes : il n'en fai- 
soit point son occupation principale. Heureusement il n'a 
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pas fait ce que daius le monde on appelle études. Pas- 
sioDQé pour son laieni, il avoit senti dès sa plus tendre 
jeunesse, que, malgré son penchant pour la litiérature, 
les premiers feux du génie et le temps le plus précieux 
de son éducation, doivent être entièrement consacrés à 
s'instruire dans son nrl; bien certain que, s'il ;K'(|iiéroit 
un nom dans la suite, il pourroit suppléer à ce qui lui 
manqueroit par le secours des savants en tout genre. 11 
l'eut effecUvemepf, ce secours; il trouvoit les gens de 
lettres partout où jl alloit, et c'étoit pour lui des biblio- 
thèques ambulantes, oii , avec un sage discerneiDeni, 
il puisoit dans le besoin. 

C'est dans ces temps de loisir que M. le Lorrain mo- 
deloit ces belles tûtes de caractère qui ont passé dans 
les cabinets. En le voyant travailler, il sembloii que la 
terre, quoique dénuée des presli^^os de la peinture, de- 
venoit animée sous ses doigts, et il y répandoit tant d'ex- 
pression qu'on eût dit qu'il la faisoit parler. 

Il n'étonnoit pas moins lorsqu'il exécutoit eh marbre 
ces mêmes tôles dont il a fait une suite assez considéra- 
ble. Il excelloit surtout dans celles de femmes et de 
jeunes gens, rs'ous croyons devoir entrer à ce sujet dans 
quelques détails qui pourront paraître minutieux, mais 
chez les grands hommes rien n'est à négliger, et tout tend 
à les caractériser. Sans se servir de châssis, et sans pren- 
dre les précautions ordinaires pour nieitre ses marbres 
hors de point, il les plaçoii simplement sur un tonneau, 
afin de tourner autour plus facilement ; souvent même 
il les penchoit pour sa commodité ; et par le seul secours 
du dessin, il ébauchoit d'après de simples maquettes ou 
ti apiùs des modèles très'peii avancés <*i quciqiictf tis sans 
aucun modèle; mais, Timagination vivement frappée 
d'un caractère, il le démèloit dans le bloc même, et en 
trèR-peu de temps, il trouvoit ce qu'il cherchoit, de ma- 
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nière à ôire sûr qu'il ne lui échapperoit pas. Ensuite, 
lors(]u'il vi^noii à rondre son ouvrage avec plus de préci- 
sion, il lui donnoit tant de grâce qu'un de nos plus cé!i>- 
bres sculpteurs [1) n'a pas hésité de dire qu'il paroissoil 
que son ciseau éloit conduit par le Corrége et par le Par- 
mesan. Enfin, ce qui surprenoit encore plus ceux qui le 
voyoient opérer, c'est que quelquefois en exprimant sur 
son propre visage certain caractère qu'il vouloil ren- 
dre, sans emprunter le secours d'aucun miroir qui lui 
en rappelât le souvenir, il lui suffisoil pour exécuter ce 
caractère de se tâter la physionomie; semblable en cela 
à ce sculpteur aveugle que l'on nous représente les yeux 
au bout des doigts (2). 

Nous croyons devoir placer ici un fait singulier qui ne 
Kl pas peu d'hontHMjr à M. le Lorrain. M. Van Clève le 
rencontrant un jour, l'invita à venir voir une tète de Bac- 
chante un peu âgée qu'il venoil d'acheter ; en la lui mon- 
trant il lui dit qu'il la croyoil antique et lui demanda ce 
qu'il en pensoit. M. le Lorrain, qui faisoit beaucoup de 
cas de M. Van Clève, après s'être assuré qu'il lui parloit 
sincèrement, convint qu'il en éloit l'auleur, et il avoua 
que de sa vie aucun éloge ne l'avoil tant flatté. 

Il étoil si grand praticien, qu'à l'âge de 74 ans il fit 
sans le secours de la naiure le pelil modèle d'un Fleuve, 
qui étonna autant par le bon mouvement de son attitude 
que par l'excelleni caractère du dessin elle feu avec le- 
quel il est rendu. Ce modèle est placé actuellement dans 

(4 ) M. Lemoine, sculpteur, dans sa réponse à la lettre de M . l'abbé 
le Lorrain, contenant quelques détails sur la vie de M. son père. 
Ces deux lettres sont conser\ée.< au dépôt du secréiarial de l'Aca- 
démie. {Note de Gougenot.) Voir la lettre de Lemoine, a la suite de 
ce mémoire, page 228. 

{%) Voyez de Piles, Dialogue sur le coloris. {Note de Guuyeutd.) 
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la collectton des mailres françoîs de M. la Lîve de July. 

Quoique M. le Lorrain eûl beaucoup de peine à a{,'ir 
dans ses dernières années, il exécuta an milieu de l'hi- 
ver, au-dessus des écuries du paldis de Strasbourg, à Paris, 
ua bas-relief représentaut les chevaux d*ApolloD, dont 
trois paroîssent échappés; deux hommes nus sont occu- 
pés à les retenir et à leur donner à boire. Ce bas-rel!er 
est composé chaudement et avec li ;iiicoup d'iniellî- 
gence; le dessin des figures d'hommes est aussi mâle 
que savant» et les tètes deschevaux échappés ont,le carac* 
ièrequi convient pour exprimer la vivacité des coursiers. 

Nous insistons sur cet ouvrage de M. le Lorrain, parce 
qu'il a été si peu employé à Paris qu'on a de la peine à 
y trouver dans les édifices publics des vestiges de la 
haute réputation qu'il s'étoit si justement acquise. 

Pour connoHre cet artiste par ses principaux travaux, 
c'tisl sur ce qu'il a fait à Saverne et à Stra^liuii qu'il laut 
fixer ses regards; il ne put cependant teriiuner «:»iière- 
ment la décoration du palais épiscopal de cette ville, qu'il 
avoit fort avancée : une attaque d'apoplexie, dont il fut 
surpris en i738, Ten empêcha. Un autre statuaire Ta 
achevée sur ses modèles; mais ia ciilïérence du ciseau 
n'est que trop sensible. 

Au mois de décembre 174:2 , il fut alité à l'occasion 
d*une hémorrhagie dont les suites, accompagnées de plu- 
sieurs nouvelles attaques d'apoplexie, le firent languir 
jusqu';iLi r'" juin il\o, qu'il s'ctei^nil liauquiMeincul, tjii 
faisant paroilre les sentiments de la plus grande piété. 11 
n*avoil cessé d'en donner des preuves pendant sa vie, et 
su^la fin de sa maladie, il désiroit la mort pour la tran- 
quillité de ceux qui renvironnoicnl. 

De son mariage avec Marie-Françoise Souiii, de la- 
quelle il éloit veuf depuis 15 ans, il a laissé trois Ois. Au 
moment de sa mort, l'ainô éloit ingénieur des ponid et 
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chaussées, le second éludioîi en ihéologie et depuis a été 

docteur en Sorbonne; le troisième s'cloit appliquée l'ar- 
chitecture, et Ta abandonnée pour entrer dani» la con- 
grégation des prêtres de TOratoire. 

Nous sommes redevables à 01. le Lorrain de deux élè- 
ves qui fontuti honueur iiifînf à sa mémoire, M. Lemoine 
et M. Pigîil. \Ai premier le réclame cumuie son princi- 
pal maître, k- second ne cesse de lui attribuer ce qu'il 
sait, et l'un et Tautren'en parlent jamais que pour mani- 
fester envers lai les sentiments de la plus vive reçonnois- 
sance. 

Après avoir rt luiu compte des faits que nous avons 
pu rassembler pour compoisor cette vie, ce n'est qu'avec 
une main tremblante que nous essayons de tracer le ca- 
ractère de celui qui a su si bien exprimer dans ses ou- 
vrages les passions dont le cœur humain est agité. 

M. le Lorrain avoit une droiture et une innocence de 
mœurs que la fréquentation du grand monde n'a jamais 
altérées. Doux et affable» il étott aussi gai dans la société 
que s'il y eût consacré tous les instants de sa vie. Né 
bienfaisant, il s'affligeoit quand il ne pouvoit obliger. 
Naturellement reconnoissant, il ne perdoit jaunie Je sou- 
venir d'un bienfait, il ne négligeoit rien pour conserver 
les amis que ses vertus lui avoient acquis. Véritablement 
modeste, Il ne cachoit point son amour-propre sous le 
voile trompeur d'une fausse humilité, et quoiqu'il sentît 
tout ce qu'il valoii, on ne l'a jamais vu en faire troplit^e 
pour s'élever au-dessus des autres. Cependant conime il 
étoit sincère, il convenoit quelquefois qu'il étoit habile 
homme; mais c'est qu'il Tétoit en effet. 

Si nous considérons M. le Lorrain relativement à ses 
talents, il étoit extrêmement laborieux. Il y avoit du gé- 
nie, un grand feu et de l'enthousiasme dans ses compo* 
sitions; on y remarque une répartition de la lumière et 
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des ombres, qui séduit par desefl'elsceriaiiis ; il i)ossodun 
la partie de l exi)ression au suprêiue degré, el l'anaiomiu 
dans toute l'étendue que son airt pou voit exiger ; il a voit 
acqaiê par des observations justes la connoissance par- 
faite des divers mouvements du corps humain. Savant 
dessinateur, ses ensembles éloienl sûrs; il modeloit d'un 
goût large el nieplal, il exprîmoit bien les extrémités de 
ses figures, et il exceiloit surtout à rendre les plis e( les 
passages de ehair, comme s'il eût touji^urs eu la nature 
sous les yeux, quoique Ton sache que, dans ses derniers 
temps, il ne la consultoit que peu et quelquefois point du 
tout. Il rendoit bien les détails de ses draperies cl l'ai- 
soii parfaitement sentir la différence d'une étoffe avec 
one autre» mais il n*étOLt pas toujours séduisant dans ses 
grandes masses. On lui a aussi reproché qu'en finissant 
ses marbres il ne savoit pas s'arrêter a propos. Avec la 
proloude théorie qu'il avoil de la nature el qui lui l'aisoii 
faussement croire qu'il ne falloit pas s'en rendre eselave» 
s'il eût opéré avec cette sage défiance, ennemie de la pré- 
cipitation, il nous eût laissé des ouvrages tels que ceux 
qui ont immortalisé le Put^ei m les plus fameux maîtres. 
Nous devons néanmoins le regarder comme un très-ha- 
bile sculpteur, mais dont l'exemple avertit ceux qui cou- 
rent la même carrière, que, même avec toutes les con- 
noissances qu'avoit M. le Lorrain, ils n'atteindront à la 
perfection qu'autant qu'ils consulleruuL continuellement 
la nature, qui ue doit jamais cesser d'être leur boussole. 

M. le Lorrain a été peint par M. Drouais le père et par 
M. Nonotte. C'est sur le portrait fait par ce dernier qu'il 
a été gravé par I. N. Tardieu, en 1749. Le portrait peint 
par M. Drouais est dans l'une des salles des morceaux 
de réception de l'Académie rotule de peintutc et de sculp- 
ture. 
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CATALOGUE 

Deê oQvnif es de M. le Lokrain, sculpteur, rectear de I*Acadéiiile 
roymie de peinture et de oculpture. 



SUJETS DE DÉVOTION (1). 

A Paris, à l'encoignure de la rue du Roi de Sicile et de celle des 
Rosiers, une petite Vierge en marbre qui est environnée d'une grille 
de fer, ouvrage qu'il a fait dans sa jeunesse. 

A l'église de Saint-Sauveur à Paris, un Lutrin orné d'enfants en 
bronze. 

Aux Jacobins, rue Saint- Dominique, faubourg Saint-Germain, à 
Paris, dans la croisée à droite, un mausolée pour la maison de Lai- 
gue, où il y a deux bas-reliefs, dont l'un représente une bataille et 
l'autre un combat naval. 

Un modèle de sainte Emilienne pour l'église des Invalides. 

A la chapelle de Versailles, un bas-relief représentant 

deux trophées, deux Anges, attributs de la Passion, et quelques unes 
des Vertus qui ornent les arcades de celle chapelle. 

A la paroisse de Marly , une Vierge en marbre. 

Au mattre-autel de la paroisse de Louvccienne, près Marly, deux 
figures de cinq pieds et demi de proportion; un devant d'autel et 
deux Anges. Le tout exécuté en bois. 

A la chapelle de Bourg-Fontaifie, un grand Christ en croix. 

Aux religieuses de l'Annonciade de Meulan, à côté du maître- 
autel, deux figures en bois représentant 

Pour la cathédrale d'Orléans, plusieurs dessins et modèles, d'apre* 
lesquels on a exécuté quelques-uns des bas-reliefs en bois qui déco- 
rent les stalles du chœur. 

(1) yota. Cettp prpinière partie des ouvrages de M. le Lorrain, qui a pour objet 
des sajetc de dévoUon, a été donuée par M. sou (Ils, ancien ingénieur des pont* et 
chau«sé<>«. 'Moff de Gougmot.) 
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A l'église de Saml-Pierre-le*tfartroy, à Orléans, le mausolée de 
Joseph Benoist, directeur de la H onnoie de cette ville» fait en 4720 . 

Il est adossé au mur de la nef, en entrant, et représente un en- 
f ini en marbre, debout, qui tient d'une main un sable et montre de 
i autre un Christ exécuté en bronze par Girardon. Cet enfant eci aNe 
sous son pied un serpent en bronze ; on voit a coté de lui, par terre, 
un livre ouvert et une téte de mort. Ce monument est décoré de 
deux petites télés de cbérobias et de cassolettes; ie tout est sur- 
monté par une nuée. 



SUJETS rUOFAxNES. 

A l'hôtel de Soubise, les Armes qui ornonl le fronton el quatre 
ligures en pierre, qui décorent la façade; elles sont de sept pieds de 
proportion, et représentent les quatre Saisons. M. le Lorrain a aussi 
exécuté plusieurs trophées placés à l'extérieur du même hôtel. 

Au palais de Strasbourg, à Paris, proche l'hôtel de Soubise, un 
grand baa-relieCde pierre, représentant les chevaux d* Apollon, dont 
trois sont échappés, et deux hommes nos s'empressant à les rete* 
nir et à leur donner à boire. 

Un ^oceMis en marbre, dans les bosquets de Versailles. 

Un Faune en marbre posé à la cascade champêtre de Marly. 

A Grosbois, pour M. Cliauvetin.alorsgiirdedeSôCeaux, deux /»ac- 
chantes en pierre rie sept pieds de proportion. 

Pour M. le maréchal de Tallard, une Galathée et ua Apollon m 
pierre de Tonnerre. 

A Orsonville, chez feu M. de la Motte, alors premier commis des 
ponts et chaussées et depuis trésorier de France, plusieurs groupes 
d*enfants en pierre et quelques modèles. 

A Glichy-la-Garenne, au moulin octogone deM. Grozat, seizebas- 
reliefe de trois à quatre pieds de hauteur sur cinq pieds de Ion» 
gueor, représentant tous les Vents enveloppés de nuages et huit têtes 
de Fleuves de différents caractères; le tout exécuté en pierre. 

Les artiâtes et lesamateurâ qui oui vu ces baô-reliefs et ces tèies, 
II. 18 
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les pïaçoient au nombre des meilleurs ouvrages de ce maître, mais 
on a changé la dispositioa des lieax et rien de tout cela ne subsiste 

aujourd'hui. 

Une Andromède en bronze, de deux pieds et demi ou environ de 
hauteur, exécotée pour M. de Crozat. 

Une Bébé et un Merewt en bronze, figures de deaz pieds et demi 
0B 6iniRni de iMUl^ur. 

lÊtaUt bustes en torre caite, die denz pieds et demi de hauteur, re- 
présentant les quatre Parties du mondé et les quatre Saisons. 

Elles étoient en 1789 en la po^ssion du sieur Audran, alors 
concierge du Luxembourg. 

Quatre bustes en terre cuite, de deux pieds et demi de hauteur, re- 
présentant Pan et Sy Vertumne et Pomone. 

V iniît bustes de marbre représentant des têtes de femmes de dif- 
fère nts i-;ira(HerH^. 

Ils sont répandus dans divers cabinets de Paris. 

Deux bestes en marbre, de dix-huit à vingt p0U4:es de hauteur, 
exécuté» pour M. die la Motte, trésorier de Frau». 



AU CHATEAU m SAVËRNE {ij. 

Dans le salon de quarante-trois pieds de hauteur, voûté en ddme 
et décoré de colonnes d'ordre corinthien : 

Sur l'entablement, quatreVertus plus, grandes que nature, repré- 
sentées par la Vérité, la Religion^ la Charité et la Kt^itoiMtt. Elles 

sont accompagnées de leurs Génies soutenant des draperies. 

Sur le môme entablement, au-dessus des fenêtres, ua groupe 
d'enfants représentant des Génies badinant avec des trophées de 
guerre. 

.^^ Aux quatre pendentifs du même salou, les quatre Vertus cardina- 
les, la Prudence, là Jttstice, \di Force, la Tm/^éranco. Chacune de 
ces Vertus est accompagnée de trois à quatre Génies. 

(t) Cette i^eonde partie du câtalofue det» )»uvrage6 de M. le L«irraiu au chatesu de 
ïûMNmM Ml faïtà» épiMufvâ «le Str^utUv urg h «té 4iuiiiiée yar M* «ni flh, te dfl«l«iir 
&9 SurkiMiB^ (4Mf d9 eoMgmol,) 
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Quatre bas-retiefisaQ dessus des portes, de cinq pieds sar (fmite. 
Le premiér représente Apollon poursnivsiil Dapiiné ivee fié É i i t e 
PéDée. 

Le denziènie» Mercure qui apporte la lyreà ApoHon pendail ifi^Û 
garde le trou^n d'Admète. 
Le troisième, Hidas jageant ehtre ApoUoti el fÉd.' 

JLe quaU icme, le supplice de Marsyas. 

Un autre ba- relief, en dessus de porte, représeatant deux enfan 
ornes de trophées de guerre. 

Aux clefs des fenêtres, (piatre tôtes repréaeatant ies quatre San 
sons avec leurs attributs. 

A droite et à gauche du perron qui deeoeeé m judia, deux 
Spliinx plus grands que nature^ Fun coiffé à ta grecque et Tantre à 
rallemande. 

TcQsleB ouvrages de sculpture de ce cbàteaù ont éfé finis éfi ffib. 



AL PALAIS LPISGOPAL DE STRASBOURG. 

Sur la façade de la principale entrée, aux clefs des arcades des 
fenêtres, seize têtes de prophètes el de prophétesees, de trois piede 
de haoteur. 

Sur rentablemeirt, à trenle-deax pieds de haoleary éiuK flgaraa 
de huit pieds et demr és propertiott, Fune représentant In Mêgim 
et r antre la (démenée, chaaone avec ses sUrMe^ 

Sur les cétée du thêm eatableiiienVseni ^Mlre groupea itm* 
faute êe einq pieds de proportion, deux desquels ont rap0er< i In re- 
ligion et a la clémeuce et les deux autres au cardinalat. II9 bout ac- 
compagnés de deux cassolettes. 

Aux fiels dis 1 nAtres, sur le fond de la COUT, neuf téteacoUléeâ 
à la grecque et a la romaine. 

Sur la eoroiche du fronton, deux figures de huit piade aeef pn«- 
ces, représenCanf rnne ta Farce» i'aotae la Praémtté. 

Anfroatott ée la ehapeNe, deni anges en adoratioar pisti éwÊt» 
croix, exécutée diaprés lee nwlèles feils par M. le Lorrain. 
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A 011 aatrefirontoo» une Charité 9i ses attriboto, eiécatéB pareil- 
kment d'après sea modèlea. 
A d'autraa frontons, les armes da roi» celles de révèché, et des 

trophées. 

Les ûuv rages de ce palais , qui sont entièrement de la main de 
M. le Lorrain, étoient tous tinis en 4737. 



LilËTTRË DE J..B. LËMOINË A L'ABBË LE LOBKAIN. 
HoDflîeur, 

Vous me faites part de ce que je déstrois il y a longtemps. En 
m'écrivant les anecdotes du cœur de monsienr votre père» vous me 
demandez des traits sor sestaleos ; je désirerois que vous choisis- 
siez quelqu'un plus éloquent que moy, n'ayant que la simple na- 
ture, peu suffisante pour peindre tout ce que je sensetdois à ce res- 
pectable artiste, qui fut mon principal maître. Enfin, Monsieur, 
vous m'invitez ; la reconnoissance m'excite : je vais vous satisfaire. 

Monsieur le Lorrain étoit bon dessinateur, et ses ouvrages de 
sculpture s'en ressentent. Cherchant l'harmonie dans les modèles 
comme un habile peintre la cherche dans ses tableaux, il avoit peint 
pour se fortifier dans cet heureux sistème et saisissoit avec tant de 
vivacité les ezprassions de la nature, qu'il Iragoit de ressouvenir les 
difiiârentes physionomies quis'étoient présentées à lui dans les niosp 
promenades ou conversations ; ce qui Va aidé à foire une suite ad- 
mirabld de télés en marbre, et surtout celles déjeunes filles, d*nne 
finesse et vérité, qui semble que son cizeau ait été conduit par le 
Corrége et le Parmesan. 

Cet ai UûLe avoit beaucoup de génie, et lesgrouppea et û^ures de 
Tonde bosse présentent aux yeux une heureuse intelligence dans le 
choix des objets et un beau piramidal de composition ; sans ôtre 
affecté, il se donnoit beaucoup de soins pour jetter lesdrapperies aux 
sens des parties du corps par des jets amples dont l'accusation dé- 
veloppe le mouvement des 6gures, les soutienne et accompagne sans 
les charger, surtout dans les endroits qui doivent agir. 
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Monsieur le Lorrain dessinoitle nadBçavammeni. La belle figm 
de Galatée, son chef-d'œuvre pour l'Académie, montre l'étude as- 
aidoe qa*il avoit fait pmdant son voyage de Rome d'après le bel an- 
tique, les grands maîtres et la nature; puisque les formas et la pftte 
de ce charmant ouvrage en font oublier la malière. H açavoit bien 
Tanatomie eitérienre; ses figures académiques sont modelées d*un 
goût méplat etquarré, oxpriment las extrémités, clavicnles, coude?, 
chevilles, genouils avec sûreté et un grand sçavoir. Nul différent 
genre d objet- naturels qui ne lui lûl lamiiier; il représenloit aussi 
bien les viellaid-, les femmes, les enfans, ces derniers surtout dont 
il savoit rendre la pâle et la naïveté. 

Que nous sommes malheureux de ne point jouir des chefs-d'œa- 
vres de ce seavant artiste! Noos verrions ce que peut un habile maître 
à l'abri de toute inquiétude, caressé, encouragé par un grand qui 
hû donne toute sa confiance, et ki liberté de faire et refoire des 
projets jusqu'à ce qu'il soit content, tout occupé dimmorlaliserson 
nom, sans penser que le prix de Touvrage ne le récompensera pas, 
et que sa famille sera dans la disgrflce s'il y emploie plus d'un cer- 
tain temps. M. le Lorrain, en travaillant pour le magnifique et grand 
cardinal de Rohan, à son palais de Savernot étoit comme dans un 
lieu enchanté, en pleine liberté d'esprit, non pour s'y amolir, mais 
pour donner par une étude assidue et joyeuse toute la force, l'en- 
thousiasme et la réflexion que lui suggéroient ses hcui i un talens 
pour les bas-ruliefs et liiiures demi ronde bosse. Dans la composi- 
tion de ceux qu'il a exécutés dans ce palais, il fait voir de belles 
masses de lumières et d'ombres, un dessein pur et bien rendu pour 
le caractère de chaque âge, des attitudes nobles et parlantes, suivant 
la décence du Ueu et la néoessilé du sujet; beaucoup d'eipressions 
dans les têtes, un drappé grand, des emblèmes nmples et reçus; une 
touche franche aux grouppes des premiers plans, et vague sur tes 
fonds pour exprimer la distance d'un objet à l'autre, en suppléant à 
la monotonie de couleur, deflfaut inséparable des matières qu'em- 
ploie le sculpteur, par une idée intelligente de la perspective aérienne. 

C'est d apius ces principes, qui font notre union avec la sçavanle 
peinture, qu'ont été composés les morceaux énonces au mémoire. 
L'hommage que je rends à M, le Lorrain sur ses ouvrages de Sa- 
verue est fondé sur le tbémoignage d'habiles artistes qui les ont vu, 
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et. nie plusieurs persoonesii^ dialineliop qq} pe oinsenl d'en faire des 
élpgfp » n'^ a qu'ao crjB sur ce «iijjE»t dans toute tA}im^^9* Moi- 
iqi^j*ai Tavaptaged^fioToir les desseins, qui aonl^Kl'oiie be^iifé 
adoûrable. M* le U^rralii, <|e retour de Saveme ea f723, voulut 
bien se joindre à naop père pour m'aider de ses conspjls. Feu oc- 
cupé pojur lors, il passoitson temsà faire les belles têtes 4oo^ nous 
avons parlé. Il fit aussi le modèle d'un Fleuve dont le caractère de 
dessein mâle montroil la réminiscence de ses s^ravantes études et 
tenoil du biile terrible de Michel Ange. Si, de reioui de Saverne, il 
eût trouvé le même encouragement que le lems présent nous offre 
par les bontés du souverain, et le zele de ceux qu'il prépose pour 
nous rendre ses volontés, nous jouirions ici d'une plus gratifie suite 
de chefs-d'oBuvres de ce maître. 

La bonté étoit son caractère dominant ; U aimoit la jeunesse et 
Iql firïsoi^ psrt de ses lumières, ne pacbant rien à ceux qui lui 
^MnandoieDtde bonne foy son sentiment; il mettoitmémela main à 
V<fmn dès que qiielq^e cbose lui embarrassoit les yeux. Cette 
flrawiblsd p'étoi^ pas toujours bien reçue des personnes qui deman- 
doient le sentiment pour la forme. Ses expressions étoient fortes et 
vives, accoutumé à faire parler la nature dans ses ouvrages, son 
geste et sa physioijomie, susceptibles de plusieurs impressions, en 
disoienl souvent plus que iies paroles. M. Pigal, son élèverait bien 
^lonneur à ce scavant. 

Jtficevez,Jk(oosieur, cet acte de reconnoissance. Je la dois à mon- 
sisar vo^ père; et)e ne s'élapdra qu'avec la vie de celui qui «ai 
a W respect. 

Monsieur^ 

Votre très-humble et trèe-obéissant serviteur, 

LmoiMB fila. 

APam, ce iS juillet 47tô. 

4 9'* ' ^ 
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Le style et l'orthographe de cette note, écrUe du \ivanL dn Ber- 
tin, nous font supposer qu'elle est de l'artiste lui-même. Au dos est 
écrit : ■ // faux donner ce mémoire à M, ie secrétaire de C Acadé- 
mie royalle de peinture et sculptur. • 
Nicolas Berlin, agréé le 30 décembre HOf, reçu de l'Académie le 
avril 4703, «djoiot à professeur le 30 juin 4705« professeur le 
86 octobre 4745, adjoint à recteor le 30 mal 4733, mourut le 44 
avwi 478t, âgé de 03 ane atduni. 



Estoit de Paris. — Fils et frère de sculpteur, il perdit son 
père à Tâge de quatre ans. Son frère» qui avoit l'hoDneur 
d'être sculpteur de Louis XiV, compe il éioii son é^ée 
de quinze années, ne voulu point en faire un sculpteur; 
il luy donna les premier éléments du dessein, d*abord 
qu'il pût tenir le porte crayons. Quand il eut aitcini l'à^^e 
de dix ans, il lemy chez M. de Yernensalle, peintre do 
l'Académie, de là chez M. Jouvenet» en dernier lieu chez 
M. de Boulogne qui le perfectionna et lemy en état de 
gagner un premier prix de peinture à la barbe des vieux 
étudiant de l'Académie royale, lui qui n'a voit que dix- 
huit ans. Comme son frère estoit sous la protection de M. 
df.> Lou vois qui estoitpour lors surintendant des bâtiments» 
il lui fit voir son jeune frère qui avoit les marques d'hon- 
neur en mains. Quand M. de Louvois eu vu la médaille 
d*or qu'il avoit remporté par les voyes de l'Académie, M. 
de Louvois luy envoya dès le lendemain ses dépêches 
pour Rome ou» en quatre années qu'il il fût» il s'y perfec- 
tionna et revint en France après avoir veu la Lombardie. 
11 fut retenu a Lîon par nombre d'amateur qui le firent 
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tous travailler, entre autre M. de Flécher lieutenant gé- 
néral de Lïon. Il les saiisût tous, en leur faisant un nom- 
bre considérable de lableau qui luy attirer l'estime de 
tous les personnes pour qui il continua de travailler à 
Paris pendant plus de deux années où il esloit de retour, 
pendant lequel temps M. Delouvois mouru. La mort 
d'un si bon protecteur luy Ut perdre toute sa fortune; il ne 
pensa plus qu'à faire tous ses eflbrls pour se passer 
cette ingrate capricieuse, régler ses mœurs, mépriser les 
superflus des biens et déshonneurs, seconienter de peu, 
tacher d'aquérire de la vertu. Persuader qu'il esloil du 
bon choix qu'il fesoii, il refusa la direction de l'Acadé- 
mie de Rome, que M. le Duc Dentin luy avoit fait l'hon- 
neur de luy donner, l'ayant nommer plus de deux ans 
auparavant qu'il remercia, ayant toujours dans l'esprit 
pour principe, Bonum est speraré in Domino quam spe- 
rarè in principibus. 11 fut fort atachez a ses anciens amy, 
néman point la nouveaulée n'y le changement. 11 tra- 
vailla beaucoup à la ménagerie, à Trianonei Medon ; il a 
ait un lableau a l'Abaye St. -Germain (i). Ses plus beaux 
ouvrages sont dans le cabinet de l'électeur de Mayence, 
beaucoup chez l'électeur de Bavière; il a fait quantité de 
tableau à Paris pour des personnes de considérations 
qu'il luy fesoit l'honneur de lemé entre autre M. de 
St. Bonel, offîcier du Roy, pourqui il en a fait grandnom- 
bre. Il en fait beaucoup a l'Eglise de Bury ou il a toujours 
eu envie d'i finir ses jours avec le prieur de ce lieu la 
qui est fort de ses amis, et un homme de bien povero si 
ma continto, 

(i) C« tableau, qui représente le Baptime de l'eunuque de la reine Candace, e«t 
encore aujourd'hui à Saint-Germaiii des Prés. 
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Celle noie est faite en réponse à une série dequesliODS dool la 
biographie de Guillaume Yallet nous a déjà fournr un exemple. Cëft 
ranseignemeDls, demandés par l'Académie à la famille de l'artisle, 
ont on caractère d'aulbentidté qui les rend très-précieux. Les re- 
gistres defAcadémie donneQt à Belle lespréDomsdeNioolas^mon- 
Alexis. Il fut agréé le %A septembre 4701 et reçu le 4 aoAt 4703. 



Nom et profession de son père, — Le sieur Alexis Simon 
Belle, peintre de Sa Majesté en son Académie royale de 
peinture et de sculpture, eut pour père le sieur Belle, 
peintre, lequel ayant embrassé la religion catholique 
apostolique et romaine, et al^aiidoimé la religion proies- 
tanie, lut obligé de se retirer dans le Berry pour se sous- 
traire aux violents reproches de ses parents. 

San maître. — Fut H. de Troy, père. 

Ses ouvrages, — Il eut Tbonneur de faire d'après na* 
lure les portraits des princes et seigneurs qui assistèrent 
au sacre de Sa Majesté à Reims ; lesquels portraits en 
partie furent, après son décès, habillés par sa veuve et 
ont été livrés à monseigneur le duc de Gesvres en dépôt. 
Il y a deux grands tableaux de lui à la Charité de S. Ger- 
main-en-Laye. 

Les plus estimés. — Sont le portrait de Sa Majesté en 
pied, celui de la reine et dè mesdames de France, celui 
de madame la duchesse d*Orléans, celui de madame Tin* 
fante d'Espagne, princesse du Brésil; celui du roi Stanis- 
las de Pologne; celui de monseigneur le c ardinal de Po- 
lignac; celui de monseigneur le duc d'Aumont; celui de 
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madame la marquise de Vertbamooi; celui de madame 
de la Vrillière; et autres de plusieurs milords anglois. 
En ifuelle fmrtie ila^xeeUi. — Il excella dans le portrait 

et pcirla dt'licaiesse de son pinceau : à la douceur des traits 
il joigrioil une parfaite ressemblance. 

a été en Italie» — 11 gagna les deux prix de peinture 
pour aller en Italie» maïs les grandes occupations qu'il 
avoit pour le public ne lui permirent pas d'y aller. 

Son caractère. — 11 étoit d'un caractère fort vif, mais 
modéré par. les qualités excelientes qui brilloient dans 
sa personne ; sans fierté, ne se prévalant point de son 
mérite» mais ne le connoissant pour ainsi dire pas lui- 
même y il n'a voit des yeux que pour découvrir les beau- 
lés répandues dans les ouvrages de Rigaud, Lemoine, 
deLargilière et autres, ses contemporains. En un mot, 
habile sans prévention, il s'attiroit l'estime et Tamitié de 
tout le monde; bon époux et bon père, il réunissoit tout 
ce qui fait un bon citoyen. 

5on mariage, — 11 épousa en premières noces la de- 
moiselle Gbéron qui tut fort estimée pour la peinture en 
mignature; laquelle étant décédée sans enfants» il épouaa 
en secondes noces la demoiselle Hortbemels qui gravoit 
pour lors» et qui fit ensuite beaucoup de progrès dans la 
peinture. Cette demoiselle éioit tille du sieur llorihemels, 
fameux libraire de son temps. Elle étoit aussi aimable 
par son esprit enjoué que par sa douceur et sa vertu ; et 
après avoir fait l'agrément de son époux» elle transmit à 
ses enfants les précieux exemples qu'elle avoit eus de ses 

parents. 

Ses enfants, — De ce second mariage sont issus plu- 
sieurs en£sints desquels il ne reste que le nombre de 
trois» savoir deux garçons et une fille, le premier des^ 
quels Suit la profession de son père et par l'assiduité de 

son travail, tâche d'en perpétuer le nom et de le faire 
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revivre en lui ; <'t le second se ()estine à la roln». 

Les singularités de sa vte. — H fui peintre à la lois de 
trois cours, savoirik celle de France^ 4e celle du roi Sta- 
nislas de Pologne et de celle du Roi lacques III d*Angle- 
terre» et» ayant mérité les faveiifs de tootes, il en fiit com- 
blé d'honnouis cl de bionfaiis. 

Eléce, — Le sieur Aved. 

Dêcêi, — Il décéda à Paris le 91 novembre 1734, dans 
la 60" année de son âge. 



Note faite, commé la précédente, pour répondre à une »érie de 
qiMStiona poeéee par fAcadémie. Françoia Taveroier, agréé le 27 
lévrier 4703, regu le 5 avril 4104, aecrétaire hiatoriographe le 29 
luara 4744, a^oiot à professeur le Î6 octobre 1745, professeur le 
H avril 4794, moarot le 40 septembre 47S5, à 67 aos. 



François Tavernier» né à Paris raiil659» étoit Uls uni- 
que de François Tavernier, menaisier du Roi. Il perdit 
son père étant eneore enfant. Cette mort prématurée lui 

fil un tort considérable; puisque de cent trente sept mille 
livres à quoi se monta l'inventaire lors du décès du père, 
la môre en dissipa presque le tout : il est vrai qu'elle ie 
dédommagea en partie de son peu d'économie par l'édu- 
cation qu'elle lui donna, ne lai ayant refusé aucun maî- 
tre, soit pour les lettres, loitpour les autres exercices 
nécessaires à la jeunesse, et capables de la faire briller 
dans la société. 

A l'âge de vingt ans, elle lui lit faire le voyage d'Italie 
et lui fournit tout Targent nécessaire pour voyager com- 
modément, agréablement et utilement. C'est dans ce 
voyage que lui vint le goùl pour la peinture: à son retour, 
il prit les leçons du grand Jouveuet et il en devint le dis- 
ciple. 

Sê$ ouvrages. — Son tableau d'Académie qui est asses 
estimé. 11 a fait un mai à Notre-Dame dont le sujet est le 
Repeniir de Saint Pierre; il a fait encore le tableau du maî- 
tre autel du collège des Bernardins de Paris et douze 
grands tableaux pour l'abbaye de Long-Pont qui lui fu- 
rent commandés par le feu cardinal d'Ëstrées. 
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Son tableau de TAcadémie et celui de Notre-Dame 

vsont les plus estimés : son genre étoit Thisioire, et il a 
excelle dans le dessin. 

11 étoit d'un commerce doux et très-aimable, bon ami, 
neeonooissant point de plus grande satisfaction que celle 
de pouvoir faire plaisir; aussi n'épargnoit-il ni soin, ni 
peines, ni argent pour le faire, lorsque l'occasion s'en pré- 
sentait. Extrêmementdélicai i>ur riionneur, son meilleur 
ami, quiauroit été capable de commettre la moindre bas- 
sesse» seroit devenu pour lui l'homme le plus méprisable; 
il étoil extrêmement désintéressé, et même trop pour son 
peu de fortune. Il avoit l'esprit très-vif et rempli de sail* 
lies: à cette vivacité ii juii^nujL une grande lecture, possé- 
dant toute sou histoire tant sacrée que prolane, tous ses 
auteurs, tous les théâtres» ce qui» soutenu par la mémoire 
la plus heureuse» rendoit sa conservation des plus agréa- 
bles. 

11 a laissé de son mariapje avec Marie-Tliérèse Doly, 
fille de François Doly, chirurgien juré de l*at is el ancieti 
prévôt de sa compagnie, deux entVints, dont l'un est chi- 
rurgien juré de Paris et l'autre vit de son bien. 



u£i\Ri DE umm. 



9mr HaUbit. 

Km 8T0W pmé que «tt» ébanchod'élog» acidèBKpie, éerito 
par Hobt, était htmm à ^tlUier, mtoe apfèa 1» t rt a-i n t ^ mflwtt 
iMfiiaîr»|N>iir Mrotr àlavié de M» dé Fe^aanm, pêûktrê ordfmûire 
du Hoi, et recteur dê l*Aeaéimiêroy(Ued$fmfUur€ <t desculpture, 

imprime a Pans, chez la veuve de D. A. Pierres, en 1753. Noire 
projet d'éloge historique, tout incomplel qu il soil, oflre un certain 
nombre de faits nouveaux; et bien mieux, le Mémoire aiionyme 
publié en 1733 par on ami de H. de Favanne ne parait avoir été ré- 
digé que « pour servir * à celui qao nous donnons aujourd'hui. Le 
Mémoire de 34 pages in-12, imprimé on an après la mort de l'ar- 
tiste, est en eflet dédié « à M. Hnlst, liottoraire libre de l'Acadéaiie 
royale de peinture et de sculpture, • et l'auteur ne lui dit-il pas, dès 
ia doiàièiMKgne : « Vous vous êtes chargé, MonÂeur, d'écrire la 
vie d» M. de FaYanne. Dans cette entrepriae vous aves à eonlenter 
la Yértié, votre Académie, les parents de Tartiste et ses amis , qui 
sont en assez grand nombre, et, pour la plupart, d'état à ne pas né- 
gliger... Dans ce mémoire, je m'attacherai plus à vous donner des 
faits qu'à vous suggérer des réllexion-^ , bien persuadé que celles 
dont vous nourrirez votre narration seront et pins judicieuses et 
plus instructives que ne pourroient être les miennes. » 



FaiU qui semblent pouvoir figurer dans la vie de Henri de 

Favanne, recteur de l'Académie, 

Henri de Favanne naquit à Londres, le 3 octobre 1668, 
de Antoine de Favanne et de Catherine Coché. 

Gens trè»-croyable9 qui ont vécu avec lui dans sa jeu-* 
nesse» aasoreni que sa mère accoucha de lui sur mer en 
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passant de Calais à Douvres. La famille coiitesic le laii, 
qui de là deviendroit un peu problématique, à moins 
qu'on TOttlûl présumer qu'elle ne conteste que par un sen- 
timent d*amour>propre mal conçu. 

Favanne le père étoit né en France. Il eniencloii loi i 
bien la chasse. Charles lî, roi d'Angleierre, ie prii à son 
service et le Ut son premier veneur. If fut continué dans 
cette place par le ror Jacques II. Ce prince voulut même 
l'assurer à Favanne le fils, et fui en Ût expédier le brevet» 
à peine parvenu à Tâge de 15 ans. 

11 s'agissoit de le mettre en éiat de la bien remplir. 
L'Angleterre n'avoit pas encore eu Tesprit de faire de la 
chasse une science réglée. Le roi vouloit surtout que 
son premier Yeneur donnât bi^ du cor. Notre tfenri fut 
envoyé en France, pensionné de son maîirc, pour se for- 
mer dans ces deux talents. 

Comme il arrive presque toujours, on lui avoit choisi 
cet état sans consulter son inclination, et même sans 
étadier son caractère. Le père avoit toute fa fougue d'un 
chasseur, le fils tout le flegme d'un philosophe contem- 
platif. On l'appeloit chez lui le solitaire, par la peine 
qu'on avoit de l'arracher de son cabinet. G'étoitla pein- 
ture qui l'y retenoit. Ëlle s'étoit montrée à fui par des 
estampes des mahres d'Italie et de France qui pénétroîent 
de temps en temps à Londres; il employoit jusqu'à son 
nécessaire pour s'en procurer, et les copiuiL ^ans relâche. 
A force de s'opiniâtrer à ce travail, il y ût des progrès si 
séduisants qu'il les prit pour des preuves de génie et 
d'une vocation marquée pour l'art. 

11 se trouva dans ces dispositions lorsqu'il arriva à Pa- 
ris, chargé de donner du cor al do courre le cerf. L'on 
conçoit aisément ce qui en arriva. Ce fut un renoncement 
absolu à ces deux exercices et un projet bieu arrêté de 
se livrer sans réserve à l'attrait dominant. La pension du 
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roi Jacques fut donc appliquée à Félade da dessin et de 
ia peinture, et, ce qui n'honore pas peu ce prince, c*est 
qu'il approuva celle prétendue variation du jeune liomme, 
qu'il prorogea de trois ans Je congé qu'il lui avoit ac- 
cordé, elqu*il angmenu sa pension. 

Par une sorte de monvement sympathique» le jeune 
Fa van ne choisit pour son instituteur celui de tous les 
niaitres de ce temps qui étoit peul-êlre le moins propre 
à tirer parti d'un génie tel que le sien. Ce fut M. Houasse. 
Le disciple avoit bien plus besoin d'être échauffé que d'è^ 
tre contenu. C'est l'exemple du maître et le ton de son 
école qui peuvent seuls communiquer quelque portion de 
ce feu qu'on regarde comme l'âme de la peiniure, et 
qu'on peut dire qui manquoit ici. L'application la plus 
fervente a beau offrir des compensations, elle n'en four- 
nit jamais qui vont au grand et au sublime. Gela n'exclut 
point qu'elle ne peut former des maîtres d'un ordre mé- 
ritant. 

Celle du jeune Favanne iuL couronnée jusqu'à trois 
fois par l'Académie, Il obtint d'elle le premier des petits 
prix du quartier d'octobre 1689» et de celui de janvier 
4692, et elle lui adjugea le premier des grands prix de 
peinture de l année 1693. 

LesdifBcultésdes temps ne permirent pas d'abord qu'il 
recueillit le principal fruit de cette dernière victoire» et 
que le roi l'envoyât à Rome. Il s'y rendit à ses frais. Peu 
de mois après qu'il y fut arrivé, il fut admis au nombre 
des pension n lires de S. M. Ce fut en 1695. 

Pendant le séjour qu'il lit à Rome» il se lia d'amitié 
avec M. d'Aubigny, secrétaire de la princesse des Ursins. 
L'on cite ici cette liaison parce qu'elle influa beaucoup 
sur les principaux événements de sa vie. Il ne quitta 
Rome qu'en 1700, après avoir vu faire l'ouverture du 
grand jubile séculaire. 



Digitized by Google 



ll£iNHi DE VANNE. i44 

De retour à Paris, il se préseoia à rAcadémte et y fat 
agréé le 29 janvier 4701. Il reçut d'elle à cette occasion 

une distinciioii iionorable pour ses mœurs : celle d'être 
dispensé de certifier par acte de son pays, comme tout 
étranger qui cherche à entrer chez elle y est tenu, suivant 
la délibération du 6 mai 1663. 

M. de Favanne fut reçu académicien, le 33 août 1704, 
sur un tableau où il avoit pris pour sujet TEspafçne of- 
frant la couronne à Philippe de France, duc d'Anjou. 

Ce sujet n'a voit pas été choisi sans dessein. La cour de 
Madrid avoit des vues sur le jeune académicien auxquel- 
les il 8*empressa de répondre. Il s*y rendit Tannée sui- 
vante et y fit divers ouvrages de marque, dont il a fourni 
un état détaillé (i), et qui l'occupèrent jusqu'au renvoi 
de la princesse des Ursins. La destinée de cette princesse 
décida de la sienne et le ramena en France. 

Il y suivit II. d*Aubigny, qui, des biens immenses qu'il 
avoit amassés en Espagne pendant sa grande faveur, avoit 
acquis la terre cle Cliaiiteioup, en Tùui une, et y avoit 
fait bâtir un château magnifique. L'opulente disgrâce 

doniil jouissoitse fit un principal de s'occuper de 

l'embellissement du dedans de ce château. Son ami Fa- 
vanne fut engagé à s'y dévouer, et on lui fit entendre 
qu'il y retrouvoroii la fortane qu'où avoit négligé de lui 
ménager en Espagne. 

L'on peut dire que ce que M. de Fa vanne a fait de plus 
considérable et de pi us recommandable, ce sont les ouvra- 
gesqu'il a faits dans cette espèce de palais (3). Us consis» 
lent entre autres : 

1" Dans une grande galerie, où, dans tableaux. 



(1) Cet état est eotre les mains de M. Lépidé. (Note de UuUL) 

(2) Ces ouvrages sont aussi indiqués dans l'état mentioiiné ci- 
dessus.' (Idem.) 

tl. 16 
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il a rppréMnté les évéoemeats les plus remarquables de • 
Ffcittoire du roi Philippe V. 

^ Datib un galon très-vaste dans le plaloud duquel il 
a peint àa chute de Phaéton et qu'il a décoré en tout 
pourtour de plaaieiira grands tableaux relatifs k ce sujet. 

^ Et dans une suite de morceaux fort étudiés, repré- 
sentant rhîstotre de la sainte Vierge, et placés dans la 
chapelle du château, compris la coupole où il a peint une 
Assomption. 

Ces travaux l'ont oceupé uniquement l'espace de six 
autres années» mais peu utilement. L'amitié de son pa- 
tron étoit une amitié de cour, abondante en promesses, 

stérile au décompte. Le traitement qu^elle assij^na à no- 
tre artiste l'a mis mal à son aise pour le restant de ses 
jours. 

L'Académie l'élut adjoint i professeur le 30 mai 1717, 
professeur le 98 septembre 1725, adjoint à recteur le 

26 mars 4746, et recteur le 0 juillet 17/48. 

Il mourut à Paris le âYni et ainsi âgé de 83 

ans, 6 mois et 24 jours. 

Homme de bien dans le sens le plus exact, sage, posé, 
laborieux. U parott difficile d'apprécier ses ouvrages, sur- 
tout dans un éloge académique. Nos habiles maîtres les 
ont regardés comme un vrai paradoxe pîtlorcsque, et les 
ont trouvés composés dans les règles, asse^ bien dessi- 
nés, peints et coloriés, pas mal entendus du cùté 4e la 
disposition des groupes, des draperies, etc. Avec tout 
cela, ils leur ont toujours paru ramener droit au proverbe 
italien : Senza la gracie ognc jaltica e rane. La IranquiU 
lité d'âme, si louable dans les actions do la vie, peut de- 
venir un grand défaut, comme on voit, lorsqu'elle s*étend 
jusque sur les profdiictiQps de Tari» 
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par M* de MoaUnneiif* 

Une copie de ce mémoire, faite de la main de Mariette, se trouva» 
au cabinet des estampes de la bibliothèqae impériale dans un vo> 
lame composé de notes et de catalogues par divers. Mariette a écrit 
«ktéto : « 4790. Gommaniqaé par M. Dandré-Bardoo, à qui M* Mou- 
tinneof, aecrétaire de ràcadémie des arts relatifîi an desein, établie 
àMarseitte, avoit envoyé ce mémoire, n a consulté pour le faire les 
imiset la famâle de M. Serre. » 

Noos avons cru devoir joindre ce document à cenx que aons avons 
puisés à la bibliolhequu de l'école des Jic:aux-Ai b. 



VlË DE M. SEKHE, 

PBINTaB. 

Michel-Gaspard-Jacques Serre, lils de Jacques et de 
Marie Arbos, naquit le 10 janvier 1658, à Tarra^ppQ, dans 
la principauté de Catalogne. Il perdit son père étant 
encore enfant. Sa mère» jeune veuve» ayant pp^ sys» 
cond mari, qui mourut au bout d'une année, cpnvol^ ^ 
de troisièmes noces, ce qui déplut si fort à son fils, qu'î 
prit la résolution, abandonnant ses biens, de quitter )a 
maison de sa mère et le lieu même de sa najssance poq^ 
n'y plus revenir. U n'avoît que huit ans lorsqu'il iB|téci|t 
ce projet, en compagnie de quatre ou cinq jeunes gens 
de son âi^e, qui avoieni formé un pareil ('oaij)loi, mais 
qui, moins hardisquc lui, après quelques Heues de mar- 
che, s'en retournèrent chez leur$ parepts. Michid) Serre 
continua seul son voyage jusqu'à anç chartreuse non^mée 
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Escaladas, située d;uis la mémo priru ipnuté de Catalo- 
gne, où il demanda Tiiospiialiié qu'on lui accorda. Sa 
irivacilét ses soins oflicieux le iireni estimer de tous les 
religieux. Un jour qu'il paasoit par le dortoir, la porte 
d'une chambre étnnt ouverte, la curiosité le porta à re- 
j^arder dedans, et il y vil un frère à longue barbe qui 
etoil occupé à peindre un tableau d'église. Surpris et pres- 
que effrayé de voir un tel personnage produire des figures, 
il étoit sur le point de se retirer, quand le religieux Ta- 
percevant lui dît d'entrer» s'il étoit curieux de le voir 
peindre. Serre s'éiant rassuré, entra, et considérani avec 
admiration rexéciiiiuii d'un pareil ouvrage, le frère lui 
demanda s'il désiroii savoir comment cela se faisoit. 
A cette demande, le jeune Serre répondit qu'il le souhai- 
toit de tout son cœur, et que, puisque sa Révérence 
vouloit avoir la complaisance de lui enseigner l'art de la 
peinture, il lâcheroit par son assiduité et son aitache- 
mentà mériter sa protection. 11 fut employé dès ce mo- 
ment en qualité d'élève , et ses progrès dans le dessin 
surpassèrent bientôt les espérances de son maître» qui, 
étant un jour à travailler à un tableau représentant la 
sainte Vierge, obligea son disciple d'v loiurlre une poule, 
ce que celui-ci refusa d'abord, disant qu'il ii'avuit jamais 
manié le pinceau, et qu'il n'étoit pas si imprudent que 
de mettre la main sur l'ouvrage de son maître. L'ayant 
peinte cependant, sous promesse qu'on la raccommode- 
roil si la poule n*éloil pas bien, le frère en fut si satis- 
fait qu'il ne vouiuL point y reloucber, et qu'il lui confia 
des morceaux d'une plus grande importance. Par son ap- 
plication continuelle, le jeune peintre s'attira toute l'a- 
mitié et la confiance da chartreux, qui ne le noromoit 
jamais autrement que son fils, et qui, assuré de son 
zèle et de sa fidélité, s'ouvrit à lui et lui communiqua le 
dessein qu'il avoit projeté d'aller à Home, à Tinsu de 
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ses supérieurs et des religieux. I) lui proposa de Ty me* 
Qer» s'il avoît envie de venir avec lui; que là, avec ses 
grandes dispositions, il aoroit la facilité de devenir an 
très-habile homme, et le jeune homme, qui ne deman- 
doit pas mieux, consoniii au voyage qu'ils firent ainsi 
qu'ils Ta voient concerté. Arrivés dans cette métropole 
du monde, après une heureuse navigation, un beau ma- 
tin le chartreux quitta le froc, et disparut de l'endroit 
où ils étoient logés, sans que Téléve pût savoir ce que son 
maiire éloit devenu; tout ce qn*il appui de l'hôte fut 
qu'il éloit paru accompagne d une tomme. Dans cette 
triste situation, Serre, abandonné et dénué de tout se- 
cours, prit le parti, pour avoir de quoi fournir à sa 
subsistance, de se procurer de l'ouvrage chez les peintres, 
et ayant eu le bonheur de travailler chez les plus accré- 
dités, il fit de grands progrès en peu de temps, qui, 
joints à son expédition, le mirent bientôt en état de ga- 
gner en une semaine plus qu'un autre dans un mois. Ré- 
servé, sage et assidu à son travail» il se trouva, au bout 
de quelques années, avec une somme assez considérable 
pour le conduire à Marseille, où, depuis du temps il avoit 
formé le désir de s'établir. 11 n'étoit alors âge que de 
seiae ou dix-sept ans. Le premier ouvrage qu'il entre- 
prit dans cette ville fut un tableau de saint Pierre mar- 
tyr, religieux dominicain, qui est placé à une chapelle 
dans l'église de cet ordre, et qui est autant estimé des 
connoissours que le sont ceux qu'il iit ensuite pour le 
cloître des RR.PP. Minimes. La réputation qu'il acquit 
alors lui attira une si grande quantité d'ouvrages, qu'il 
falloit être aussi expéditif qu'il l'étoit pour y suiBre. Il y 
a de ses tabU-aux dans tous les endroits du inonde. 11 
n'est aucune église, dans Marseille et dans son territoire, 
où il n'y en ait. Dans leur grand nombre, les plus consi- 
dérables sont ceux qui sont aux religieux de l'ordre de 
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Sainte-Claire. On y voit un feu, une énergie, une eoiiipo- 
sitioo d'autant plus surprenante, qu*il les a peints sans 
se donner la peine d*en faire des esquisses. Gelai qui» 
dans le nombre de ces grands de tableaux» représente les 
Sarrasins épouvantés à la vue de sainte Glaire portailt 
le Saint-Sacrement, mérite les plus grands éloges. Il y a 
aussi» dans l'église des KU.PP. Récoilets^ un tableau de 
sa main représentant la sainte Famille, qui est admira- 
ble. M» Puget^ surpris par la mort» n*ayddt pu acbevër 
la suite des tableaux qui sont dans la cbapëllë de Salhte- 
Barbe, à lu Ciotat (ville niariiime sur la côte dfe Pro- 
vence, à cinq lieues de Marseille), et qui représentent iâ 
vie et le martyre de cette sainte, M. Serre les continua» 
et ce qui est de lui fait un très-bel efiet» quoique en pa- 
rallèle avec les ouvrages d*un artiste aussi célèbre que 
Puget. Ses tableaux de cabinet ne sont ni moiné recbeK 
itlies, ni moins estimables par le grand soin qu'il prennit 
à les liuir. Aussi y employoit-il quelquefois le triple du 
temps qu'il n'a voit coutume de mettre à ses grands ou« 
vrages. Il exéculoit avec tant de célérité qu'en quarante 
ourson lui vît peindre un tableau de quarante pabs ou 
trente pieds de hauteur sur vingt-six pieds de largeur, 
représentant sainte Madeleine enlevée au ciel par les 
anges, lequel étoii destiné pour le fond du sanctuaire 
de Téglise des Gharireux» à uil quart de lieue de Mar- 
seille, et qu'on a ensuite transporté sur la porte de l'iil- 
lérieur de la même église, pour mettre à sa pla* e le 
Christ expirant du Irère Imberi , religieux ehartreux. Il 
ébaucha dans une après-dinée un tableau d'enviroÉi dit- 
huit pieds» représentant la Gène, qui est dans le réfectoire 
des RR.PP. Observantins. Il îmitoit à s'y méprendre les 
manières de tous les habiles peintres. 11 possédoit iou\h$ 
les parties de son art ; histoire, portraits, paysages, aiii- 
uiaux, fruits, fleurs, architecture, tout étoit de son res* 
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sort, et il s'en acquiitoit avec une facilité inoonoevabla* 
Dana toua ses ouvrages» l'effet des lumières étoit trèa- 

bien entendu et très-bien ménagé. Il possédoii la magie 
du clair-obscur dans tome son étendue. Généralement 
estimé dans Marseille, Messieurs du corps des galères 
lui firent obtenir, en 168ô^ un brevet de six cents livres 
de pension, et le titre de maître à dessiner des Jeunes 
officiers et des pilotes des galères. Il partit pour Paris^ en 
i704j dans le dessein d'y exercer son ari^ ets'eiant lait 
connoître par divers ouvrages, il eut Thonneiir, le 25 no- 
vembre de la même année, d*ètre reçu dans TAcadépiie 
royale de peinture et de sculpture. Ses deux tableaux de 
réception furent, Tun Baccbus et Ariane, et l'autre, qui 
fut fait presque au premier coup, en présence de quelques* 
uns (les membres de ladite Académie, une tôle de Bac- 
chante^ dans le p;rùt de Rembrandt. Indépendamment 
de son brevet de maître de dessin des galères, qui passa 
dans la suite à son fils, il reçut, étant à Paris, un second 
brevet, aux appointements de neuf cents livres, avec te 
litre de premier piMUire du roi pour les galères, au dé- 
pariemcnt de Marseille, place qui étuil vacante par la 
mort de M. Comte, peintre, qui mourut alors (i). M. Serre 
n'a cessé de peindre que lorsqu'il a cessé de vivre, et, 
dans sa plus grande vieillesse, ses compositions n'avoient 
rien perdu du feu qui les avoil toujours animées. Il mou- 
rut en l'année 1733, âgé de soixanle-quinze ans, inliui- 
ment regretté. Le roi Tavoit honoré de la charge de lieu- 
tenant de roi dans la ville de Salons. 

M. Serre éloit d'une taille ordinaire, plutôt maigre que 
groe, le visage ovale, la peau de couleur brune, le nés 
formé en bec de perroquet, les cheveux et les sourcils 

(4) Suivant rinacriptioD qu'on lit au bas de son portrait gravé» il 
ae nomme te Conte. (iVote de Jfartatte ?) 
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d'un châtain obscur^ le ref^ard vif. Il étoit doué d'une 
{grande puissance d' esprit; sa mémoire éioil étonnante. 
Irréprochable dans ses mœurs, et chrétien sans ostenta- 
tion et sans être bigot, il ne manquoit à aucun acte do 
religion. Son premier soin, tous les matins, étoii d'aller 
entendre la messe. Ennemi de toute cabale, de la médi- 
sance et encore plus de la calomnie, il ne condamnoit 
jamais personne. 11 tenoit continuellement sa bourse 
ouverte à toutes sortes de pauvres; il n'en refusoit au- 
cun, et plus d'une fois il fut la dupe de sa facilité à se 
laisser attendrir aux pleurs et aux feints gémissements 
des fripons. 11 aimoit à recevoir chez lui bonne com- 
pagnie, et, quelque nombreuses que fussent les per- 
sonnes qui venoient tous les jours dans son atelier pour 
avoir le plaisir de le voir peindre, il n'en étoit pas plus 
distrait ; il continuoit son ouvrage avec autant de tran- 
quillité que s'il eût été seul, se mêlant dans la conversa- 
lion et toujours discourant avec les uns et avec les au- 
tres. Le jeu de dames étant fort de son goût, il lui arri- 
voit souvent d'y jouer, et d'être attentif à la marche de 
ses pions, pendant que son autre main étoit chargée 
d'une palette et d'un tas de pinceaux, et que celle qui 
avoit fait marcher le pion, reprenoit sur-le-champ le pin- 
ceau et ne laissoit souffrir aucun retardement à l'ouvrage 
qui étoit alors sur le chevalet. Il aimoit aussi beaucoup 
la musique; elle étoit pour lui de tous les délassements 
celui qui le soutenoit davantage dans le fort de son tra- 
vail, qu'il n'interrompoit jamais, même au bruit des 
chants et des instruments, et quelle que fût l'afQuence 
du monde qui le visitoit. 

N. B. M. de Moulinneuf , qui a écrit ce mémoire, avoit connu 
particulièrement celui dont il fait la vie, et il assure qu'on peut être 
assuré qu'il n'y a rien rais que de vrai ; il î^e souvient de lui avoir vu 
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peindre les tableaux qui sont dans le cloître des RR. PP. Carmes dé- 
chaussés à Marseille ; il en faisoit un par jour, et sans trop se pres- 
ser. On peut biea imaginer qu'un peintre si expéditif n'éloit autro 
chose qQ*iin praticiea, et c'est en effet tout ce qu'étoit le sieur 
Serre. Ses ouvrages n'éioieni rieD mom qu'épurés. {fiûU de P, J, 
Markite.) 
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par Henri Holiit. 

Il existe de ce mémoire inachevé un brouillon de la main dp Huist 
et Que copie d'une autre écriture. Pierre Dulin fut reçu de l'Acadé- 
mie le 30 avril 1707^ élu adjoint à professeur le 16 octobre 1716^ et 
mourut le S8 janvier 4748, à Tâge de 78 ans. 



Pierre d'Ulio (sic) naquit à Paris le 17 septembre 1669. 
Après avoir reçu quelques principes de grammaire et de 

laiîn, il étudia la géométrie pratique et la perspective 

sous M. Leclerc. Comme son père le destinoit à Farchi- 
lecture, il l'obligea de l'aire un cours de cet art sous 
M. de la Hyre. En assez peu de temps il en dessina les 
opérations avec facilité et avec goût. Pour le mettre en 
état de dessiner de même la figure et rornement^ et tou- 
jours dans la vue de le faire architecte, son père le mit 
chez M. Friquel de V^iuioze, de cette Acatieinie; c'est 
là que la peinture l'aiiendoit pour se rattacher uni- 
quement. 

L'ascendant qu'elle prit sur lui le força à résister aux dé* 
sirs de sa famille et obligea celle«ci à y céder. On le plaça 

donc soub M. deBoullongne aîné, célèbre par ses ouMai,^^ 
ei par la bonie de son école qui vous a donné. Messieurs, 
nombre de grands sujets. D'Ulin, que ses premières étu- 
des a voient retardé» n'eut part aux petits prix qu'en 1694^ 
âgé pour lora de 25 ans. L'année suivante, son maître lut 
conseilla de se présenter pour les grands; il fut admis au 
concours, mais ne fut pas du nombre des couronn(^s ; 
loin de s'en rebuter, il redoubla de courage et remporta 
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le prix de Tannée siiivanto d*une ï'a^i)n irès-diàtinguéo. 
Son tableau fat irou? é il fort au-dëtôas à» ce qu'on «reit 
jtt8qae*là de lui qu'on le soupçonna de seeours illi- 
cites. Cette fraude, encore plus honteuse pour celui qui 

l'opère que puui celui qui eu |)iuiiU', par l'impositire 
qu'elle renferme el ruijusiice qu'elle a pour bui, a lod- 
jours subi raniitiadvet-sion de rAcâdémie. Ëlie ordonna 
à eetle occasion qu'a Vaut d'adjuger le prit à d'illini 11 
fetoit prebTe de sa capacité réelle chez M « le directeur, 
en exécutant en sa présence lè sujet qu'il Youdroil lui 
prescrire : celte épreute fut un nouveau degré d'hon- 
neur pour le coucurrent. 

Il entra dails la méitie carrière l'année suivante avec 
le même succès, qdi même à d'autres égards fat encore 
pins bHllant; car l'année précédente, il y a voit eu égalité 
de su tirages pour le premiet" prix entre lui et le sieur 
Gornical, et il ne le dut qu'à la faveur du sort. ite lois 
il l'eut à la grande pluralité des voix sur cë riva); de plus» 
l'Académie l'exclut ded contours subséquents tomme 
tro{} formidable et le mit sur la liste des sujets capables 
d'aller à l'Académie de Rome. 

Il ne fut cependant désigné pour ce voyage qlie l'année 
suivante, vers le temps où M. Houasse lut promu à la 
direction de Aome; il se proposoit de Tf accompagner, 
mais un ouvrage qu'il entreprit pour H« le duc de Riche- 
lieu l'obligea de différer. C'étoit un grand sujet allégori- 
que destiné à décorer un cadran solaire qui étôii ati lond 
du jardin de l'hôtel que ce seigneur occupoit dans la 
place Royale. L'esquisse que d'Ulin lui avoit présentée 
étoit tellement de son goût qu'il ne put se résoudre à lè 
laisser partir; Il obtint mètneun ofdrèdé M. Mansatt 
pour le laire rester. Ce ful moins pour forcer sa volonté 
que pour lui conserver sa place et la pension de Konie. 
Leduc aimoit les arts et les artistes, et portoit ce senti- 
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ment à l'égard de d'Uïin à un degré de prédilcrtioii toute 
pariicalière, puisqu'il le retînt chez lui, l'admit à &a ta- 
ble 61 lui donna pour son service un équipage de sa 
maison. 

Le cadran fut achevé avec diligence; d'UHn lit entrer 
dans la composiiion de cet ouvrat^e : le Temps, les trois 
Parques, le Point du jour personnitié, le Génie des heures 
avec les attributs convenables, et Ton peut dire qu'il lui 
fit honneur. H fit aussi le portrait du duc de deux diffé- 
rentes façons, l'un vêtu à la romaine et à cheval, Tautre 
en armurt; à Tordinaire et jusqu'aux genoux seulement, 
mais tous deux en grand. 

Le morceau qui lui attira le plus d'applaudissements» 
qui passa pour une merveille et qui doit paroltre tel aux 
personnes qui connoissent bien le pinceau et la ma- 
nière de d'Ulin, fut un tableau qu'il fit en grand secret 
pour Servir de pendant à trois tableaux de Poussin, re- 
présentant des fêtes païennes» et qui appartenoient au duc 
de Richelieu, Pour entrer dans Tesprit de ce sujet, d'Ulin 
avoit choisi pour le sien une fôte en l'honneur de Bac- 
chus, (c'est une bacchanale,) et l'avoîl si bien composé et 
exécuté dans le goût de Poussin, qu'on assure que plu- 
sieurs connoisseurs y furent pris; en sorte que son nou- 
veau patron devint un de ses plus zélés pr6neurs. Tout 
jeune débutant peut en avoir besoin; heureux celui qui 
en trouve d'assex judicieux et d'asses modérés pour ne se 
point perdre, ni se voir détruire par la première chaleur 
de leur engouement! 

D'Ulin en essuya du moins la tentation et eut le bon- 
heur d'y rénssir. Les éloges qui par cette voie parvinrent 
de lui jusqu'à M. Mansart, l'engagèrent à lui proposer de 
ne point quitter Paris, avec offre de l'occuper pour le roi 
et de le recommander à l'Académie pour y être reçu. Il 
n'y auroit eu rien d'extraordinaire à un hommede son âge. 
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car il étoit alors dans sa ireniième annoo, de saisir une 
ouverture aussi avaniageuse; mais il eul le bon esprit de 
préférer à tout la sublime culture que l'on prend en 
Iulie et que Ton ne prend que là; il eui une si forte pas- 
sion de l'aller chercher, que dans la crainte que M. le duc 
de Richelieu n'y mît encore quelque obstacle, il partit 
sans prendre congé de lui. 

11 arriva à Home au commencement du mois de mar^ 
de l'année sainte 17(M). Les grandes merveilles de l'art 
qui l'y avoîent attiré furent les objets de sa plus vive ap« 
plîcation. Il s'attacha surtout à se pénétrer des immor- 
telles beautés des Raphaël du Vinican; son assiduité à les 
chercher et les soins qu'il eniployoil à copier la Bataille 
d'Attila fixèrent sur lui l'attention du pape Clément XI, 
qui l'entretînt plus d'une fois avec des manières pleines 
de bonté. Ce pontife aimoît les arts, dans lesquels il avoit 
été instruit clans sa jeunesse, et se plaisoit à s*en entre- 
tenir. D'Ulin avoit l'esprit doux et insinuant, et s'éten* 
doit souvent sur l'état où ils se trou voient portés en 
France et sur les établissements faits par Louis le Grand, 
pour les faire fleurir et les y pcrpétuer.CarleMarattey alors 
premier peintre de Sa Sainteté, se irouvoit quelquefois à 
ces conversations, et comme il aimoît d'Ulin, il savoit 

prendre de ces (i) que sa nation si bien pour 

efaire y aloir. 

A l'occasion d'un tableau d'autel que fit d'Ulin pour 
les dominicains de Rome, et qui eut pour sujet saint 
Thomas d'Aquin, à genoux, présenianl à la sainte Vierge 
son livre de la Somme Tbéologique, il entra en liaison 
assez particulière avec le père Cloche, qui étoit général 
de cet ordre, François de nation et homme de beaucoup 
de mérite. Ce qui fortifia encore cette liaison c'est que 

( I ) Ces lacunes existent daos le aiaouscril original. 
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d'Ulin lui donna quelques principes d'^rphit^Mire, I09 
proportions de» cinq oj^re», et l'Initia diitis la théorie des 
plans. Elle lui fut, pendant le séjour qu'ij fi| k Hpfne, 

de l'utiliié dont peut être celle d'un homme de 
robe. 

DTIin a voit pendant ce séjour fait plusieurs portraj^ 
qui i'avoient mis en réputation ; aussi fut-il c|iqisi pjir 
préférepce à tous autres pour faire celui que le duc...*... 
ambassadeur d'Espagne è flome, (jevoit envoyer en 
France, après avoir reçu du roi le cordon de l'ordre du 
Sâiiil-Ebprit; il s'acquitta de cette con^fnissipn avec iff| 
9ucpè$ (|.Mi lui attira de la paf t ce soigneur un traite- 
mput trèsr4istin^tté. 

Le temps de sa pej^sion étarit expiré, il se prépara i 
retourner dans sa patrie. 

Dans l'audience particulière qu'il eut du pape, S. S. lui 
lit les offres les plus obligeantes pour l'engager à rester 
à Rpn^e^ desquelles s*étapt défendu avec noble^e, elle 
lui fit présent de son portrait» monté ei| bagqe^ g^rni de 
deu^ rubis et de quelques diamants, de plusieurs médail? 
les et reli(^ues 
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Labibliotbèqae de Técole ée& Beaux-Arts possède sur de Troy le 
fib trois manuscrits qiii se complèteot Tuo par Fautre et qu'à ee 
titre nous avons dû tous reproduire. 

Le premier est uu mémoire du chevalier de Valory, curieux sur- 
toDiceimne expressios des idées et des ncBun deVépoque. Cerna- 
noscrit, sans titre, n'est pas delà main de l'auteur, mais il porte en 
marge ceLLe indicalion : Par M. le Chevalier de Valory. 

Le second est un manuscrit anonyme indiquant une grancle quaia- 
tilé d'ouvrages de de I roy que Valory a négligé de mentionner. 

Eoûn, lelroisième est un discours de Cuffieriqui semble fait pour 
répondre à certains passages du iqémoire de Valory sléfavorables 
an caractère de de Troy. 



Jean-François de Troy naquit à Paris» le 4679, 

de François de Troy, peintre célèbre, originaire de Tou- 
loQse, et de Jeanne Gotelle. 

Le caractère de probité ne distingua pas moins M. de 
Troy le père, que son laleiU dans l'artde peindre. Ces avan- 
tages réunis lui méritèrent de la part de ses concitoyens 
les marques les plus honorables de leur estime ; la ville 
de Toulouse, flattée de sa grande réputation, lui offrit 
la dignité de capitoul que son excessive modestie ne lui 
permit pas d'accepter. 

Il sembloit assez naturel que la célébrité qu'il avoit 
acquise dût décider de la vocation de son tils, et que ce- 
lui-ci, flatté des grands avantages qu'il trouveroit à cou- 
rir la même carrière, s'y engageât volontiers, mais son 
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père avoit d'autres vues pour lesquelles il lui fit oom- 

tnencer ses liumaniit's. Ce jeune liornme, né avec peu de 
goùl et peut-être aussi peu d'apiiiude pour ce genre d*ap- 
plicatîoiiy employoit le temps qu'il auroit fallu y donner 
à dessiner tout ce que lui suggéroit son imagination^ que 
la vue des ouvrages de son père échauffoit encore. C'est 
ainsi que la nature rend toutes les circonstances fa- 
vorables à ses vues lorsqu'elle enfante les grands ta- 
lents. 

M. de Troy, convaincu qu'il étoit inutile de s'opiniâ- 
trer à captiver si infructueusement les inclinations de 

son tils, crut devoir lui laisser la liberté de les suivre. 
Il se chargea de lui enseigner les principes de son art. 
Les leçons d*un tel m ni ire, secondées de Tamour du 
talent» si propre à aplanir les difficultés, firent faire au 
jeune de Th>y des progrès étonnants» au point que» 
n'ayant encore que quatorze ans, il fut jugé en éiai d'aller 
à Rome; cependant, quellequelûi l'espérance qu'il donnât 
de protiter à cette école» son père Teût gardé encore 
qnelques années sous ses yeux pour le rendre plus ferme 
dans le dessin » sans des circonstances qui vralsembla* 
blement précipitèrent ce voyage. Le jeune homme eut en 
ce temps-là une affaire dont il sut se tirer avec honneur, 
mais dont la publicité nécessita son éloignemeni. 

le passerai rapidement sur son séjour à Rome» o<i 
l'amour de son art fut quelquefois distrait par celui du 
plaisir et jamais éteint. Les fruits qu'on lui a vu recueil- 
lir de ses travaux prouvent as^tez qu'il leur consacroit la 
meilleure partie de son temps. 

Après avoir demeuré plusieurs années dans cette capi- 
tale célèbre» son père désira qu'il parcourût les villes 
d'Italie où les écoles ont été les plus fameuses. Né dans 
le sein des aris et avec les plus heureuses dispositions, 
ri^ne ïm écliappoil des beautés que lui oflroicnties ou- 

• ■ 
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vrages des grands maîtres. Un de ceux pour lesquels il se 
sentît plus d^atfraits fui le Gucrclun. Il trouvoit dans sa 
manière mâle et vigoureuse tout ce qui étoit propre à 
échauffer son génie. 

Prêt à revenir en France, il passa à Florence; son père, 
peu satisfait de sa conduite, ne lui envoyoit plus d'ar- 
gent, persuadé que ce seroit un moyen dedéierminer son 
retour. L*envoyé de France, qui connoissoit In famille du 
jeune de Troy et qui avoit pris du'goftt pourilui, le logea 
danS'Son hôtel et le garda longtemps. G*étoit fournir on 
nouveau grief à son père, peu disposé à lui rendre ses 
bonnes grâces. De son côté, le fils ne se pressoît à rien de 
ce qui auroit pu accélérer son retour. La rencontre qu'il 
lit d'un gentilhomme pisan» amateur des arts» servit en- 
core à lui prêter de nouveaux torts. L'envoyé de Franco 
les ayant liés ensemble, leur amitié devint si étroite, que 
M. de Troy se fit un plaisir d'accompagner le gentil- 
homme à Pise; il ne se rappeloit point sans complai- 
sance les deux années qu'il avoit passées dans cette ville. 
Ce gentilhomme, qui le regardoil comme son fils» s'em- 
pressoit à lui procurer tout ce qui pouvoit favoriser ses 
études et ses amusements. La signera Joanna, jeune 
femme d'un vieux juge» lui inspira de r amour et ne s*en 

• 

défendoit pas elle-même ; la figure agréable de H. de Troy 
seconda ses tendres soins; la belle Italienne en fut tou- 
chée, et son époux« qui s'étoit pris d'inclination pour lui, 

le laissoit paisiblement jouir d*un bien auquel l'âge Ta- 
voit contraint de renoncer. La bonhomie de ce vieillard 
alla jusqu'à plaisanter, lorsque, se faisant peindre lui- 
même, il vit M. de Troy prendre les mains de la signora 

pour modèle. 

11 fallut entin s'arracher de ce lieu de délices, et ce fut 
encoie l'honnête gentilhomme pisan, qui, parvenu à ré- 
!!• «7 
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(ioiicilier \e pàre et le fils, fit partir ce dernier eù le bai- 
gnant 4e ses larmes. 

M. de Troy avoit vingt-Jiept ans lorsqnMl arriva à^aris. 
II y trouva son père entièrement Jivré au poriraii; i) n*é- 
toit point encore d'usage que les peintres s'attacliassent 
uniquement k ee genre. Ses premières études avoient eu 
Phistoire pour objet; ses dispositioDS» quoique heureuses, 
ti*ânnonçoient pas la supériorité d'un génie créateur. 
L'imitation juste de la nature, soit dans la partie du des- 
sin^ soit dans la vérité du ton local, étoitson talent par- 
ticulier; tout ce qui étoit du ressort de Tenthousiasme , 
du feu et ce qu*oa appelle génie» lui étoit étranger. Le 
succès de quelques portraits lui Gt prendre le parti d'a- 
bandonner riiisloire. L'exactitude qu* exige le genre qu'il 
choisissoît, lui fit faire les études les plus sérieuses sur 
k chair» les mains et les tètes» ainsi que sur les linges et 
les étoffes. 

Cest à ce fond d'étude dont profita le jeune de 1*roy, 
queTon peut attribuer son goût pour la richesse dans 
ses ordonnances, que les Copies qu'il avoit faites en Ita- 
lie d'après i^antique et les grands maîtres ne lui firent 
point négliger. Malgré sa grande facilité et sa sorte de 
génie, il a toujours dessiné dans ce caractère; s'il a mé- 
rité quelques reproches sur l'inégalité de ses ouvrages, 
c*est qu'abstraction faite des circonstances qui le détour- 
nèrent, on aperçoit une conformité trop servile avec les 
différents genres auxquels son père étoît livré. Ses pre- 
miers ouvrages portoient à cet égard le cachet de celui 
dont il avoît reçu les premiers principes. L'étude des 
grands maîtres dont les tableaux sont presque toujours 
rendus n'avoit fiiit que le fortifier dans cette manière. 
Les peintires qui avoient douné dans des inanières fortes 
étoleni ceux qui flaitoient te plus son goût ; et on en 
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a la preuve dans un tableau qu'il Ûtà son retour d'Italie et 
qui ret>té8ent6 Stueanile etvté les deux TîelUards; il se- 
roit pris pour un OoetctiiDy »1 le eataetère du de&sin ne 

fhisoit pas recortnolire soft yérf table auteur. 

Peu de temps nprès son arrivée à Paris, il présenta à 
rAcadémie, pour être agréé, un tableau représentanlNiobé 
et ses enfonts percés de flèches par Apollon et Diane. 
Ce tableau fut accepté; l'Acadétuie agréa M. de Troy et 
le reçut le mftme jour, 28 juillet i70S. Il prêta sertnent 
entre les mains de M. de Troy, sonpère, qui étoit alors 
directeur. 

Sa réputatioti déjà établie en Italie lai fit offrir uti ou- 
TTage très-ootiftldérable foire dans la salle du sénat de 
Gênes. Il en fit l'esquisse qui fut goûtée par tons les con* 

noisseurs et il se disposoit à partir pour l'exécuter, lors- 
que son père, lui ayant fait sentir que ce ne seroit qu'a- 
vec peine qu'il se verroit encore séparé de lui» il fit céder 
14ntérêt et Tamouir-pYopretiuï sentiments de tendresse 
qu'il lui deiroit. 

La déférence que M. de Troy avdii aux avis d*ttti père 
dont la vie fut longue et le savoir profond, le maintint 
longtemps datis la manière soignée et étudiée ; dès qu'il 
eut perdu son guide» il prit une manière expéditlteet trop 
souvent négligée. Le commerce du monde anquel II se 
livra contribua beaucoup à celte révoUnion. C'est en ce 
temps qu'il lit irenle-deux dessus de purte dans 1^ mai- 
son de M. de ta Lîve, receveur général des finances (1); 
ceuk de la galerie de M. Samuel Bernard et de la cbapelle 
de son cb&teau de Passy. tl y auroit une sorte de mail- 

(4) J. F. de Troy fit pour la maison de la rue du Luxembourg 
treote-cinq tableaux dont les sujets sont indiqués dans ÏEgctraU de 
la Fie de M. de Troy, qa*oa trouvera ci-après. La quittance qu'il 
donna à tt. de la Live» à la date du 46 novembre hlfî, a été im* 
priBDée dans les ir^ti^^deTitri/^aïKiais. p. 46t. 
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» gnité à vouloir analyser rigoui'eusemeiit ces oumges* 

Il faut les regarder comme des saillies» ou, si j'ose le 

dire, comme des impromptu d'un très-habile homme. 
Dans le nombre de tableaux, il y eu a un représen- 
tanl THiver) où il a peint sa mère Agée de plus de qua- 
tre-vingts ans; il le fit en un jour et demi; et on peut as- 
surer que ce n*est point un des moins bien rendus. Enfin 
ces ouvra f^es peuvent servir à prouver que jamais un pein- 
tre ne tombe réel lement que lorsqu'il abandonne la nature. 

Il fut reçu adjoint à professeur le 24 juillet i7i6> et 
professeur le 30 décembre 1719. 

Pendant cet espace de temps, M. de Troy fit plusieurs 
tableaux de chevalet dans sa première manière. Les né- 
gligences qu'à la rigueur on aurott à lui reprocher ne 
donneront jamais lieu de soupçonner que Tusage qu'il 
faisoit alors de ses modèles^ avoît plutôt pour objet le 
plaisir querutilité; toutes les nudités peintes par M. de 
Troy conservoieot cette sorte de retenue qu'inspire une 
âme honnête, et l'on étoit moins occupé en ios regardant 
des idées licencieuses dont certains sujets sont toujours 
susceptibles que du talent de Tartiste. Il a voit vu peu de 
courtisanes, et indépendamment de rhonnêteté qui fai- 
soit le fond de son c.ir.ictère, l'habitude de vivre avec des 
femmes décentes, quoique sensibles, influoit sur ses ou- 
vrages. £levé dans une famille vraiment estimable, il fut 
délicat jusqu'au scrupule surtout ce qui touchoit Thon- 
neur. Ayant reçu son éducation ches un père que ses 
ouvrages meltoieni à portée d'avoir un éiai convenable, 
dans un temps où le luxe n'étoit pas porté jusqu'à l'ez- 
cèSy il se forma aux usages de la bonne compagnie et ac- 
quit une aisance noble qui le fit accueillir partout d'une 
façon distinguée. Avec un esprit fort ordinaire et point 
du tout cultivé, il étoit naturel qu il se choisît des socié- 
tés analogues à sa manière d'être. On le vit bientôt Tami 
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des amis du plaisir, de quelque état qu'ils fassent. U 

monta sa maison comme celle de tous les garçons aisés, 
résista aux propositions de mariage qui lui furent faites 
directement ou indirectement par sa famille. Guidé par 
son penchant irers la volupté» il essaya jusqu'au rôle 
d'homme à bonnes fortunes. Tel est assex communément 
dans la jeunesse le {jout naturel des hommes répandus, 
surtout lorsqu'ils sont avantagés par la nature, jusqu'à 
ce que Tâge fasse tomber le voile de rilluston et lis^ ' 
sentir le besoin d'un attachement solide et fondé tir' 
l'estime. Ses sociétés n'étolent composées que de gedè" 
d'une condition honnête, ou à qui l'opulence procuroit 
un état brillant ; ce fut dans ces maisons, ou le gros jeu 
étoit en règne, qu'il reprit cette -passion dont il avoit 
assez développé le germe dans sa jeunesse pour s'attirer 
le mécontentement de son père. Mats quelque nuisible 
que soit Famour du jeu, lorsqu'il est porté trop loin, au 
moins doit-on à M. de Troy la justice de convenir qu'il 
étoit trop beau joueur. Le luxe de la maison de M. Ber-* 
nard» on pour mieux dire les plaisirs» y fixèrent ses assi- 
duités. Il s'attacha à une femme des plus aimables de 
cette société et sut lui inspirer les sentiments les plus 
vifs. Elle devint son conseil et Tâme des petites intri- 
gues auxquelles sa jalousie contre M. Lemoine donna 
lieu. Cette femme avoit ses raisons pour désirer l'éléva- 
tion de son ami; l'état de son mari» le ton de sa maison * 
fréquentée par la meilleurecompa gnie,demandof ent, pour 
ainsi dire, que la gloire jusiiliât l'amour. Ce lut dans ce 
temps d'ivresseque le hasard le mit à portée de connoître 
mademoiselle Deslandes. M. de Troy fit un tableau à 
Sainte-Geneviève pour la ville. Cette occasion lui four* 
oit celle de se lier avec les échevins. M. Hébert, aussi 
riche qu'économe, avoit alors une de ces places; il étoit 
oncle de mademoiselle Trouit-Desiandes Cette nièce 



jmgnoit k beaucoup d'esprit une figure extrêmement «i« 
niable et du goùi pour les talents; le éemn vàoii entré 
dan» «OD ^duoiUpo; et comme il ne Itii était mtmtré qiM 
par 008 mattm qui eoimnt to ciolitty b«i dMpMitioiii 
n'AVOÛmt pu BQ développer* 1I« de Troy taitit Mie oîm 

constance pour se procurer un nccès facile auj)rès (relie. 
Il était tout simple quo la iamillo De^landes lût Haiiée 
de voir un peintre de cet ordre donner da» leçons à la 
jaune personne. L'éclat de la fet tunei lea grâcea da la 
figura et de Tesprit de réeolière irent impraaafoii sûr le 
maître. 11 parvint à son tour au bonheur de lui plaire et 
lit deë démarches pour parveuir à celui de l'épouser* 
Cette iiimiila^ renfermée daaa las bornes étroites de sa 
aphére^ mata vaine dasea richeaaea, regardoii un artiaie 
comme un ouvrier, ei conséquemment oppoaoll des ^ia«i 
lacles à culte uniou. Mais la fermeté de la jeune Deslan* 
des, secondée de lu conduite mesurée de son amant, vint 
à bout de les surmonter. Mademoiaellè Daalandes, pont 
lora âgée de dix*neuf ana» meoeît ane vîe retirée aooa 
lea yeux d'une mère défotei elle ne a'en trouva que 
mieux disposée à sentir le prix de sa conquête. M. dé 
Troy ne fut pas longtemps à s'apercevoir des progrès 
qu'il faiaoit sur son cœur, il profita du goût qu'elle mon- 
ifoitpourle deaain» etae fit une affaire de le cultiver; 
c'étoil un prétexte eommede de rendre des aoina aèaiduâ 
et galants à 11^ Deslandes. Les sociétés, les parties dans 
lesquelles il entraîua insensiblement madntna îlcslait- 
desia mère la disposèrent si favorablement, qu'il se vît 
bientôt le matire da la niaiaon. ToUtea lea diffioultéa 
aplanira» la Jeune Detlandos aè trouva hedreuae d'époiH 
aer un bomme qui avoll le double de son âge, dont elle 
faisoit la fortune et qui ne lui présageoit pas une fidélité 
bien exacte; mais caloule^t-on à cet âge et quand la son*' 
timem décide? fille Ait uéanmoina aaaaa heureuaci lea 
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pr«iiiièi«9 aimfiei» m^nm paisible pendant les der- 
nières. 

La jalousie que causoit à M. de Troy la réputaiion 
hriiUnte de M« h^miu^ l9 d'^p^mewent qu'U 

ipyoU les eineiewrs à $^ procurer de ses oam(f9^ 
le réTeilIdrent de Tespèi^ d'assoupis^enieni dens leiiud 

ravoit ploqgé le commerce du monde. Ce fut ^lors qu U 
peigail des tableaux pour petits cabinets du roi, 

préseAUiAi des i^^ suesès de m moftmm^ i'en*- 
i:eani«ee; î| sfi»ti( dane eeue fiimmtsffm revenMe 

d'ayoir éiniié dans T^la de son pèrar où lo gaiira du 

pprtrait, faisqnf p^^s^ei successivement tous les états 
Sou$ les yeux de rartiite, l'a voit p^pes^ité h consulter le 

nature dans tons les gamas* ^n tableau de la mori 
d'Hippolyte pavuti e'eft un eompesé 4e se Mie maoMvfi 
atdas défauts deealla dason p^ras avac cela un tr^ 

be^tt tableau. C'est à peu près dans co temps qu*il fit le 
tableau représentant la peste de Marseille, où Fou voit 
la Cavalier floza» citoyen sél^i sa dévouant au dange^ 

raix emplQi de Mre enlever par des fqrvats les cadavres 
amoncelés dans las lieux pnWiasy a^ diminuant par 

cette généreuse manœuvre les progrès de la coniagion. 
Il n'étoit puë poisible de considérer les détails de ce ta- 
bleau sans toe saisi d'borraur a( de compasaien pour 
caita malhemnusa ville; et l'on ne conœvoit pas que l'on 
pni rendra ce speetaele avae awtam de vériié aans eu 

avoir été le témoin. 

Sans m'engager k ci ter luus let» tableaux qui soiit sortis 
de «as mains, je les prendrai au hasard pour ti>sr Isa épe^ 
i|uas» On doit aKrjimar tes inégalitéa i)ut se renaonirani 
dans ses moduations Mao plue au genre de vie qii*U me^ 
noit qn'à Tinstabilité de son talent» las tableaux desaini 
Lazare et des A.iignstina«M>n( remplis d^^ l^^autés 4u pra^ 
miar ordre» 
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En 4727, M. le duc d*Anlin, alors surintendant des 
bâtiments, obtint du roi un prix de mille écus pour celui 
des peintres de son Académie qui feroit un tabieau jugé 
digne de le remporter* La mesure étott indiquée et le su* 
jet laissé aux concurrents. L*objet de ce concours étoitde 
ranimer les arts; mais, ainsi que dans les meilleurs éta- 
blissements, la cabale irouva le moyen de s*y glisser. 
M. Lemoine» né ambitieux» envisageoit la place de pro- 
mier peintre du roi comme une récompense flatteuse el 
en même temps due à ses talents; en effet, Ils pouvoient 
Ten rendre digne, mais tout éminents qu'ils étoient, il 
sentit qu'un peu de proieciion pounoii contribuer au 
succès de ses vues* U est vraisemblable que ce motif n'eut 
jpas peu de part à son mariage avec la sœur de Stiemart, 
qui avolt Toreilte de^H. le duc d*Antin* La facilité d'en- 
trée chez le surintendant, les sollicitations de toutes es- 
pèces que lui procuroil cette alliance furent mises en œu- 
vre avec adresse. M. Berger, ami chaud de U* Lemoine 
«t intéressé à sa célébrité» fréquentoit beaucoup la mai- 
son du duc* Dans le petit nombre d'amateurs qui ezi»- 
toient dans ce temp&-1à, il étoit regardé comme un oracle 
dont le jugement sur les ouvra^j^esde peinture devoit ré- 
gler ceux du public; il n'étoit pas extraordinaire que le 
surintendant» fort peu au fait de cette partie de sa place, 
n*eût d'autres guides que lui. D'ailleurs» l'envie d'avan* 
cer ses protégés et de mettre çn cette qualité H. Lemoîne 
à la tête de sa cornpai^uie, dcniandoit un ouvrage d*éclat. 
Cest ce qui, selon les apparences, donna lieu au concours 
de 1727. La circonstance mit en mouvement le zèle de ses 
partisans qui le jugeoiem dans sa plus grande force ; son 
tableau» bien inférieur à ceux qu'il avoit faits pour son 
ami Berger, ne répondit pas tout à fait à leurs idées. On 
ne put se récrier que sur la beauté de la couleur; Tor- 
doonance fut trouvée savante» et le dessin parut foibie* 
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Le tableau de H. de Troy VMiÀt peot-dtre encore plus, et 

ce lut r amour-propre des pioiecieurs qui influa seul 
sur la desiination du prix, mais leur satisfaction ne fut 
pas remplie quand ils le virentpartager entre M. Lemoioe 
et M. de Troy. Le résultat de cette intrigue fut d*intro* 
dttîre la désunion ptfrmi les artistes de l'Académie. La 
chaleur de leurs partisans un peu ralentie, Téquité du 
public parvini à se faire jour etforça les gens les plus pré- 
venus en faveur de M SU. Lemoine et de Troy à con- 
venir que les deux meilleurs tableaux de ce ooncou» 
étoient ceux de M. Gaaes et de M. Noël GoypeK Le premier 
avoît représenté Vénus sur les eaux, et le second TEnlè* 
vt ment d'Europe. 

M. Troy, conservant un peu de ressentiment de l'espèce 
de désavantage qu'il croyoit avoir eu vis-à*vis de son 
émule, chercha à regagner du terrain en faisant usage 
des facilités que son rival n'avoit pas. M. Lemoine étoit 
fort long dans l'exécution de ses ouvrages, et M. de Troy 
d'une célérité rare ; en conséquence de ce talent particu* 
lier, celui-ci s'offrit à la cour pour faire des tableaux 
propres àètre exécutés à la manufacture des Gobelins; et 
c'est à cette circonstance que nous devons la belle suite 
de l'histoire d'Esther, qui sufiiioit seule pour faire une 
grande réputation. Une description détaillée de ces ta- 
bleaux justifieroit pleinement cette manière d'en juger, 
mais elle excéderoit les bornes que je me suis prescrites ; 
cependant, je ne puis m'empécher de m*arrèter sur le 
Ti iornphedeMarclocliee, tableau qui rassemble la chaleur 
du génie, les réflexions de l'esprit et la force de l'expres- 
sion. 

La scène où se passe l'action me paroU d'un choix 
juste ; elle représente une rue dont les édifices, d'un c6té, 

représentent la magnificence de la ville et celle des jar- 
dina artilicieis plantés sur des tmasses. Celte attention 
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fine |N^v«qa« M» <!• Troy ne n^lig «oU i'4lttd# ni la 
iiAlqre» ni des temps, ni des Utux, ni des usages» dans la 

cornposiiioii tiù hùi Ibnds, quoiquû beaucoup (ie giiinds 
miueë les aient traitée comma udq parU^ altioluaient 
suhoidoiiiiée* On sofoil tonté de oroire qii0 h façndo du 
LiixembQQfg» du o6ié des jardins» a pu M donner Tidâe 
du earaotère mâle des nremiers sièeles de rarchiteetare. 
I n ha bile iiommç profite de loutj iorsqu'il a, du gQ(it et 
la iioesse* 

Le groupe prinoipal est plaoé au miUea de <»tte rneet 
psrolt Tenir au speetatetu^ ee qui donne de retendue e| 
Mi en môme temps une masse de lumières qui appelle 

l'œil. 31 ni (lochée, revêtu de la pourpreroyalu al qioiucbur 
sonçhevul blano superi^ament ^arnaohéi est la ûgurequi 
se fait priiusipalement remaïqnert Qn aperçoit dans sa 
physionomie la eandenr de son toe^ ei dansseeyeiut» di* 
rigés Vers le ciel» nne résignation profonde aux déereta 

de l'Elfe suprême; la nuLlesseel la sainteté caraciérisent 
particulièrement cette ligure. A ses eûtes, Âmaii, suivi 
de sa famille oonsternée» porte encore les riches habita 
qui déooroient avant sa disgrUce le ministre Usainenvd'nn 
grand empire. Il conduit à pied te cheval par la hride; la 
pâleur d'Aman et la disposition de ses traits peignent k 
la fois le iruuble aHieux de son âme, les mouvements 
impétuauY de ^orgueil terrassé» te désespoir eni^tt qu^ 
lut eanseni lea suites funestes 4ue doivent entretner ses 
injuetioes. Prôs de Mardochée» deux hommes soutiennent 
un Tsse rempli de parfums dont la vapeur fait un fond 
lisse qui donne du repos à tout le groupe de Mardochée; 
quelques têtes s'aperçoivent au travers de cette espèce 
de lumée sans interrompre la tuasse; sur la droite» un 
ollSeier militaire fait ranger le peuple. Celte figure et cel* 
les qui raccompagnent ne paroissent pas dans leur en- 
tier» la partie inférieure en étant cacliée par tes specta- 
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est compose tle qualro tigiires ei d'un enfant dont les ha- 
billements soni bim selon le costume. Derrière le groupe 
d'Aman» suivent pluiieure soldais riohemeiit armés et 
faisant cortège. Sur In montagne qni Serl de base aux ter» 
nsees» parott une mvltilude de peuple qui eonduit de 
l'œil la marche qu'il a déjà vu passer. Sur le devant de 
cette même partie du tableau, il y a plusieursspectateurs 
dont quelques-uns sont prosternés à la manière des ||gr» 
ses. Gea figures sont d'une proportion moindre que eellé 
du groupe principal qui est totalement sur le premier 
planj une couleur harmonieuse seconde parfaitemenl la 
riche et majestueuse ordonnance de ce tableau, que les 
yeux connoisseurs n'ont jamais quitté qu'à regret. 

M. Vleugiiels» directeur de l'Académie de Rome» étant 
mort le mois de décembre i7d7» le roi nomma M. de Troy 
pour remplir sa place; il partit avec toute sa ftimille au 
mois (il! juin llBë, ayant été fait la mémo année cheva- 
lier de i»aint-Michel y et arriva à Home le 4 août. La rCf 
nommée Tavoit devancé | il y éloit regardé eommo un 
des pMmiets ileintfes de France* L'Académie de 8aiai>« 
Luc ae fit un honneur de te l'assoeier ; il y fut fait peu dn 
temps après officier» et il refusa deux fois d*eti être élu le 
prince. 

Son arrivée à Rome fut pour ainai dire l'époque de le 
renaissance de son talent) les ohefs«d'œttvrB dont cette 
villeeet ornée rallumèreni en lui le feu que la dissipation 

de la vie de Paris avoil aUaibli. M. de Troy diffère à cet 
égard des autres artistes; leurs talents ont loujouibpour 
rordioailre leur enfance» leur force et leur déca.dencei sa 
réputation au contraire doit s'établir sur les ouvrages de 
sa jeunesBe et deaa vieillesse* Que n'eût-il pas produit il 
son âge mûr eût été entièrement consacré au soin de se 
renommée? avec beaucoup de génie pittoresque» il 
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fui contenu dans cet âge où l'impétuosité ordinairo ne 
souffre pas la langueur et le dégoût de Télude. Si les 

priDcipes qu*il avoit reçus d'un père» dont le genre étoit 
peiné, ont pu lui inspirer du froid, sa facilité eison abon- 
dance dévoient en diminuer l'aridité. 

Ce fut à Kome qu'il finit sa belle suite de Thistoire 
d'£pther qu'il avoit commencée à Paris* Peu après, 
H. Orry, sAm contrôleur général des finances, lui fit 
faife pour le roi l'histoire de Médée et Jason, de ianrkôme 
grandeur quecelled'Estliei, pour être aussi exécutée aux 
■ Gobelins. Ces tableaux ont été exposés au Louvre, et le 
public éclairé, sans se dissimuler quelques défauts qui 
s'y rencontroient, a donné aux parties admirables dont 
ils sont remplis les éloges qui leur étoient dus. Me sera* 
l-ii pernii» d'y mêler mon suffrage en m'arrêta m un mo- 
ment sur Je tableau qui représente la fuite de Médée? Un 
sujet aussi riche d'expression ne pou voit échapper au gé- 
nie de U. Troy. L'allégorie, trop sujette à ne présenter 
que de l'obscurité, s'explique nettement dans cette com- 
position par l'adresse qu'il a eue de personnifier les diffé- 
rentes passions dont Médée doit être agitée. Combien ce 
secours n'ajoute-t-il pas au caractère de tète? Cette prin- 
cesse paiolt dans son char, tiré par deux dragons, vêtue 
avec toute la magnificence asiatique, et montre à Jason 
ses deux enfants poignardés, expirants à ses pieds. Le char 
a la longueur nécessaire pour contenir ce groupe. Médée, 
assiseavec une noacbaiance qu'elle affecte, appuyant son 
bras gauche sur un coussin et tenant son sceptre, ne laisse 
voir sur son front qu'un sang*froid cruel, dans lequel la 
rage concentrée et le mépris le plus insultant se démêlent 
et semblent se disputer l'avantage d'outrager son amant. 
Derrière le char, deux Amours suppléent à ce que l'artiste 
pouvoit avoir manqué dans l'eipression de la tète. L'un 
déDiit son bandeau et l'autre rompt son arc pour marquer 
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qu ils quittent Médéa sans retour et la livrent à la Ven- 
geance. 

Cette déesse» animée par les fureurs de Médée, tenant 
nn poignard ensanglanté dans sa bouche , des serpents 
dans une maîn, pousse de Tautre une des roues du char 

en regardant Jason d'un œil qui lo brave. Ce prince, livré 
au plus affreux désespoir» se retourne du côté de Médée» 
portant la main à son épée, tandis que deux amis s*emo 
pressent de l'arracher d'un lieu si funeste^ 

Vu rborizon fort bas, le sommet de quelques édifices 
laisse apercevoir dans le lointain une terrasse qui se 
prolonge par un double escalier sur la droite; moyen in- 
génieux qui rend le local vrai selon la fable ei dont la 
magie fait parottre Uédée beaucoup plus élevée que la 
toile ne sembtoit le permettre, ayant plus de largeur que 
de hauteur. Lu crainte de m'éiendre uop sur ce sujet 
m'interdit un examen plus détaillé des beautés poétiques 
et pittoresques de ce tableau* 

L'Académie de Saint-Luc ne se rebuta pas du refias que 
M. deTroy avoit fait d*êire son chef. On Télnt prince en 
4743, et il se vit comme forcé d'accepter cet iionneur, 
qu'on lui continua Tannée suivante. 

Un tableau de la Résurrection qu'il fit pour Téglise 
nationale de Salnt*Glaude, et qui se trouve vis-i-vis d'un 
autre tableau d'un des premiers professeurs de Rome, lui 
fit beaucoup d'honneur par la préférence qu'il obliiiLsur 
le dernier. On peut compter dans le nombre des tableaux 
qui lui méritèrent des éloges les six qu'il fit pour M. le 
cardinal de Tencin. Ils représentoient la sagesse de Salo- 
mon, son Idolâtrie» la Fëmme adultère» la Samaritaine, 
ia Mort de Lucrèce et celle de Cléopâtre; les Ogures 
grandes comme nature. M. le cardinal de Larochelbu- 
cault voulut avoir son portrait de la main de M. de Troy. 
Il en fit deux ; un grand avec la chape doublée d*hermine 
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•t un petit le caiiiill «ottge. Son BmitieMe em- 

j)oi 1 1 aussi en France deux tableaux de lui : une Fuite de 
Loih et de sa iamille, et EXiémt qui trouve Hébecca au- 
firèe dtt puits. 

Lee deox caMeant qal Ibnt pente de le belle collection 
de M. de b Lite de lully ne doivent pas moins trouter 
ici leur place. L'un représente Lolh et ses filles ; Taulre 
Sutanne enire les deux vieillards. }\% ftirent exposés au 
Louvre, peu après leur arrivée en France, et y reçurent 
tout reeeneil dont ils sont dignes» 

L*anttée iT41 fat faneste à M. de troy pat la mort de 
deux de ses fils» et Is suitante mit le comble à ses mal- 
heurs par celle de mndame de Troy et de l'unique garçon 
4ui lui restoit. Tant de coups redoublés épuisèrent sa 
Mstanoal eeitti qui lui enlevoit sa femme lui nivissott 
le bonheur dnriste de sa vie en le i^rivaiit des seoottta dont 
le besoin an§mentoit aVee l'âge t II avolt alors 6Bans. 

Jamais Françoise n<' lut jiliis ('o[isidérée ei jihis respec- 
tée à iîoiiàe que madame de Troy. Que de litres n'avoit- 
elle pas pour obtenir oette unanimité flatteuse? L'esprit 
Ittste^ délioatetaolidey de la dottoettTdans le caractère, 
une politesse toujours guidée parle sentlitieiit et i*amé* 
mtéf rendoient sa seetété charmante ; elle ne IbISoit usage 
du crédit qu'elle avoit acquis sur Tesprit de son mari que 
pour eu modérer les vivacités. Son attachement pour lui 
Je rendoit attentive sur toutes ses démarches, et quand 
un peu trop de confiance dans son mérite personnel lui 
en faisait hasarder d'indiscrètes, elle savolt les psillef et 
lui conserver toujours cette diguiié si essentielle à la place 
qu'il occupoit» 

âome, après ce cruel événement, devint pour M. de 
Tioy un s^tout plein d'amértiimes« Bn vain y eOMl cher- 
ohé des reSBOuffSea dans lé dissipation^ Heu Me potitolt 
la dédommager, ai même affoibiir le souv^uir do ce qu'il 
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avoit perda. Uâncîénne hâbftade de dontitif dm It 
gftiAUterle deteiiott à son fl^e tme idUfCiè de chsgrliis et 
de ridicules; le dégoût le saisit et il demanda «on 

rappel. 

Les incertitudes qui suivirétit celte démarche dotiliè<- 
f eut Jieu à différentés opinions snr e6 qttl eti airolt été le 
téritable motif, mais on ne peut erolire qu'un parti, pris 
aussi brnèqnement, ne fut que hi résaltut d'une efferves- 
cence mélancolique, sî propre à écarter les réflexions. 
En eiTet, que d'objets inquiétants ne lui eussent«elies pas 
fait envisager dans son retour à Parist celui de quIiMr 
une des pins belles places de la peinture pour occuper 

celle d'ancien recteur à TAcadémie ; le désagrément de 
s'y voir subordonuL' à un artiste plus jeune que lui, et Sur 
les talents duquel il eût sûrement refusé d'admettre au* 
cune partie; sans cesse auï prises avec I amour-propre, 
qu'elle eût été sa contenance vis-à-vis de lui? Il ne pou voit 
guère espérer de retrouver des amis, fort peu de connol^ 
sances, et il n'éioit pas dans l'âge de réparer ces pertes; 
enfin, n'a-t-on pas encore à craindre les fruits amers que 
produit rinconstancef Une perspective aussi éffràyante 
étoii bien capable de f^fre naître les Irrésolutions. L'ar- 
rivée de M. Natoir«>, qui avoit été nommé pour lui suc- 
céder, les termina, et au moment qu*il éloitprôl de s' em- 
barquer pour retourner France, 11 fut attaqué d'une 
fluxion de poitrine don" il mourut, âgé de 73 ans. Il est 
vraisemblable que le chagrin qui le mtnoit depuis long- 
temps ne contribua pas peu à précipiter la fin de ses 
jours. 

M. de Troy étoit doué d'ejccelleutes qualités; il aVOlt le 
cosur bon, une franchise malbeureiisement déplacée dans 
fusage du monde et surtout dans celui quil voyoit ; il 
étoit serviable, noble dans Ses procédés, ami avec plus 
de chaleur que de délicatesse, aimant son talent i s'eu 
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jrâtBft houiavv encoangeinl les jennes artisM et les 
aidant de ses eonseîls. Il defoH i M senlesolisenratîoiis 

dans les diverses soci^ic^ ou ù âvoiivt-cu, une indnl- 
genre ^>€Mir lté travers des hommes qu'on ne poise que 
diffictleneot dans les piolondeiin de la philosopliîe. On 
raocosade beelear» peoi*êCre le mépriMi aor les appar 
lenees. M. de Ttof vhàI de Pélévaiiofi dans râme, qd 
sentiinent d'estinie de soi-môme, fondé sur son inlégrilé, 
qui lui donooit un maiotien aâ&uré. Si pareille façon 
d'être eaïadériae la bantenr, on peut dire qpe la aiemie 
B*éliMi pas bite poor bSesser lesapérienr» n'eidooit point 
la polîiMevis4-Tisde Pégal^ni b bonté envers rinlîêrieor. 

Ses liaisons iniimes avec les gens riches avoient un peu 
altéré sou heureux naturel en lui faisant prendre une ^ur- 
lace de suffisance. Son caractère d'esprit le rendoil peu 
capable de eoniparer les objets ; babi tude si utile pour se 
maintenir décemment dans son état. M. de Troy, sus- 
ceptible d'impressions, prenoit frop légèrement le ton 
des gens avec qui il vivoii, sans songer qu-^ c lui de la 
cour ou de la finance ne devoit pas être le sien. V^ioi qu'il 
en soit, il joignit anx qualités dn eœnr les pins estima- 
bles quelques travers de oonlagiony aniquels œnx que 
lea grandes occupations et un goût vif pour les plaisirs 
ne permettent pas de réfléchir, n'échapperont que rare- 
ment. Son peu de goût pour les belies-leiires, son igno- 
rance n^&me sur les choses que les bommes en général 
n'ignorent gnère, son éloignement pour les lectures in- 
atmctives furent remplacés par une mémoire très-heu- 
reuse; la eonversation des savants et des gens instruits 
£aisoit le fond de ses connoissances. 

Il dessinoil untôt correctement, tantôt avec négligence. 
Ce qui éioit mal saisi d*abord par son premier trait étoit 
mauvais et jamais corrigé ; ce qui étoit bien manqooit de 
p M «wit cette eotiectîon générale des foiblesdes- 
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sinateurs; sa couleur étoif belle et harmonieuse dans la 
touillé d'un tableau» aéduiflott par la richesse du ton local 
et pur la irériié.Si j'en excepte les détails» nulle trace de 
soins dans le mécanisme. On doil approuver la fiicilité 
du faire grand et négligé dans les tableanx qui doivent 
être placés loin (in la vue; mais lorsqu'on en a contracté 
rhabitudc, on perd souvent dans les tableaux de cheva- 
let ce beau fini et précieux qui leur sont propres et qui 
flattent agréablement Tœil connoisseur. 

Le génie étolt sa partie brillante. Il étoit grand, ïé* 
condy élevé; toutes ses machines lenoient de ces trois 
caractères» soit dans leurs masses générales, soit dans 
leurs détails. Rien ne Tembarrassoit pour lier les parties 
d'un touty aussi rien ne paraissoit mis exprès; et en re- 
gardant ses compositions» on imaginoit que la scène 
qu'il avoit voulu représenter n'avoit pas pu se passer au- 
trement la plus grande exactitude pour les plans et 

desoonnoissances de l'architecture à pouvoir instruire les 
architectes* Sans affecter le caractère de l'antique dans 
les accessoires nécessaires à ses tableaux, toutes les Ibr- 
mes réunissoient un bon style, un bon goût et une ri- 
chesse que peu de peintres ont portés aussi loin que lui. 
M. de Troy paroU dans ses ouvrages le peintre des rois 
et des grands» enfin c'est un des meilleurs et même un des 
plus grands peintres de Técole françoise. La grande*du- 
chesse douairière de Toscane parut lui rendre celle jus- 
tice en chargeant le cardinal Gorsini de demander son 
portrait pour être placé dans la galerie de Florence» parmi 
les peintres les pins célèbres de l'Europe, Il a eu beau- 
coup de défauts qu'il voyoit et quMl ne eorrigeoit pas» 
parce qu'il avoit pour principe que les artistes qui retou- 
chent trop perdent infailliblement des beautés que le 
premier feu produit du c6té de la partie de l'esprit; et» 
quani au mécanisme» qu'on appesantit dee choses bien 
tt. 4S 
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faites en les repeignant pour le» accorder i œlles que 
Uppdâ recherches fait mettre à côté. Celte façon de pen- 
m peut èire sujette à des discussions^ mais elle conve- 
aoU «a génie de M, de Troy. 

Si on peut raecoser d'avoir négligé les fonctions de sa 
place dans les ddrnières années de sa vie, on doit se rap- 
peler avec quelle disiinciion il l'avoit remplie pendant 
douze ans» Fou de directeurs avant lui avoient tenu cette 
école sur le ton il Tavoit mise eu réunissant le double 
aTsntuge de mettre les élèves i portée de ne pas faire 
moins de progrès dans leur art que dans la politesse, qu'ils 
pouvoient mmiquei d'acquérir chez M. de Troy, où se 
iwâoil U meilleur^ compagnie de Rome. Son âge déjà 
avsnoé» et plus enoore le obagrin ne lui laissèrent pas 
le OQurage de continuer ses soins« Sansie malheur affireui 
de perdre une femme d*un aussi rare méHie, sa vfelllesse 
n'eût point ralenti son zèle; mais aprèîi avuii incné une 
vie exempte de iravcprses affligeantes, il éprouva les revers 
\m plus oruels du mlf et pa)a le tribut de douléur au- 
quol rbumanité est aisojettié» 



SMmU ds ta tttS lisM. ni Tboy, peintre éhroi ei dkwtmtr 

M. de Troy apeiqt, ea 47S|, ll^ tr^-gnn4 Wta» îs|vrés«n^ 
tfmt la Paste dans l|i ville de Marseille. 

CetaMeauest fort oonottàcaqss deVestampe gravée ps^ ^, Xho- 
massin. 

En 1725, il peignît pour rHôtcî-de-Ville le tableau ex-voto qui 
esta Sainte-Geneviève, et eo 4726 le tableau qui est à l'Hôtel-de- 
Viile» qui représente le corps de i^ille qui complimente le roi et ia 
rfiae wr Iser mariagei i^e roi et la reine soot sur leor trône, assis, 
eamwrfi pspVUfSM «IfAinwv, «t Mgr Isdne d» Bootbon de- 
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bout, tenant un goavernail, comme léUuil alors premier ttîmstrÉ. 

En 1727, il peignit, poar on concottrsqae le roi ordoont^ nii ta- 
b!eaa représentant tin BttiA oa Retour de ehflsse à» fKans, dont il 
reçut le prit conjoiniement atee M. Leaidliie. 

Dans }8 mèm enoée, U peignit ob taMean représentant la moH 
d'Hippolyte, cpii a été gra? é par M. Codibi le flb. 

0ne Snanne avec les deox vieillards, une Bethsabée au bain 
aperçue par David ; ces deux tableaux sont gravés par M. Cars. 

Trois autres tableaux de mode ; l'un représentant le jeu dn pied 
de bœuf, le second un jeune homme avec une jeune fllle auprès 
d'unr' fnntaine, !e iruisieme des dames et des messieurs dans un 
bosquet ; une des dames fait une lecture. 
Ces trois tableaux sont gravés par M. Cochln le pète. 
Deux autres tableaux aossi^le mode, Fun ttne dame qoA donna 
son portrait à un jeune homme, et Taulte one dame qui attadie un 
nœud d'épée à un cavalier. 

Bu &fit plusieurs tableaux pour les appartementade Bamnd 
Bernard et sa galerie; les quatre tableaux de la galerie représentent 
quatre sujets de l'histoire romaine. 

Le premier, la naissance de Rémus et Roinulus, trouvés sur le 
Tibre par des bergers; le second l'enlèvement des Sabines Le 
troisième, la mère et la famille de Coriolan à «es pieds pour le 
Héchir et l'obliger à lever le siégo de devant Rome; le quatrième, 
Scipiou qui rend au prince des Cellibériens une jeune princesse 
prise en guerre, avec tout l'or et les présenta qu'il lui avoHfatt ap- 
porter pour sa rançon ; ce tableau se nomme la Gontîneoee deSd* 
pion. Les autres tableaux des apparlemenie som lei quaUe Blé» 
ments et les quatie Parties du monde. 

11 y a dans la maison de H. de Lalive, me Neuve-du-ioxiaibeorg, 
trente-riz tableaux, tant dessus de portes que placés dans des boi> 
séries, qui représentent les quatre Parties du monde, les quatre Elé- 
ments, les cinq Sens de nature, les quatre Saisons, les Arts et les 
Sciences, et divers autres sujets. Ces tableaox sont ions faits au 
premier coup et sont des année» 4726, 17Î7, 4728 et 47i9. 

Il y a dans la maison de M. de Sénozan plusieurs tableaux de di^ 
férenfs sujets de la Métamorphose, tous grands meneaux. 
Bn 47S», il peignH [pour] M. présMam auparienent de Dyen, 
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qastre tableaux: l'im refirésente la mort de Imèce, le deanème 
la mort de Cléopfltre» l'autre la mort d'Adonis, et le quatrième Nar- 
eîaae changé en (leurs. En la même année, il peignit lacoopole de 

la chapelle de ia maison seigneuriale de Passy; le sujet est les apô- 
tres qui vont au tombeau de la Vierge. Cet ouvrage a été fait en 
vinet-deux jours. Le tableau d'aulel est une Sainte Famille, et dans 
la boiserie de la chapelle, il y a les trois Vertus Ihéologales. Ces qua- 
tre morceaax oot été faits en une semaine. 

Pour II. le comte de Saint-Maure, deux tableaux grands comme 
nature; Ton Man et Vénus, Tautie Salmacia et Hermaphrodite. 

Bq 1730» îl a peUitpour révise des Pères de Saint-Lazare» cinq 
grands tableau de la vie de saint Vincent de Paule : le premier 
est le saint qui prêche dans une église de village ; le second, le saint 
qui assiste Louis XIII à la mort; le troisième, le saint qui assiste au 
conseil de conscience dans la minoriio de Louis XIV; le qualnème 
est une conférence d'évôqiics ou il est admis ; le cinquième est le 
saint auquel on administre le viatique in extremis, peint en cin- 
quante-deux f et d'autres tableaux pour di£rérento parlku- 

lïers. 

En 1731, il a foit pour le chœur de Téglise des rdigieiiseB de la 
Ville-rEvéque deux grands tableaux; ïun représente Pilate qui, 
après avoir condamné Jésus-Christ, se lave les nrainsy et Teatre 
Jésus-Christ qui porte sa croix, et quelques tableaux pour 11. le 

duc de Mortemart représentant les Muses, et pour M. *** la nais- 
sance de Vénus, Calisio et Léda; tous les trois sont gravés par 
M. Pessard; une Vierge avec l oufanL Jésus pour la cbapell© d un 
château de M. Parât, et qui a été gravé par M. Thomassin. 

£n4733, il a peint pour Téglisedes Grands-Âugustins un tableau 
qui représente une cérémonie de l'ordre du Saint-Esprit faite par le 
roi Henri IV; deux antres tableaux pour Fontainebleaa, une chaise 
aux lions et une chasse aux ours* 

Une grande maladie qui lui survint an mçis de septembre l'em- 
pêcha deiravafller presque tout le reste dé Tannée. 

En 4733, il a peint pour M..., de Dijon, l'enlèvement de Prooer- 
pine, Acléon changé en cerf, figures d un pied ou environ de gran- 
deur.... deux tableaux, l'un une préparation de bal ou mascarade, et 
l'autre un retour de bal, tous deux peints à la lumière. Ces deux 
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lableaiiz «voient étéraits pmir M. GbanTeliii, ministre, mais sa dis- 
grâce empêcha de loifaire pamnir. Ils sont présentement chez M..., 

marchand de vm, rue des Touraelleë, et gravés par Quelques 

autres tableaux de modes, portraits, entre autres celui de M. et 
M"* Penicbot, trésorier des Invalides, son père, son fils, tousdeiu: 
dans le même tableau; plusieurs autres tableaazdaiisrapothicaireTO 
des Petits-Pères, dont il leur a fait présent. 

£a 4734, it a fait pour las petits appartements da roi trois ta- 
Ueaox , rnn représentant on Déjeuner d*hdttres,oà sont pUislenrs 
seigneurs habiHés à la mode ; ce tableau est dans la saOe à manger. 
Les denz antres sont on Rendes-vons de chasse avec un déjeuner, et 
rentre le Cerf aux abois. 

En 4735, il fit pour le duc de Lorraine, aujourd'hui empereur, 
quatre tableaux ■ l'un, Psyché qui découvre l'Amour, ou Psyché in- 
discrète, Psyché dans ledésert, Psychéchez Pluton, Psyché reçue au 
nombre des dieux, figures grandeur naturelle, plus finis qu'il n'avoit 
accoolumé. 

C'est la même année qn^il peignit pour les appartements de la 
reine nn taUean all^riqne représentant la France ipii remet 
Mgrledanpbinetlf^P" entre lès mains delà Yerta pour la oon- 
doire an temple de Mémoire, sujet donné par M. le duc d*Antin. fl 
fit ansstle portrait séparé de Mgr le Dauphin et qui est gravé par 
M. Thomassin. 

Ea 1736, il Ql les esquisses et commença à peindre les tableaux 
de l'histoire d'Eslher; révanouissement d Ësther, son couronne- 
ment et sa toilette pour être présentée à Assuérus ont été Taits a Pa- 
ris. Le triomphe de Mardochée, le premier repas qu Esther donue 
an roi. Aman qui va au palais d' Assuérus où tout se prosterne de- 
« vaot lai hors le seul Mardocbée, et le second repas ou la condamna* 
tion d'Aman, ont été faits à Borne. 

En 4737, outra les tableaux d-deesus, il en fit plusieurs pour dlf- 
lérents particuliers. 

En 4738, il partit pour Rome, où il arriva an mois d'aoét^ et fit 
la même année le triomphe de Mardocbée et un portrait du roi pour 
le duc de Saint-Aignan, ambassadeur ; il fit ce portrait sans modèle 
autre que sa mémoire. 

£n 4739, il fit les tableaux de Flusloure d'Ëslher et un grand ta* 



S7a JEAN-FRANÇOIS DE TROY. 

blMu poor l'égUte de SamU^lvmto «les Bourguignons, représentant 
la RéMfTWslKNi àm Swivewi al io» Mmi 4» féNptioih è T Aciulé- 
tm Siwne r90témMt> la Wfmm à% Bénwi o( Boiaiiln8«| 

En 4744, a fit iffiMtxe (alileaia pour le un 4a Danmiaifc te mh 
ja|a liiig daaUétamorphikaaB ; ÀpolUm el Dapbii6| Pan SirnM« 
Hippomèia «( Atalanla, Pinm «tUtiM. 

Il a fait ft Rome les sept tableai» de Tbiatoire de Médée ol Jasom 
pour Ibs tapisseries dcà Gobelin», dont les sujets sont: 1® J'entre- 
vuo do Médée et JasoQ où elle lui doiuie des bai bus eaciiaotéea j 
go (ioQipte les taurcduik dans le rhamp de Mars ; 3" le 

combat des bonuoes aortis de la terre après que Jason a seioe les 
dents du dragon; i'^la moment que Jason a'empare de la Toison el 
le vaisieau tout prêt poor partir avec Médée ; Jason qu) épouse 
Créoaa «piè» avoir abandoiuÀ Hédée s r ia roba encbaotéa qw M 
périr Gréuia al son lAreattncaodiar le palf|]aî7<^ le départ da Mé«> 
4éa daai aan €liar« ayant à i8a piada saa davx ^qii*alli» a paigw* 
dés. Ces aept tableaux oat été faite en trois étés» parce quariiîvar H 
travailleit à daatableaaz da cberalet. 

Il a fait à Rome, en tableaux de chevalet « Lotb et aea deux fîUea 
qui l'enivrent, Loth qui tuit avoc ses deux fiUea el deux anges qui 
les noiiduiseiU (le premier est chm M. daLalive do JuUy , k serundi 
il en tit présent au cardinal de la Rochefoucaull, qui nû voulut point 
du premier parœ qu'il le trouvoit trop gaillard); Suzanne a\et* Itm 
deux vieillarda, Moïse qui détend les filles de Jeibro, la rencoRtre 
de Jacob et d'Eaaii, la TÎaion dite réchelle de Jacob, Bethsabéa daoa 
la bain» la cbastatéda Josapbt Joaepb accoaé al mia an prim. 

n a fait pour M» Digne» consul da FraocOt Iroîs s^tvm^ tableaux 
pQ«r ladiapalle de sa maison da campagne : laNativUé 4a la Vlarga» 
rAononciatioiiat ma Sainte Fannlle pour le tableau d'aaiel. 

n 7 a dans Téglise de Saint-Nicolas de Gesarini, à Rome, un ta- 
bleau représentant le bienheureux Jérôme Emiliani, fondateur des 
réligieux Somaschi, qui présente à la sainte Vierge, sous la proteo- 
tion de saint Michel, les enfants pauvros et orphelins, de l'éduoa- 
tiûn desquels U s'étoit cbargé, Ca tableau a été grava par M* Qali- 
mardt 

Les trois derniers tableaux considérables qu'il ait faits sont à 
Bennaon* 141 prepiiar raprésanta la martyr» da saint Etiennoi paur 
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UéàféÊbêêt» Miill(ie« dm aolnis sont dans k tittfwittd dU 
saint Suaire; Vm représente fagonie on prière dé léîKiâ-Christ âu 
jardin des Oliviers, et l'avitro Jésus portant sa croix, ou le moment 
où 1 on contraint Simon le Cyrénéen à lui aider â k porter. En les 
{miï^sant, il dit : • C'est ainsi qu'en partant je fais mes adieux à la 
peinture, parce que, disoit-il, quand je serai à Paris, Je n'ouvrirai 
point boutique. » Mais personne ne vouloitren croire. 

leaft-François de Troy éloit fils de François de Troy, peintre do 
roi, atidéH direeteot et tedeor de TAcadéiniè ^yale, et de Jeannè 
Gdelle, dont le pèfè êtolt auBSl |)etùtre. tl naqùlt (in 46Sf . Son 
pète le dteHneit à dee etaiplois eft défetidolt i ses élèves qu'on lè 
laiaaftt peindre, et lemaliraltoli lorsqolt le trofivoit peignanC ou déê- 
eiiiant. fin joui-, il le eiirpHi dangtii grenier ofl il étoit caché et fai- 
soit une esquisse représentant Mars et Vénus; après lui avoir donné 
quelques coups d'appui-main, il vit ce qu'il avoit fait, il dit : le ta- 
lent perce, il faut le laisser faire (il n'avoit alors que 14 ans), fl 
concourut pour les £rrands prix à l'âge de 49 ou 20 ans, et n'ayant 
pas réussi, son père l'envoya à Rome à ses dépens; il resta eu cet 
état quelques années à tra^aille^ et se divefUr, comme il le racon- 
toit lui-même. Une personne qui veilloit sur sa conduite écrivit à 
8Ô0 pdi^ t]u*il avoit aile calèche et falsoit Iracae & Rome ; pour met- 
tre bas tdut eetéquipage» le père obtint de M. le marquis de ViOa- 
eerf, surintendant dès bâtiments, la place de peusionnaire du roi, 
t>A il resta tnffs du quatre ans ; après, il voyagea dans toute Tltalie, 
Ôù il se plaisoit aù point que son père fut obligé d'avoir recours au 
miiUbtre de France à Florence pour ie faire enlever et embarquer 
pour le ramener à Paris. 

11 se présenta en Pannt^e M., â rAcadcmic et fut agréé et reçu 
dans la môme assemblée; son tableau de réception représente les 
enfents de Niobé tués à coups de (lèches par Apollon et Diane pour 
la punir dé s'être vantéeetmise au-dessus de Latone, leur mère. 

Il a toujours demeuré avee sa famille, et n'a Jamais voulu quitter 
sen pèi« H sa mère, pour lesquels il avolt un respect iuviolablë qui 
Hott fécotaipensé ptt (m attour vhilment pateMel, et mangedit lod- 
jours dMttluilemalhi, ^toaUd qdéiqdèllab Û demandoit a sodper 
à son père et à sa mère, c'était une fête pour tonte la famille. 

Son père décéda le 4^ mai 1730, âgé de 89 ans. Il fut obligé de 
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changer de maison et voulut que sa mère, âgée pour kursde 85ans» 

Ylotdemecirer avec lui avec toute la famille. 

n se niaiia en 1732 avec Marie- Anne le Troayt-Deslandes, fiDe 
de FraiH^ leTrooyt-lMaDdeB» âgée de 93 «os, qui lui apporta vie 
dot trèfrconaidérable; femme d'un mérite distiogiié, savante saiii 
osteotatioD, sage et simple dans ses mflBors, aimée et diérie de 
t oos cens qui la coaaolasoieot. 

En 1735, il aebeta la cèarge de ■eorétaireda roi, seidenaent poor 
placer des fonds qu'il avoit de ses travaux. Mgr le chancelier, qcd 
connoissoit toute sa famille, lui dit a ce propos en pbisantant qu'il 
pourroit faire des chevaliers de Malte en peinture, étant fils, petit- 
fils et arrière-petit- fils depeintres du côté paternel et m;jternt'l. 

En 4738, au commenceoient de janvier, il fut nommé par le roi 
directeur de l'Académie de France à Rome et décoré dp l'ordre de 
Saint-Michel, et, parti de Paris le S5 join, il arriva à Rome le 3 aoûu 
Il perdit aa chère épouse le 9 mars 4749, ragreltée de tonte r Aca- 
démie et de tout Rome» tant pour son esprit que poor sa donoenr et 
sa tendresse envers son mari et son attention à oblige toot le 
monde; il en avoit en sept enfaola qu'il a en la douleur de voir 
mourir tons avant hii. 

Ayant obtenu de la cour la permission de revenir en France ; 
comme il se disposoit à partir au mois de janvier 1~o^, avec M. le 
duc de Niverniii?, ambassadeur de France a Rome, sur le même 
vaisseau qui le devoil transporter, il fut attaqué d une esquinancie 
qui, en huit jours, le mit au tombeau le mardi 24 du même mois, 
4gé de 71 ans ou environ. 

M. de Troy étoit d'une taille au-dessus delà médiocre, très-bien 
fût de corps, le teint blanc, le front large, le nés aqoiiin, leaycnx 
vife, ainsi que son caractère, d*one compleiion saine et robnste, 
franc et sincère dans ses manières, libénl sans être prodigoe, ai- 
mant la bonne compagnie et les plaisirs sans faire tort à ses talents 
qu'il préléroit à tout , caressant les jeunes gens eo qui il tronvoit 
du génie et l'amour du travail, et leur facilitant les moyens par ses 
largesses, quand ils avoienl be-oin, pardonnant facilement les offen- 
ses quand on reveuoit à lui, quoi4p]e prompt et vil d abord. 
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RmMrqum powr wwif d$ ntppUmtni à tavU de M. d9 IVoy, 
ieiÊi/êr, cktvaHir dê l^ordn ét Sobu-Miehti, laerAoïre dii roi, 
an/ekn dinctMur dê Floadimiê royale à Rome, umeien reelewr 
dê V Académie royale de Fnmee et ancien prince de celle de 
Saifii-Luc de Rome, 

PAA M. GAFFiEU. 

Lwt è YAMÊiiaâê nifib de piia««ra «t di Mdptart^ ItwMfi 2o€Mn41ltt. 

L*aYantage que J'ai ea d'être envoyé penaioiiiiaif» do roi à Eome^ 
«m la direelioii de 11. de Troy, m'a m à portée de Gonnoltre cet 

lumune célèbre dans son art. J'ai élé témoin des dernières acUons 
de sa vie, et je me Ualte que le public me saura gré de lui en faire 
part. L'htsloire des gens a talent ^t toujours ioléressante pour les 
arts et nécessaire à ceux qui les cultivent. 

J'arrivai à Rome au mois de juiUet 1749 sans avoir jamais conna 
M. de Troy que par ses ouvrages qui loi avoieot déjà acquis une 
répatationdistiogoée. Ceux que favoia vaade loi à Paria m'avoient 
dcmnéla ploB grande idée de aeararea talenta. Ib montroieiità tout 
le monde qa^it étoit nénn grand peintre ; il avoit beaucoup de génie 
et de fécondité ; riche dana tontes aea compositions, qui annonçoient 
l'opulence, noble dans ses personnages et dsns ses caractères, hardi 
dans sa far ^ii do dessiner et vigoureux de couleur, grand et vaste 
dans seb fonds qui ne laissoient rien à désirer, toutes ces qualités 
faisoient remarquer aux connoisseurs combien il s etoit appliqué à 
étudier Rubens et Paul Yérooèse. Je ioi ai entendu dire plusieurs 
fois qu'il les avoit toujours regardée oonnme ses maîtres, particuliè- 
ffement le dernier, et qu'il avoit pour maxime invariable de piépaf- 
rer son aiijet dana sa téle avant de le tracer aor la toile. C'est par 
cette méthode qn*!! coneevoit si bien l'ordonnance et reflbtde aea 
tableaux, que dèa qn*il avoit deasiné son sujet, il commeoçoit par 
te groupe principal, et alloit de snite sans revenir sur ses pas, et 
jamais il ne retouchoit ce qu il avoit ainsi exécuté, quand même 
quelque partie ne se seroit pas trouvée correcte. La raison qu'il en 
donnoit, c'est que, quand un peintre veut corriger d^ins un tableau 

quelques endroits dont il n'est pas conteal, il se trouve souvent 



obligé do Umt cbaiiger, à canae de la dépendance naUirélle de cba- 
i|MeluMe< 

Totttefl peraoum de prÔÊ et toe amafeafs de fa peinture con- 
viennent que M. do Troy possédoît supérieurement le talent de ren- 
dre dans ses ouvrages la vérité des caractères et de? passions. Eh ! 
qui est-ce qui en dontpra en voyant sa suite d'EslluT et de Jasonet 
son dernier tableau de l'agonie du Christ dans le jardin d^ Olives? 
Si j'ose hasarder ici mon ientidient, je tie crois pas qu'il soit pos- 
ailile d'eiprimer aveo plna de feree et de eatarel eel instant de 
aoufliranGe et d'abaUement qjoe causent lea approches de la mort. 
Cenorcean» ai Maa rtndoj me retint dillii lapaneée leraqoe je foa 
Mnaeiii daa déniera atopirt de M. defrojr.iè Ah frappé d*élonii»> 
aMnt de ae parfiite lesaaaiMattee avec ion Ghrtal dana oe dernier 
«mienl; te qui proove que dana bien dee eeeaaieda les bommee 
te peignent ordinaireiiient. le le fla remarquer à phHtanra de met 
confrères qui étoient présents et qui en convinrent. 

Ce qu'il y avoit d'admirable en lui et qu'on ne. sauroit trop Inwr, 
c'est cette bonté généreuse et digne des iirandes âmes a\ e • Liquetle 
il commnniquoit ses talents non-seulement a nous, mais m<^me à 
ceux qui, sans avoir aucondroil à ses bienfaits, paroissoient désirer 
de B'inatmire et dt étudier ses prindpeff. Né facile et obligeant, Jl 
travailloit deftnt tœt le nMmde et ae faiseit «o plaisir d'eapliqner le 
détail ei le aaaret de aae opération»» aana Tooloir eependaai qait 
Vûê anvtt «tacteaMot aa manière* maia pov épargner aix jennea 
ganadie reoliardiea kmioet et épmenaea. 

ie nêa préaanieBient faire un petit détail de la f^jon afeokqmJli 
M. de Troy dirigeoit l'Académie. 

Si ses talents tt >ou habileté dans la peinture l'avoient fait rhoi- 
fiir pour être pi h tAta de cette Acarit-niio , il n'en étolt pas moins 
digne par les sentiments (ic nnhh'^^p et dp desinléresïjement avec 
lesquels il l'a gouvernée, et qut l ent fait chérir et estimer de tous 
lea pensionnms qui y ont été de son tempe* On peot dire qu'il 
lM>noroit hû-méaM eette plaoe fsite panr doniier du lustre à imm 
eam qni en aontrefétoa. Dès 40*00 paoaiennaini arrieoii, aoii pm- 
Biaraamémitdalnlfm aantir tonle l*élendae de la srâan 
•«ittieviedniiaiet ètere»âlarài'eDt«idi»dignepàr>M M* 
eailel par annitla; a hn iidîqiMl anéo bcMÉlen 
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ranUquité, ô% lâchor d'inùUir Itwt btMiét mué fmfUif \m cofm 
MTTileniefil^ et deie faire une manière propre, en sdirtnt teujom 

la nature. Lûf.-mjub des peneiofinaires le priOient tle vetur voir quel- 
que choâequ ils avoienl lait, il s y prêtoit très-obligeamment, pt 
leur disoit son sentiment avecdroilure. Si quelquefois il avoil beau- 
coup à repreodre, la cbofie ne se paisoit que lôte à tôle; mais pour 
eonsorver la bonne intelligence et l'oBtime qo« Ita panaioiiiiaiÉit 
doiveol avoir anlra eux, il atlandail que l'on Ml rassemblé tei mm 
Mlttnel eltfaoil i »MaooiaaH| a^aa^vana la taUeaumIa mor<> 
ceau de II. un tel? Caat une trèa-bonne cbosa. > Baauite de quai» 
ao fûaaH anapalilo analyaa etranvoyoil aon aniaor aoatant; paÉ là, 
il Veneonrageoit à aiîeax faifa et flatcîtoit parmi )m aolraa (ma 
ble émulation. Il savoit leur inspirer des sentiments éleirés. Il lea 
punissoit avec dignité, ne les avilissoit jamais, et g jl arrivoit que 
quelqu'un inérilAt des peinps sévères, il les impofioit avec précau- 
tion , évitant parliculiereniont tont t^e qui aurait pu cauRer queU 
que éclat et nuire à la réputation du pensionnaire eu le mettant 
niai avec ses sopérleora a( loi aHivani le mépria da aaa oonfrères. 
Enfin il laa aihorloit aaiii oaaaa à aa rendra dîgnaa daa grâaaaai 
daa tdaofaila da rai aa faiaaBt iMimear à la nafioB fiar laara t«a 
lanta ) il laar diaait qo*ila dat ownl trarate vm d'anlait flaa da 
ièie, ^'il éUdt da Imt gkmal aoêaoa da la aieaiia» lavaqa^lla an* 
paoaroiaot qnelquea amnragaa a» yan da poUièi d'dgalar ag 
moins Isa peintres et sculpteurs romains, et que c'éioit ainsi qu'il 
les annonçoit lui-môme dans toutes les occasions , soutenant avec 
noblesse la <^lD!re de sou roi et i'honnaur de sa nation aux dépans 

de ses propres interê tsi, 

M. le marquis de Marigny^ déjà destiné à remplir la place qu'il 
occupa aujourd'hui aree tant de distinction, TOfafaoit aa ilalia aft 
47M, ai iMNidant aon a^oOr à Rmaai vinl lagar an palaia da TAaa^ 
dMada Franaa: la joia daldoa toapenakiiinairaaiiaaapeiilat* 
prigner. Naiia Iftaiea aharaéa da poaaédar paor la preoiëfa Ma M 
mior diraotaor général» mpK da la nobla avidité tfaoqoérir dai 
connoissanoea, et dont le goét pour les aria anaol^oll la gloira 
dont il jouit et qu'il répand sur eux. Pour lui témoigner notre sen- 
sibilité À r honneur que noua reoeviona, nous réeolémes d'aljer tu 
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corps lui demante la permissîob de célébrer cet heureux èréne- 

ment, et pour en laisser des marques à la postérité, de nous accor- 
der son portrait. M. le oiarquis de Mangny parut touché de ces 
témoignages d'amour et de reconnoissance , et nous octroya obli- 
geamnn^nt notre demande. En sortant de chez lui, nous aHaaies 
tout de suite chez M. de Troy lui faire part de la grâce que nous 
venions d'obtenir, et le prier instamment de vouloir bien finire lui- 
même le portrait de M. le marquis de Marigny . 11 s'y prêta avec sa 
. bienTeBlance ordinaire ely tnKvailta 8ur-le-4sbamp. Ce portrait» très- 
reseemblanletfoit dans la grande manière, est placé dans le grand 
salon. 

NousTooMmes encore donner des marques publiques de notre 
satisfoctioo , et ponr cet efliBt nous convtnmes entre nous de donner 

un bal magnifique, où toute la noblesse romaine seroit invitée par 
desbilleUs. Nous fîntîes part de ce projet à M. de Troy, qui en parut 
très-content et nous dit que, puisque nous nous engagions à donner 
une féte, il falloit quelque chose qui fût digne de M. le marquis de 
Mangny et qui ne diminuât rien de l'idée avantageuse qu'ont les 
Romains de la délicatesse et du goût des Françota. U eut la généro- 
aité de vouloir en partager les frais par moitié avec nous, en nous 
en laissant cependant tonte la gloire, car il nous demanda comme 
mie grAce de garder comme on secret inviolable la part qa*ii 7 avoit. 
n en demanda la permission à M. le marquis de Marigny, qui fot 
également flatté de cette noovetle preuve de notre joie. La fIMefîit 
donnée le dimanche 21 février 4751, et méntâ iapprubalioû de 
tous ceux qui s'y trouvèrent. 

Il me reste à parler des circonstances qui ont précédé la mort 
de M. de Troy. Comme j'ai été témoin des derniers moments de sa 
vie, je me crois obligé de détromper le public sur tout ce que des 
gens peu instruits en ont débité ; mais ce qui m'y détermine encore 
davantage, c'est le snjet d'un procès qui vient d'être jugé au mois 
de mai à Tavantage de sa légitime héritière, qni a été privée de la 
Jomssance de ses biens pendant plus de six ans. Pent^lre ce que 
j'ai à dire jetieni-t*il nn jour favorable sur bien des choses qui 
n'ont pu être éclaircies jusqu'à présent. 

Après les nialhiiurs que M. de Troy avoit éprouvés successive- 
ment par la mort de sa femme et de ses eufants qu'il perdit presque 
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en mdme temps, m première pensée ee toorna dn oôké de la re^ 
traite; ses chagrins ne lai permettoient pas de rester dans une 

place qui l'exposoit à des soins continuels. Il étoiL parvenu îi toas 
les honneurs auxquels un hi liste peut prétendre; il jouissoit d'une 
réputation brillante et d'une fortune aisée, il demanda à la cour de 
vouloir bien accepter sa démission. Soit que l'on s'imaginât que le 
temps apporteroit du changement dans sa résolution, on fut plu- 
siem^ années à éluder sa demande ; enûn ayant réitéré ses solUd- 
tatinns atec plus de vivacité, on lui nomma an snooessenr. 

G*e8t ici Vépoqae d'une droonstance malhenveose qui empoisonna 
le reste des jonrs de H. de Troy et le conduisit enfin an tombeacL 
Psodant qu'il Isisoit tant d'instsnoe à la cour pour revenir en 
France, il forma quelque liaison avec une dame romaine , jeune et 
pleine d'agrément, il sembloit que l'amour n'cloil guère fait pour 
entrer dans un cœur comme celui de M. de Troy ; outre que son 
ù]io devoit le garantir de celte passion a laquelle il avoit toujours 
été fort sensible, c'est que pendant son mariage et môme depuis 
plus de dix ans qu'il avoit perdu sa femme, il meooit une vie tran> 
quille et libre de tout attachement; mais il est dans la nature de 
Thomme de donner à tout âge des preuves de sa foiblesse. Plus 
H. de Troy avdt de raison de surmonter sa passion, plus elle de- 
vint violente en lui ; il regut la nouvelle qo*on avoit nommé à sa 
place, et qu'il falloît revenir en France, lorsqu'il n*étoit plus capa-» 
ble de faire aucun effort pour la vaincre. Il est bien certain que s'il 
eût été alors à demander sa démission, il n y auroit pas pensé, ou 
qu'il se seroil rétracté, si la chose eût été possible ; mais son suc- 
cesseur étoit nommé, il étoit en clieuirn pour venir à Rome, et il 
falloît absolument que M. de Troy quittât cette ville qui avoit dans 
ce moment plus d'ai irait pour lui que jamais. La crainte qa'il avoit 
qn*on ne 8*apercAt de son trouble et .qu'on en pénétrAt la cause lui 
fit prendre le parti de la dissimulation; fi ne fit confidence à per* 
sonne de son amour qui, malheurensanoent pour lui, augmenta tous 



Quoiqu'il fût instruit de l'arrivée de M* Natoire, son soocessenr, 

elle lui causa «n chagrin qu'il eut beaucoup de peine à cacher, et 
dont quelques personnes s'aperçurent. Cependant on pouvoit l'at- 
tribuer au regret qu'il avoit de quitter Home, où il étoit aimé, con- 
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«déiéetdiériwmMlfliiieiittoiMii^ msif de IMm les 
perMHUMi lii|h» disifaigvées; d'Ailknrs 11 éloit M-ttéme fort at- 
tMhé an peoiioBiiaifas, qui toi domoieat looa l«i Jmira des nar* 

qaes de la vive doalear qu'île avoient de le perdre. H n'éteit pas non 
plus sdn* inquicLnde sur la nianièrre dont l'Académie seroit gouver- 
née après lui; il eraii:noil (ju on ne euivU pas sa méthode, et ce ne 
fut pas un de J^es moindre» chagrins. Cependant il m préparoit à son 
départ, ({oe i'ialérôi (to gon amour iaifaiaoït regarder encore comme 
éloigné. 

Il« le dac de MÉvomale» «lefs ambassadeur de Freeceà Rome, 
et ttit demandé la pamiaaioB de reTetiir à la eour, qooiqoe le tempa 
de ses amliaiaade m AU pae éeeulé; oa hd aceorda ae demande, et 
oiiflt partie de Maneille une frégate pouf le traniporter loiet Coata 
M aeite* H. deTroy pria M* ranteasadem* de vouloir le! permettre 
de passer avec lui sur cette frégate. M. le duc de Nivernais, moins 
connu encore par sa imissyne« et son rang que par son goût pour 
ioi sciences et le^^ arts, et par le cas qu'il faisoit de ton^^ les gens à 
talent, reçut avec un vrai plaisir la proposition de M. de Troy qu'il 
aimoit et estimoit singulièrement. 

La frégate qiml^oa attendoit de jomr en jour, el dent M. de Troy 
¥oyoil le fe|ard avec oa secret plaisir, fiit très loogtempe k arriver 
par pinaiaan eiroeaataiicea que l*oa ig«oreit à Rome, et qui airoiont 
lût diflinr aoD départ de Mereallle ; eUe arriva enfie, et dès que 
M* ramiMMaadaiir an fet îoftinaé, il en flt part à M. de Troy, qui 
éloît an oe Bmaieet au spedadle avee sa maîtresse. Oette nouvelle, 
la plus funeste qu'il pouvoit apprendre, lui causa un trouble et un 
saisi^^aement qu'il ne fut pas le maître de cacher; tout le monde 
g' en aperçut : cependant il se remit assez promptement et resta 
joaqu'à la fin du spectacle. 

Noua ailâmea le voir le lendemain à notre ordinaire ! il nofiaap- 
pii| d'en air embarraaié et eentraint qa^il devoit partir dana peu; 
MOa loi douâmes de ponvèHea nanpMe de nos riBoèrearsgreta et 
raasnrance que, ai quelque cbore pouvoit noua consoler, c'àolt Te^ 
péaeaaide leveioi» Meotât à Paria. Il peaaa huit joara dans oetle 
aitiialieB fmée. New aMasea le dlmanèlie prendre congé de 
M. Vauibaasadeur ; il fot arrêté cbex lui que M. de Troy partirott le 
mercredi d antaite. Pluai'iastanlapproohoit, plus sa perte nous de* 
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teaoft sensible. Nous allâmes, suivant notre coutume, passer ia 
soirée ciiez lui le mardi, veille de son départ. Nous le trouvâmes un 
peu iDCommodé d'un rhume qu'il avoit gngné à i Opéra un jour 
qu'il y fa i«oil très-chaud, et que le froid le saisit en sorlant. 11 nous 
dit que c'étoilpeude chose et qu'il estpéroit s'en délivrer en buvant 
de l'eau chaude avec du sirop de gomme, dont il fit i|sa^ devant 
liOQs. Il donna des ordres pour être éveillé de boi) mafm^ parOQ 
qu'il Yooloit entendre la messe avant son dé|>art. Nous |ui souhai- 
tâmes nne bonne nuit en attendant qu'il voulût bien recevoir nos 
adieux.Nousappilmesavec surprise qu'il étoit dangereusement ma- 
lade d'une esquin&ncie accompagnée d'une fièvre violente. t.es 
médecins furent appelés assez à temps pour détourner par les sai- 
gnées réitérées tout ce qu'il pouvoity avoir d'inquiétant dans cette 
maladie; maïs pendant qu'ils s'occupoient à guérir l'esquinancie, il 
se forma une fluxion de poitrine, dont tous leurs soins ne purent le 
délivrer. Dès que la nouvelle de sa maladie se fut répandue dans 
Home, les cardinaux et toute la noblesse envoyèrent chez hii savoir 
de ses nouvelles, hd cardinal Alexandre Albanî lui fit faire pffre d^ 
sa vaisselle d'argenty et de tout ce qu'il aiiroit besoin, sachant qa*il 
s'en étoît défait aussitôt que son départ lut fixé. Cependant on 
s'aperçut que le danger augmentoiti on en avertit M. de Troy, qui 
reçut cet avis avec beaucoup de fermeté- Il dit lui-même le vendredi 
à M. Digne, consul, son ami, qu'il vouloit taire son testament et il 
le pria de venir le lendemain pour cela. Quand l'Académie apprit 
que M. de Troy alloit faire son testament, elle fut dans la plus 
grande consternation. Mt Digne vint le samedi avec son chance* 
lier. Il le dicta lui-même avec une présence d'esprit admirable, et 
instilaa Mlle de Ghflteau*Thlerry, sa petite nièce, sa légataire uni- 
verselle; il nomma pour exécuteurs de son testament M. l'abbé de 
Lotz et M. Natotre* Je lus du nombre des sept témoins que Ton y 
appela. Après qu'il eut signé en notre présence, on mit le testament 
sous une enveloppe; le lendemain dimanche, il parut se trouver un 
peu mieux. M. le duc de Nivernais vint le voir et lui dire adieu. 
M. de Troy lui marqua toute sa reconnoissance et lui tit entendre 
qu'il ne comptoit pas revenir de cette maladie. Ce seigneur voulut 
le rassurer, mais il hii léfiéta qu'il sentoit son mal et qu'il ne re- 
verroit jamaiB aa patrie* Sfltoctivemeiit, on letrottvaai foiblelelen- 



S8S JEAH-niÂNÇOlS DE TROT. 

demain ma liQ qu on juj^ea a [ ropos de le taire administrer. Tl reçut 
la communion avec la ferveur et la résignalion d'un véritable chré» 
lien. Le lendemain, il empira de façon que Ton perdiitout espéraoce; 
on le vil s'affoiblir peu à peu; vers les 6 lieores du soir, il perdit en- 
tièremeat connoittaaoe el momut le maidi ti janvier I75S, vers 
les 41 heures l|S du soir. 

n fut généralemeiit regretté do tout le monde, de ses amis et par- 
ticolièrement des pensiomiaires de rAcadémie, qui ne le qoillèrent 
point jusqu'à son dernier soupir et que sa mort pénétra de la plus 
vive douleur. 

M. de Troy réunisjioitles qualités essentielles pour être directeur 
de l'Académie de Rome : un esprit juste, orné de l'usage du i^vâuà 
monde qui hn foiimissoii, dans les occasions où il falloil représenter, 
des répliques promptes et pleines de sens; on talent supérieur pour 
la peinture, qui le mettoit en état de démontrer aee principes avec 
darlé et précision et d'en prouver rexécntion le pincean à la main; 
enfin ono fortune aisée qui est surtout nécessaire dans cette place, 
et qui Ta mis dans le cas d'y faire toujours honneur, et de ne jamais 
être einbarrsssédansles événements qui demandoientde la dépense 
et de la décoration. Il étoit d'un caractère nalurelleroent fier el 
élevé, mais il a voit le cœur excellent et plein d'immanité. Sa vi \ a- 
Cité lui donnoil quelquefois de la dureté el de 1 humeur, mais elle ne 
durcit qu'un instant, et celui de la réilexion le faisoit revenir avec 
bonté et facilité. 11 gagna les cœurs de tous les pensionnaires qu ils 
ms sous sa direction, qui le respectèrent comme leur supérieur et 
qui raimèrent comme leur père, parce qu'a ne leur fit jamais de 
mal et leur fit an contraire beancoup de bien. 
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« VIE DE M. GALLOGHE, 

FSIMTAB BT CHAKCBLifr DB l'agADÉMII ftOTAL» M PtOCmM 

£T DK SGULPTirU. 

Lae « l'Àewléiiùe royale de peinture et de eealptarajt « jvlUet ITiî. 

Lools Gallocbe est né à Paris le 24 août 1670, de Char- 
les Galloche, mouleur de bois, ei de JeanneMarlinet. 

On r^jmarqu;! en lui, dès soa enfance, une grande dou- 
ceur qui annonçoit dès lors le caractère qu'il a conservé 
toute sa vie. 

Il fit ses études an collège de Louîs-ïe- Grand avec beau- 
coup de succès. Dès ce temps-là même, son amour pour 
la peininre commençoit à se dévoiler; il remplissoit ses 
caliiers d esquisses et de dessins. Son penchant à obliger 
leportoil à faire, aux jours de compositions, les devoirs 
de quelques-uns de ses camarades, ei il arrîvoit souvent 
qu'il remportoit pour eux lés meilleures places, et n'en 
gagnoii pour lui que de médiocres. 

Ce caractère bienfaisant sembloit devoir intéresser 
d'une manière particulière son père en sa faveur, mais 
il eut le jnalbeur d*éproQver ce qu'on ne voit que trop arri- 
ver dans bien des familles. Ce père, qui avoit eu des mé- 
contentements de son fils aîné, jugeant deTun par Ta u- 
ire, éleva celui-ci avec beaucoup de dureté. Le jeune 
Gaiioche avoit un cœur trop bon, pour qu'un traiiement 
II. 19 
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aussi peu mérité pût rien altérer des sentiments d*amotir 

et de respect dont i) j^fPJV donner les 

preuves les plus éclatantes. 

Sa jeunesse ne fi^ Bglpi tiqiiillumi |a seule passion 
étoil de nager ; en se IWrant avec trop de témérité à ce 
plaisir, il exposa fréquenuofiot une vie qui devoit être 
précieusfï aux arts. 

A treize ans, il |regut la fonsure, raidis ne se sentant 
point de goût pour l'état ecclésiastique,, il ne tarda pas à 
en quitter l'habit et oontlana ses études sous celui de 
séculier. Après les avoir finies jusqu'à la philosophie 
inclusiven^enl, il tf4yiiiUii ^^1^^;^ un notaire, par pure dé- 
férence aux volontés de son père. Il n'y demeura pas 

pour la peinture prévalurent; il se détermina à s'y liyrer 

entièrefnent ; i| étoit alors âgé de dix-huit ans. Ce ne fut 
pas sans beaucoup de peine qu*i| o}>tint de son père, qui 
n'avoii aucune idée de l'excellence de cet art, un maître 
de dessin. Le premier chez qui il fut. honune adonné au 
vin, étoit peu propre à faire des élèves : aussi n> resta-t- 
il que six mois. 

Il entra ensuite chez M. Louis de Boulogne, ott il fit les 
plus grands efforts pour réparer le temps qu'il a voit 
perdu, en prenant trop tard un état que l'on doit em- 
brasser dès la tendre jeunesse. Son zèle se trouvant sou- 
tenu parles excellentes leçons de ce nouveau maître, il 
acquit en «quatre ans le falent nécessaire pour gagner le 
premier prix de peinture. Parles prix qui nous restent 
des élèves ses contemporains, on voit Qu'il i^lloit être 
avancé pour pouvoir l'obtenir. 

Ge^uccès sem^lpit devoir lui çrc^urer Tayanta^e d'al- 
ler gratuitement à Horne; i| fut cependant obligé d*en 
faire le voyage à ses dépens. L'ordre j^ui règne à présent 
dans la ^|tribuiion des grâces destinées par le rgi aux 
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Je»m élèm ipii ie ^isUoguept dans leurs études, r i^- 

toi! point alors observé avec celte équité stricte et scru- 
puleuse qui fait chérir r^doïjois^ratioo 4e c^lui qui ^ 

est act ucll ement 1 o dispensateur (i). LaprotectiQn» aqjour^ 
d'Iiiii inutile «t infeiMtyeim, ialspit tout danç ce tempe- 
et l^cn f TQyoit des fisfémples jonrpaliers d^élèves 
médiocres envoyés à Rome à la pension du roi, par pré? 
férence à ceux qiti a voient remporté Jes grands pri^. 

M. Gâl loche, yioipne de cet usage abusif» ne put ^jne 
dans celle ville un aussi long séjour qn?)! rauEuit désiré* 
Fresfé dTaîlleni» pec les iostances de son père, qui étoit 
dans pn âge fort ayancé, il se vit çorjtraiul de revenir à 
Paris au bout de deux années, te seul fruit qu'il retira 
de son voyage fut de s*ÔUre considérablement &èCtifié 
dans le dessin. 

A peine fut*ii 4e letonr, qu'il commença à éfaMir son 
école. Vuu de ses premiers élèv<?s fut le célèbre François 
Lemoine, doui les laJejits distingués ont fait et font en- 
core tant d'honneur à la peioturp. il le garda chez lui 
pendant douze ans, Ty logea gratpiiementet eut tOHjiQ^uia 
pour lui les procédés les plus lumnMea. 

€e tat dans eeis pvemlets temps qu'il composa les deux 
tableaux qu(Ç l'on voit placés au-dessus des portos du ré- 
fectoire de Saint-Martin des Champs. L'un repj;^ente 
saint Benoit faisaqt miraculeusement revenir une co- 
gnée sur Ve^u; et l'antre sainte Soolaytiqne qui obtient 
du ciel me pluie accompagnée de tonnen e pour empd* 
cher saint Benott de partir et de la quitter. Malgré tout 
les.ivoir qu'avoit M. jGallocbe, personne n'étoit plus do- 
cile que lui à reo^oir les avis qui lui 4toient dilués» 
mtee de la part de ceux ^u| n'aitoient aupune eonnoia- 

(4) M. le marquis de Marigny, directeur et ordonnateur général . 
des bâUmeatâ du roi. (JHoU de Gougenot), 
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sance de son art, et à en profitér quand il le» trouTOtt 
fondés. II n'ignoroit point le peu de notions qu'avoit son 
père en celte partie. Cependant, sur robservation qu'il 
laî fit que» dans ces deax tableaui, les habits des bénédic- 
tins ne lui paioissoient pas asses noirs» il se détenniDa 
à copier deux tableaux de Van Dyck, représentant des 
personnes vêtues en noir, et il reloucha incontinent 
après les robes de ses bénédictins, qui gagnèrent beau- 
coup pour l^effeiet devinrent telles que son père les dé- 
siroit. Il nous apprend lui-même cette anecdote» dans 
une de ses conférences; c'est sur ces deux morceaux qu'il 
fut agréé à l'Académie le 3 mars 1703. Il y fut reçu le 
30 janvier 1711, sur un tableau dont le sujet est Hercule 
romMaM Akeste des enfers. 

La place d'adjotni à professeur lui fut déférée le 30 
avril itiS, et celle de professeur le 26 octobre 1720. 
Enfin il fut nommé adjoint à recteur le 31 janvier 
1744; élu recteur le 26 mars 174G et fait chancelier le 
6 Juillet 1754. Tous ces grades successifs sont autant de 
preuves de Testime singulière que TAcadémie iaisoit 
de sa personne et de ses talents. 

Peut-être sera-t-<»n surpris qu*il ait laissé écouler un 
intervalle de près de huit années entre son agrément et 
sa réception; mais il suîlit d'avoir connu la modestie et 
le désintéressement de M. Galloche pour lui rendre la 
justice de croire qu*il ne recula point le payement du 
tribut de son morceau de réception» dans la vue de se 
livrer à des travaux lucratifs» et que la seule cause de ce 
retardement fut le désir d'acquérir des talents plus émi- 
nents que ceux qu'il possédoit lors de son agrément. 

Ce seioit ici qu'il faudroit placer Ténuméfation de ses 
ouvrages depuis sa réception à TAcadémie ; néanmoins» 
pour éviter un déuil qu'il seroit difficile de rendre inté- 
rmaoti je me contenterai de donner» à la Ûn de sa vie. 



Digitized by Google 



LOUIS GALLOGHB. S93 

un eaïalogue de ceux qui sont parvenus à ma connois- 
sance. J'observerai seulement en général qu'il a peint 
quelques sujets profanes et quelques paysages» peu de 
portraits et beaucoup de tableaux d'église. 

Parmi ces derniers» je ne puis passer sous silence son 
fsmeux tableau fait pour le réfectoire des Petits-Pères, 
près de la pl;jce des Victoires, représentant la Translation 
des reliques de saint Augustin à Pavie, Ce morceau réunit 
toutes les parties de l'art dans Je plus haut degré» une 
composition noble» sage et ingénieuse» une grande cor- 
rection de dessin» une exécution facile et en même 
temps un beau fini; c'est en un mot une des meilleures 
productions de son pinceau. M. Pigalle s'élani aperçu 
que ce tableau commeoçoit à se gâter dans le réfectoire 
par la fumée des mets» a engagé les religieux à l'en tirer» 
et à le placer dans leur sacristie» où il est actuelle- 
ment. 

On aura sans doute peine à croire que ce morceau, qui 
feroit l'ornement des plus belles collections» n'ait été 
payé à M. Galloche que cinquante écus. S' étant depuis 
présentée l'occasion de peindre pour l'église des mêmes 
religieux un autre tableau ayant pour sujet Ssînf Nkoki 
pnanl fa Vierge pour Ut gviriiim dês maUide$, il leur en 
demanda quelque chose de plus ; à quoi ils lui répondi- 
rent : Vous vouiez donc vous faire payer comme si c'étoit 
delà miniature! 

Le roi de Danemark possède plusieurs tableaux de 
sujets allégoriques de sa composition» qu^il peignit en 
hiver à la lumière. Si ceux qui les ont vus peuvent as- 
surer qu'ils sont d'une aussi bonne couleur que ce qu'il 
peignoit au jour» rien ne prouveroit mieux combien il 
étoit sûr de son talent. 

On a prétendu avec quelque fondement que M. Gallo- 
cbe n*étoit pctot doué de cette heureuse iàcilité si avan- 



tàgêttsè ^nx artistës. Mais pèdt-êlfë l'atiroît-il ncquise, 
s'il eût employé drie partie du temps qa il passa au coî- 
iè^ i réiMe H ^m^rè i càt on Hë j)etit ëtitre^ren- 
dre de trop bdttfae hedrè tiA pt^émià ëiigëUt ilh 
ttavSfIiôâg S! ^m&i. LëbrS cbliijaëiifcëÉâitàa'iHleiiis 
Ôttfë^l pfesqde IdÎJjBii^ des atilcollés rëbcîiaîlfël Ifli 

surmonieni avec aussi petî de p4ïHe <filë de reheiîbh 
dans là ieodre Jeunesse et qui coûtent iutioiment dâris 
iàii âge i)1bs avancé. Il est donc irès-esséhliel de né (kiitit 
êmplb^èr teà ItisUÂts b^lëui dé li jëdileM à dâ bèëâ- 
^ttoDS itnogèrës à Véiii qiiè rôn ^efli édBplèr. L'élole 
suivie du grec ël dû lalin b'ësi pas plus propre à fërÔiër 
iin peintre ou un scul{)ieur, (jijë î'^tudè du modèle à 
l'Académie leseroU à former un homme de lelires. 

Nonobstatii te reproclié de lenteur dans te tHtviil ^fie 
roîi tbrbit ^ kite à l. &éllbéfië, U £st c^in iléari. 
moins qu'il aoroit été plus expéditif, s'il eût élé pf^ilé 
par ic> c ircun>iance>, ^ ^r iie> d.ae^ donnas. S'ous 
eu avon> ua exemple frappant dans son beau tableau qui 
esl a Nbiire-Dame el (jui représente Saint i^àûl quiïtant U 
viïïè ie Mil^ , 0M momaiî qu U reçoit Us adieux âes prêtres 
kpiUsiefis : on sait qu'il le fil eo ilngl ë iiîi Joufé. S'il S'a 
pas mootrë la inèine àciiTÎtH «tïné èes ilil^ ^m^iâ, 
c*ëst ▼raisemblablemebi parce qu il nVtoil pas obligé 8e 
les rendre à un temps iiciermiiié. l> un autre côté, ît A^iïi 
une si grande déiiance de lui-même, qù'îl n'ëB étoîl Jà» 
iaiiis conleni, ei qu'il falloil en qiièf^ué àoHè M loi ar- 





i on acquiert. Il n'est donc pas étonnant 
de voix ks grands arimes qui coanoiisenl ibliies Us 
b^^uiëS dont la pemtùrè est sùscèi)liké ii'èire Jâlbais 
— -«^^KiiS éa 4tt iiè font à liouTer UiAH bùHagés Ifib- 
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jours ati-dé880oâ de ce qu'ils dClitôht éi de tk ({iiUlè cUer- 

cheat. 

Quoique M. Gallocbe fat l'homthe le mbitis ambitieux; 
l^tieodatit Jorscpl'il étoit â U ftedr de sdii ige» il dérida 
lâpiaeede diléèteor déRottië; bit Idi blifèbla «td'éOlit 
tdarid (I ne )^tïMt Pbccuper, littèttdh (jti*etië éloii 

tinéeàune personne libre. Comme il i^rltiroit lesressOtté 
qu'il fàbt mouvoir (iour les sollicitations, et ^ti'il ëtoU 
d» ces gette vraié qtli Sê t>àf èttt lÉ p^feiniè^ë lépdiii«| 

il ad èdntéâtA dk déihHe: Lâ ^iftd^ fw ddUHéi ft M; 

Ylett^HèU. 

Ce qui la lui faisoit souliaiter, c'étoit, disoit-il, pôUf 
retourner dans le pays le plus propre à l'étude des arts; 
y retrouver ce peuplé d'antiques qu'il avoit quitté atec 
taiîtdè.regrét; eboisir cëlles ^tti i'jifrétitoient lé pl^ leè 
admir^rl Um retourner eh tdtid sëtis; èd faire èetitir lot 
beautés aux élè?es; Bt etctieir ledr emuidiîdii lës deS^ 
sinani avec eux. 

Quels avantages n'auroieni-ils donc pas trouvés sous 
un tel directeur? Studieux ët niddeste cOthtUe il l'étoit^ 
il adi^lt bahni de leur W^irit oètiè ftiVdlité dangeredse» 
et de leur bbdcfae ce toii de sufBéâiieë «{dl lidué attire le 

mépris et la haine de Tét^atiger; à l'amotit* dë H dis^ipA^ 
tîon, il nuroit subslitiié cfelui du ttaVàili et tîii extéiieiii- 
plein de décence, accompagné d'une hbnrlête stiUt>licité 
dâtia les veteiilëtiià, eût prié là place dd llitë. L'exëUiple 
res|>eetâblè qu^il auroit ddilbé lul-ihènië à cet égard ad- 
roit sans doute produit Sdr lëH êl&véd lë^ iildS héOHsdi 
effets. On se rappelle qu'en blâmant les plaisirs auxquell 
les jeuHës gëhs ne soui ijuc trop adohiiés, il avoit tou- 
tilihe de dire que le bourdon, loih de perdre dd tèmpé 
à eber<s&ëfr à piairë àu Sbië ^lldânt àbti séjour â Rôtiié; 
i avdit tôdjbbré vCeh WM BdUB ttd iharitëad WSUi^ 
pie. 
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M. Galloehe avoîl épousé Louise GttlieriAe Xaillard» 
Issue de marchaDd fourenr. Outre une dot de 40,000 

livres qu'elle lui avoit apportée , il lai en écbut ma- 
tant par successions; mais le système de Law, qui fut si 
Ainesie à l'état par sessuites et la rtducuon de» coiurais 
sur U ville, détruisit la plus considérable partie de 
leur petite fortuoe. 

Les tableaux d'église, qui frisoieut la principale oecn* 
pation de M. Gatloebe, étotent peu propres à reparer sea 
pertes. Nous ne pouvons nous dispenst-r de le dire à l'hon- 
neur des artistes et à la home de ceux qui font travailler 
pour les lieux saints. Ces sortes d*ouvrages sont toujours 
payés à vil prix, en comparaison des tableaux dont les 
sujets sont profanes. On sait cependant que les peintres 
font d'autant plus d'elForts pour les amener à leur perfec* 

lion, qu'éi^uii destinés à rester sans cesse sous les yeux 
du public, ils leur prociireru les nioyens les plus Sûrs 
d'établir ou d'affermir leur répuialion et de faire passer 
leurs noms à la postérité ? OoTrott-on abuser à leur pré* 
Judice de cette considération ? 

H. Galloehe, étant dans sa force» auroit désiré d'être 
employé à de grands trayaux, tels que les tableaux pour 
les lapisscries des Gobelins ; mais il n'eut point celte sa- 
tisfaction. Si les arts eussent été alors moins négligés, et 
qu'il se fat présenté plus d'occasions, il y a lieu de croire 
que nous aurions de lui un plua grand nombre de beaux 
ouvrages du temps où 11 a paru avec éclat, et que se sou- 
tenant dans la suite, il auroit toujours été semblable à lui- 
même. 

Quoiqu'il fût très-utile à notre école, il eut peu de re- 
cornpt uses ; encore ne lui furent-elles accordées que 
dans des époques fort éloignées les unes des autres. Pen- 
dant la régence, il obtint une pension de 500 livres» qui 
« été augmentée de 100 livres sous l'administration de 
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M. Orry ; elle fui portée jusqu'à cent pistoles par M. de 
Tournehem, sur la recommendalion de M. Coypel, à qui 
il avoit accordé sa conliance, et qui n'en faisoit usage 
que pour obliger les gens d'un mérite distingué : c'est un 
hommage que l'on doit à sa mémoire. La dernière grâce, 
et celte à laquelle M. Gallocbe marqua le plus de sensi- 
bilité, fut le logement que M. le marquis de Marigny lui 
accord;) aux galeries du Louvre. Il avoit toujours désiré 
demeurer dans un lieu d*où il pùt découvrir une vaste 
étendue de ciel pour contempler à son aise les efiéts va- 
riés de la nature et les comparer dans de grands espaces. 
Son soubaltse trouvant accompli, il en fut tellement en- 
thousiasmé qu'il oublia son grand âge et forma divers 
projets de travail ; il avoit alors 80 ans. Mais sa main 
tremblante se refusa à leur exécution. Dès cet instant, il 
tourna ses vues du côté de l'avancement de la jeunesse, 
et composa pour nos élèves cinq conférences dont la lec- 
tore fut faite à l'Académie et dans lesquelles il développa 
toute la théorie de son art. Pour en connOltre le mérite, 
qu'il nous soit permis d'en faire le précis el d'en rappor- 
ter quelques traits. 

La première a pour objet le dessin. Après en avoir ex- 
pliqué les vrais principes, M. Gallocbe conduit les élè- 
ves à l'étude de l'antique, et leur en fait sentir toute 
l'importance en ces termes : 

« L'anlique est sans doute une des plus solides bases 
de nos connoissances ; c'est un guide sûr pour arriver au 
sublime. Que ne puîs-je inspirer l'amour de cette étude 
indispensable, autant que je le souhaite! Quelle source 
de beautés I Elles consistent principalement dans le juste 
rapport entre les parties qui constituent la iigure hu- 
maine d'une belle proportion dans les deux sexes; ce 
sont des conven lions faites entre les artistes les plus 
Célèbres de l'antiquité. Les peintres et les sculpteurs de 
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bè8lhll|li«ebiiiéltf»8di(i miÊà» mm^ubùtÀ pHuA- 
péft : le« dërhifti «RiÛëB ioKt Mae^iM» à «êé gHli& 

hommes ilc l- urs déu::^uvefte5 , et aucune |)^rsbntic irai- 
soiinabUj ci instruite n'en appelle; L'igttohmce seale 
peut s'arroger ce droit. » 

Retommiiidint ëliMiie <jiie réèiide ilti àeské soit sè- 
ctMitfeè dê éellè de fiiulioiiilê , GilMclié â|oote i 

€ Cofltlilë fl sTafif , IxKir acqaérl^ dit bdll dède«- 
sfn, de tie polbt perdre de Tue les Belles formes de Fan- 
ti(îue, ce n'est pas simplement l'étude de rauatomie sttr 
un squelette et dn cadà^te que je vèiut recommander ; 
elle doit avoir prétéâé, éi Voa ne doit t>^ se fiaiier d'i- 
toil'felt ûû ginad ëhédlill, fi rdii fa't étîidié4oe id nah 
tiilfè iribrcë. tte d tÎI des t^iiilres» iecliini bien l'dndtb^ 
înjëdëefettëtiidiiîère,iïédnmoitis, fadte dégoût, é^iOlÊ» 
misérablement: c*est l'anatomie ▼îv^fii^, cfeêt la ton- 
iiois6diKe Jii raouvemeni des muscles dans toutes les 
actions, et principalement dans celles qiiisoiit très-aiii* 
diéès^ dobt iiddi âvons le plus de bèsoiM. à 

Ddnà il iètodde fcoolérèttêej M: ëdUMiè eMteiiié im 
élèves» eprèss'èue H ^ iqués à l'étude dit desdlil, de rd- 
dOiiiië#^ eri^bite ââx principes de la touletir ; il letit iridî- 
que pour cela deux routes, Hoot I une conduit à l'autre. 
La première a pour but la coiitiot^ance du clair-obscur, 
indépendamment de la couleur ptùpt^ des oU^ts , et 
|MMi^ ei^iteiidie i féddiê les Aifufte; les roadeUra et les 
reileti, il ètl|e ^ii'ili eeumieiicefet pu p^oûte en gri- 
Beillè des ntif^ts bisiib; têliitîie des leieset des figures 
tUttiiiieS. lii secënde r^uir .^l: il leur propose est de se 
disposer à peindre 6éi objets variés de couleur, en co- 
piant des tableaui des meilleurs maîtres, il a tant de 
cobfianœ danS ce deHUer tito^èH^ i|ii*ll iiivite les éiètet 
à remploi ër ^ se fléHMtiMine^, iiiSlttb HMKfftû Së- 
tèdi à^m «fcbS la eeiHtte tte 11 pmmk II IW ëltè 
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Nxemî>lè(Jefcarlëffiraltê tfbii datià ûti âge IfèS-aiàribé, 
ailoit liU tiiicâii étiidier d'kpl^» ilMt>hii€ii {ftHiè ëlit^i^ 
nîr, disoit-il; Bmililffie A'âflHt hihé èé MHittié ^Kt 

ei celai fie F.à fosse, qU*li avolt {rodtë S {iâfëil â^*^, copiant 
une cs(]uisse colbH^ë d'afifèâ lè Gîoi*gibh. Il âurbit {)U 
se citer !(li-inéiiië^ lui qui, â l'âgé éé 70 ans, alloitèo0lër 
U tiâihis ad Liiiëhibbîir^ iih tableau dë tah-Bf ëk: 
il ^ îiôiiBé aâi! adx lëbhes itëH8 aî^^HI IMs ^br «rU 

iëf lëbtg 'émû; Biifné lâ éHë»^) aiM lêsqifeliëi fis 

tombent en étudinni. 11 leur reconmiande sbHbbt; ïw^tii 
déTiiire succéder lë [iinceâil aticrdyërii de s'altachei' I ce 
que lëiirs ëtudes dessinées soiëHt d'UHë éxëciitloii imt 

€ÏèÂ*àAëkiimm, ih4% ééé hUHièires tTU^mitl- 
Û , ciùi sédiiîSëîil l'œil 16 dâsttt; Udl Sirigër 
vers son vrai bui , qiiî est de Conduite â [iëiridrë, je veiix 
dire ce bel arrangement cle liachufës ffiil^ h'^raht ëHez 
(juei(|ues praticiens borriés quë l'oiivrage de là ilidin, 
iië slghiaerit t)ââ pluè qtié dë jirâlidé inb» )iiacëè dâiis 
Ife âièËôdti» ^ii llëu HH la iiilMle ëipKHÎMt, Iffil «Ht 
être 8Kë et Slintîlc. ^ 

Lès trois idëirnlëi'è§ cdfifël-èhcbé de M; GdilôbKë bBÎl- 
UenîlëDtdës irëiiiarquë^ siir les tableaut de gratids rrlai- 
m i Sb 1^ trûuté ttiHbiii UHë illicite JttBlciefièë èt 
mesurée* 

KbBh h iëHHIfle iS iibriilèrS p if9béf «Kves 

qui Vont eh iialîe là roulé dô leur ioyagë {)iU6iré$t]iiè. 
11 leur conseille, après avoir étudié KapKsiêl Si Rofhëi ët 
\éi Càrrabbe, ébît $ ftonié, sBlt à Bdlognë; d'ailër pUiser 
les tihHbipeâ dd TiUëh à teHise^ ël tbtàcid4ls àiiMBi 
âc^aiè èe^ êHSk fortes Mr ^old^ d'ëtfk-nilfflîs 
sans rî^uët de s'égarer, de iinir par l'élude du Cohe^é, 
à Parme. 

indépendamment des Confërëfices dodl jë viëiié de 
lairë rânal^^è» Hen lîè i»irbdvë tiiiéUx là èolièlitê dès 
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prfBdpet deV. Mlodie, que ta fàçon dflotO a casei- 

gnt pendant son professoral et le haut degré de peifiBC- 
ùoii ou sont arrivés plusieurs de se* élèves. 

Gomme il ffftnnftiwftit toute Téieodue des obliga lions 
de la plaee de professeur dîna réoole publique» il ne 
nésliseoit rien pou la remplir dignement, n ne peidoit 
de Tue aucun de aaa disciples; il savoit donner à chacmi 
d'eux des conseils proportionnés à leors forces; il s'en 
faisoii aimer ei respecter, et tous recetoienl avec avidité 
ses préceptes. 

Bans l'école particolière ipi'il tenoit chez lui, il ne se 
Iwmoîl pas à donner i ses élèves les principes généraux 
de son art, il leur en laisoit rapptication sur les ooTrages 
des grands maîtres, et il ne leur déeouTroit jamais les 
défauts qui pouvoienl s'y rencontrer qu'après leur en 
aTûir auparavant fait sentir toute? les beautés. 

Il est très-glorieux pour sa mémoire d'<iTOir, parmi ses 
âèvee, formé im homme tel que François Lemoine, 
premier peintre dn roL Ce grand artiste lenoit sans 
doute de la nature rbeurense fiieilité, les grâces, la 
finesse et le précieux du coloris qui forment le caractère 
distinciif de ses ouvrages. Mais combieti ces dons sî 
rares n'ont-ils pas été développés par la culture réfléchie 
deii.GaUoche! 

Nous lui sommes aussi en partie redevables de notre 
directeur de Rome, M. Natoire, qui a étudié pendant 

quelque icmjts chez lui. 

M. Galloche étuil d'un bon tempérament, et peu 
sujet à d'autres maladies qu'à des coliques néphréti- 
qoea, dont il fut guéri à 60 ans. il étoit déjà par- 
¥enu à un âge fort avancé, lorsqu'il eut trois attaques 
d'apoplexie, dont la dernière à plus de 80 ans; Il a*en 
releva parfliîtement. A Mans, il s'alfoiMil beaucoup; 
cette luiiiieâiie augmenta de plus eu pluâ. JElniin, la 
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nature ne trouvant plus de ressources en lui, une maladie 
de huit jours l'enleva; il mourut, en conservant sa raison 
Jusqu'au dernier moment» le 21 juillet il&i, dgé de 
90 ans et il mois. 

De son mariage avec Catherine Maillart sont issus 
onze enfaïus, dont trois seulement lui ont survécu, un 
garçon el (îeiix filles. Le garçon avoît embrassé le parti 
de la peinture, mai& après dix années d'éludé» il Ta 
abandonnée. 

L'atnée des deux filles est déoédée deux ans après son 
père ; elle s'étoit eoneilîé l'estime et Tamitlé de tous 

ceux qui la connoissoient par le tendre attachement 
qu'elle avoit pour lui, et parles soins infatigables qu'elle 
en eut pendant sa vieillesse et jusqu'à sa mort. La 
cadette» qui peignoit assez bien» s'est faite reli- 
gieuse. 

On voit dans la vie de M. Gaîloche une marche égale 

et unie: on y reconnoît un honnête homme, vraiment 
rempli de l'esprit de son état, et qui en éioit uniquement 
occupé. L'on n'y trouve point de ces traits de bizarrerie 
et de singularité que les personnes peu sensées admirent 
dans la vie de quelques savants» de quelques gens de 
lettres et de quelques artistes, et qu'ils s'imaginent être 
la marque caractéristique du génie el du talent, mais 
qui ne sont jamais recherchés par ceux qui savent appré- 
cier le vrai mérite. 

M. Gallocbe étoit d'une vivacité agréable» afiable et 
modeste» mais il n'étoit point de ces gens qui » par une 
modestie fausse et affectée, s'humilient à propos et avec 
adresse, pour forcer les autres à leur donner des louan- 
ges. Il avoit le cœnr si compRtissant , qu'il étoit plus 
touché des malheurs d'autrui que des siens propres. Il 
étoit souvent trompé, parce qu'étant la probité même» il 
ne se défioit de personne. Il étoit blond» d'une taille 



wm Qàuom^ 

wû6m» 4â \^ Wûyecne, ei la candewf de sou wtaptère 

Quniit I lasialwtt^ aâ PWt diw 4U« totttes les pannes 
de la peinture 8om réanies dans ses ouvjfigfift k un <l«gré 

esiiraàWe. L u» > trouve une composilipD sage e( fal- 
SQOnéd, un dessin juste et correct, quoiqu'avec quelque 
maOlèV»» »»• ^^^^^ précieuse, man- 

moins s^as tiaaaQQiip de cbalaïUt de Ibarmonie et des 
effets de lumière distribués avec une combinaison judi- 
cieuse. Il semble cependant que lîon apafçoit assea fré- 
q^emment dansson exécution une sorte de peine, malgré 
l« #»'il apportoit pqur la cacher. Ce n'est pas 
qwUlo^ aa'tttttiyé dans q»e^ue§-uns de ses plus b aux 
tableaux ime apparpnc^ de faaUité» mais eUe pso4t l'effet 
d'un effort momentané, qui a peine I SQ Sû^tehip pendant 
le cours de Touvrage. S'il est permis de le dire, il y 
mangue en généial une certaine souplesse de raouve- 
«I gj ll ^ aoîl dans les attitudes, soit dans les jets des éiotîes, 
cet agréipent séducteur qui excite la preinière admira- 
tion, et enfin cette grâce qui, selpn laSontaine, est plus 
b$U§ l)e|Uté* 
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CATALOGUE 



SUJETS SAINTS. 

r - rt . ^. > 



Une Gène, faite sur une ^s^i^^ ^ imk ^ 
logne. 

Ce taWea« est placé an m^tre-aiitel de réalise de ^te-Mjr|u0- 
rite, au faubourg Samt-ABloîoe. 
LaTran8lationd^Sï,di3Jie|dgsjmt Ag|iistig à P^yig. 

Ce taWoauatfabord'élé placé dans 1^ féfect^ro dwPeiite-Wry, 
près la place deaVUsUrires. Dcpoisila été dans leur sacristie. 

Saint Nicolas priant la Vierge pour ia guérison des 

malades. 

Tableau placé dans réglîse des Petits-Pères, près la place des 
Victoires. 

Le Baptême de saint Augustin. 

Saint Augustin an moment qu'il réfléchit sur le mys- 
tère de la Trinité, et réiôontrânt un enfant sur le bord 
de la mer. 

Ces deux tableaux sont posés dans un oratoire an-^edus dtt 
couvent de la Visitation de Sainte-Marie, à Saint-I^ems. 

Saint Panl recelant les adieux des prêtres Ephésiens 
au moment qu'il quitte la ville de Milet. 

Ce tableau «st à Notre-Dame, où U a été prebenté an mois de 
mai 4705. 

M. GaDoche a encore fait deux antres petits tableaux, représen- 
tant le même sujet* 
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Saint Martin recevant les Stigmates. 
SftiDt Martin qui ressuscite an enlknt. 

Gesdem tableanx sontàla terre de M. Ferrand, Ueutenanugéné- 

rai de Tartillerie. 

Oébora entonnant son cantique. 

TàUeea fiit pour H. le narqnb de Florensae» à l'ocessioiide 
rénigme des JMtw de Faris» eo raniide 4707. 

Un enfant Jésus avec des cbérubins. 

Ptaoé dans un oratoire au Petits-Pères. 

L'Adoration des bergers. 

Placée aamsltre-aiitel des Gapociiis de Meodoit. 

La Cananée. 

Ce tableaa a 6 pieds de haut sur 4 de large ; il a été «posé an 
Salon de 4739, et est chez le fils de M. Galloche. 

Lazare sortant du tombeau. 

Ce tableaa est à l'église delà Charité. 

Saint Vincent de Paul prêchant les enfants de la Cha- 
rité. 

Ce tableaa est à l'église Saint-Lazare* 

Deux pendants dont Tan représente Rébecca au puits 

dans le temps qu'Eiiézer la vient cherciier et lui apporte 
des présenisde la pan d'Abraham. 

L'autre, Moïse chassant des bergers qui insultoient les 
filles de Jethro. 

Ces deux tableaux ont 5 pieds de large sur 4 de haut. Le premier 
a été exposé au salon de 4740. 

Les trois Maries. 

Saint Nicolas, évèquede Myre, que des matelots et 

voyageurs remercient de ce que, par ses prières, il les 
avoit délivrés d'une grande tempête. 

Ce tiUeaii sst diitré psr lehaot et a 4f pieds de hauteur sor S de 
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large. 11 a été exposé au Sdion de 1745; depuis on l'a placé dlaos 
l'église de Saint-Louis du Louvre. M. Gdlloche l'a fait à 70 aas. 

Ëzéebias détruisant les hauts lieux, brisant les idoles' 
et faisant mettre en pièces te serpent d*airaîn que 
Moïse avoit fait élever. (Sujet tiré du 4* livre des Rois^ 

chap. 8, V. 4.) 

Ce tableau a 4 pieds de baat sur 3 de large : il a été exposé sa 
Salon en 4750. 



SUJETS l^aOJFAJSES. 

Deux plafonds chez M. de la Bulnaye, premier prési- 
dent de la chamt)re des comptes à Nantes, dont l'un 
représente Vénus et Diane, et l'autre la Justice couronnée 
par Minerve. 

On sujet allégorique fait pour M. Pelletier, secrétaire 

d'Etat, et relatif aux charges qu*il occupoit. 

Deux lableaux en pendants, dont l'un représente TEn- 
ièvement d'Europe, et l'autre la Naissance do fiaccbus. 

Trois tableaux représentant le bain de Diane. 

(Us sont diacan d*ttn ton de cotdeor différent.) 

Renaud et Armide. 

Zéphir et Flore. 

Un Persée. 

Deux tableaux dont les sujets sont tirés de TEnéide: 
L'on représente Enée paroissant devant Didon; 
L'autre finée et Didon caressant l'amour sous la figure 

d'Ascagne. 

La course d'Hippoinène et d'Atalante. 
fiaccbus et Ariane. 

Ces deux tableaux sont chez le fiU de M. Gallocbe, avec plusieors 
belles copâes d'après le Titien, le Guide et le RembraQdl que aoa 
pèreafattes* 

II. to 
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Adonis qui quitte Ténus pour aller à la chasse. 

Ce tablean a 5 pieds de haut sur 4 de large j il a été expofié au 
8iloiide4738. 

Méléagre présentant la tête du sanglier ^ Atalantet 

riu^iêurs sujets tirés du Pastor fido. 

Ils sont cbez la reine. 

Plusieurs sujets allégoriques. 

Les tableaux qui les reprôseateol soat chez le roi de Danemark. 

Deux tableaux en pendants , dont le premier ést le 

Triomphe d'Ampliiiriie. 

Le second représente Xélém^que qui raconte &q& aven- 
tures à Galypso. 

Sujets tirés du quatrième livre des Aventure$ de Wémaqtte, Ces 

deux tableaux ont 4 pieds el demi sur 3 et demi. Le premier, avec 
son esquisse et celle de son pendarii, a été exposé au Salon de 4743. 
Le second n'a paru qu'au Salon de 1746. 

Uarcius^ surnommé Goriolan» ^xilé de Home, et à la 
têtè de Farmée des Yolsques» au devant duquel sa mère 

et ses enlanis viennent au prosternçr en le priant de 
faire retirer ses trqupi^ qu^ é(Qi^tà cjaq milles deKome 
pour Tassiéger. 

Voyez Tiu» Uve et Plutarque. Ce morceau a été fxpoaé dans la 

galerie d'ÂpolIon lors du Salon de 4747 , et a été un des dix ta- 

blcaïu. conunandéâ pçur le roi aux uiiicierà ûp 1 ActiUcmie* 



PAYSAGES. 

I>eux paysages en pendants. 

lie premier représente le Printemps. Qa n tâché d*y 
exprio|er la fraîcheur du matin dans eeite saison nais- 
sante^ tme luxèi paroit séparée d une piaiiie par une 
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rivière qui, en serpentant» annonce un pays assez 
vaste. 

L'autre retrace l'Eté par une moisson. Le peintre a 

\oulu y indiquer, en lenant les cnibres plus courtes, 
que c'est le milieu du jour qu'il a eu l'intention de 
rendre; il a aussi observé que les feuilles des arbres 
fussent d*un vert plus foncé» â*un ton presque égal, et la 
terre plus desséchée qu'au printemps. Dans le loîntaîn, 
on voit une de ces processions que les anciens nom- 
nioient Ambaryales. Elle monte au lein|>le de Çér^ 

Ces deux tableaui ool. 3 pie^Js et depii m% MhBoA : ils sont an 
roi, et ont été exposés au Salon de 4754 . 

M. Galloche a ftiît un plus grand nomljxi d'ouvrages 
que ceux contenus dans ce catalogue, mais dont il a été 
impossible de donner rénumération, auenduque, quel- 
ques recherches qu'on ait pu faire, on n'en a point eu de 
connoissânce* L*on n*a pu é'ussi découvrir en quelles 
inains ont passé et les lieux où sont placés ceux de ces 
tableaux <}u'on a indiques purement et simplement. 



JEAN mmm, 



VIE DE M. DU VIVIER^ 

GBAV£U& DES MÉDAILLES DU UOI , DE l' ACADÉMIE AOTALB 
Dfi P£1MTUA£ £T DU SCULPTURE. 



In» à r AenééiBi*, U • (énier I7f t. 



Jean Duvivier naquit à Liège , le 7 février 4687, de 
Gendalphe Duvivier et de Françoise Boumrd. A peine 
pu (-il tenir le burin que son père, graveur des cachets et 
de la vaisselle de Tevèque, prince de Liège, lui enseigna 
/es premiers principes de sa profession. Vers l'â^e de 15 
ans, on vit éclore en lui des dispositions extraordinaires 
pour des talents plus élevés. H se mit à dessiner et n*ettt 
d*aatre maître que lui-même* Ayant une passion déme- 
surée pour les arts dont le dessin est la base, il pnroissoit 
se iamiliariser avec tons. La peiniurc fui celui qui d'a- 
bord Taffecla le plus. 11 se mit à peindre sans connoitre 
aucun peintre et encore moins leurs procédés. I>es mar- 
chands de couleurs lui en apprirent le mélange grossier» 
et la seule inspection des tableaux de quelques grands 
Hiaiires lui dicia la manière de les employer. 11 ne passa 
point par la voie ordinaire des copies, ses essais furent 
les imitations de divers objets de la nature. 11 auroit vrai- 
semblablement réussi dans le portrait, à en juger par le 
sien qu'il a peint lai-même a Tflge de 32 ans. On y dis* 
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tingue une touche ferme et le coloris en esl assez vigou- 
reux. Hais rhistoîre ayant pour lui plus d'attraits, il ne 
cessoit de jeter sur le papier des compositions. Il fit en 

peu de temps des progrès sensibles et acquit une jurande 
facilité. Enïin, son père ébranlé par les espérances qu'in- 
dîquoieut ces heureux commencements, lui permit de 
quitter la gravure de vaisselle pour aller en Italie se li- 
vrer entièrement à Tétude de la peinture ; ce ne fut pour- 
tant qu*à la condition qu*il reviendroil nu bout de trois 
ans, parce qu'il lui éloit entièrement utile. 

Avant que de diriger ses pas vers Rome» H. Duvivier 
résolut de passer par Paris ; il ne pensoit pas que son sé- 
jour dans cette ville dérangeroit une partie de ses projets. 
Ennemi de tout assujettissement, il ne voulut point s'em- 
prisonner dans une voiture; elle lui auroit dérobé en par- 
lie ce spectacle varié de la nature à la portée de tout le 
monde, et dont si peu de personnes savent jouir. Il partit à 
pied. Son inquiétude n'étoit point de tomber dans un bon 
glle» il retardoit ou préeipitoit sa marche suivant qu'il 
trouvoitsur sa route des objets plus ou moius intéres- 
sants. Son poiît n'éioit point encore décidé. Il n'avoit 
adopté aucun genre. Amateur duheau» il en étoit séduit 
partout où il se trouvoit. 

II avoit S3 ans quand 11 arriva à Paris. Aussitôt il vint 
avec empressement à notre Académie, et ne chercha au- 
cune protection pour avoir une place qui le mît à la por- 
tée d'y dessiner avantageusement. Uniquement envieux 
de proûter des leçons publiques qu'on y donne» il se glis- 
soit dans la foule de ceux qui suivent le cours de nos 
études et pensoit qu'il n'y avoit que le mérite qui dût l'en 
tirer. 

Après y avoir dessiné pendant un hiveravec exactitude» 
il fut admis au concours des prix de peinture ; mais son 
tableau ne fut ni exposé aux yeux du public à la saint 
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Louis, ni jiigt^, parce que l'on s'aperçut, on peu ur4 à la 
mérité, qu ii a éioti point éieve tie aoiiô ecule. Ëa effet, 
hê prix étani dat toakiu àm roi dooi r AMdémie r'm 
4M ëitpMMtriot M |im ImMMl 
^i y ay «t à tai pcif— de liqw>, Jéfwmm tt^eai 
fMMir but de !• part dn monarque que de fonatr ém sujets 
d<in.< ^ propres état», H. Dtivivîftf^ e& M quâiiié d'é* 
Uftoger» n'j pouToit sipirer» 

Um Uwnam quli épmi«i ^ MiifÉBt dans sa cairière 
et les seeoon Mdiqvas^i'a liieil de se fossilisa m M 
pemimi pes de iié«ltie» les ws wM i tc ss ^^il |MiP^t 
trouver dans ton premier talent. Il grava la Yaisseile de 
roi. Son assiduité et h nette Je son iravail ie fireat 
considérer de ceux qui l'emplo^roient. 

Les mêflMS iMitils le détenniBèfeBi à eMepiendre 
iedisthirtffWMWt les e«vfs§ss dedîKnnies sspèees qei 
ms présentoiset. Û itlepottitite» lallle-doMe da sie«r 
Desgoaffes, doyen des avoeats an conseil, d'après le ta- 
bleau de M. de Tournière ti). L*eçiamne qui nous en 
reste annouca un bommequi seroii devenu sup«;rieur 
dans œile partie s'il l'eût cultivée. Qnoifne son burin 
«e Ait peint pow lofs fotiiié^ il a eepsndaet ne telle 
fcfmetéu Od aperçoit dans ce sseessan mm dewinatwir 
air, qui a^t la eeaeeissanee des fbraeM et des anéplits 
que donne la scui[)iure. M. L'jTifier n*avoii grave aupa- 
ravaot qu'un busie, étant chez $00 père; c'eloit celui de 
Bertholei Fiémal, sou compatriote, nseaibre de notre 
Aeadéaaie» ^e psiet ledôaM éss Censée déehsiissés. 

SetivHmiit A Paris» Mèetsses sppei> il o lw ir eh a à 
s^lreduire slws M. de Tsider, vésidem da prisée ds 
Liésre. son souverain.. ^ -a ^.-^^r de France. Ce ministre 
vo^^ani i ardeur et i'appiication du j^itind i>uvâvier> et la 

(l>IL OwriM» «M espsKMlea 4141. 
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£MUi(ô aveo Uquflto ii rénaussoit dans tout «e qu'il ètk* 
traprenoit d« nôiiYeau, loi proposa d'esMyer de gratet* 

une médaille représentam îa tête de Joêeph Clément de 
Bavière, orchcvêque de Cologne et évêque de Liège. Le 
ra?ers devoitètre un pa^rsage au milieu duquel parott un 
aic-^o-eiel» am ces mota pour légende : Bieotdabùr fû^ 
itriê ifwf. M. Duvivier, qui n'aTolt Jamais graTé ^nr Ta'* 
cier, eut de la répugnance à s'en charger, cependani, 
encouragé par le tninisue, il l'entreprit et dessina la lôte 
d'aprèala prince mi^me, qui étoît alors à Paris* Il parvint 
i la rendre correcte et resselnblante} mais Ton j trouTft 
(ce qui ne pauvoit manquer dâns un premier essai) quel- 
que sécheresse dans Texécution. A l'égard du paysage 
du revers, il ravoil aussi bien renciu que la sculpture, h 
laquelle on peut assimiler ce genre de gravure» peut le 
permettre. 

II. Duvivier étoit si laborieux qu'il réunissott âloré 
trois genres d'occupations bien différents; ear c*étott 

dans le môme temps qu'il conooUrOit îf>our le prix de 
peinture, qu'il gruvoit en taille-douce le portrait du 
sieur Desgouges et qu'il faisoit la médaille du t>rince de 
Liège. Maia en tranlllant Ice dernier objet, peu au fait 
des procédés que les graieurs ont coutume d'employer 
pour voir plus exactement à quel point leur ouvrage est 
avancé, et ce qui leur reste à faire pour l'amener au de- 
gré de perfection dont ils sont capabies, ii envoyoit de 
temps en temps ses coins à la monnaie des médailles 
pour en tirer des plombs; il ignoroit qu^en appliquant 
le coin sur du plomb ou de Tétain fondu, on peut fttlrë 
soi-même cette opération. 

A la vue de ces empreintes, M. de Launay, alors direc- 
teur de la Monnoie des médailles» s'empressa d'en con- 
noitre renteur; et» surpris de trouver tant de beaiités 
' dans une première tentative» il fit à V • Dutfvier» les (irtM* 
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messes les plus flatteuses pour l'engager à suivre ce ta- 
lent préférablementà ceux qu'il a voit cultivés jusqu'alors. 
M. Duvivier eut beaucoup de peine à s'y résoudre; cepen- 
dant les avantages qu'on lui fit envisager le décidèrent 
è acquiescer aux propositions de M. de Launay. Il lui 
donna à graver la médaille de la figure équestre de 
Louis XiV pour la ville de Lyon, l'un des plus beaux 
ouvrages de M. Desjardins ; mais des deux figures du re- 
lief qui ornent le piédestal et qui font tant d'honneur à 
la mémoire de 11 M. Goustou» il ne put insérer dans la 
médaille que celle de la Saône, qui est de M. Goustou 
Faîné. Celle médaille ne iui pas pluiùi achevée que le 
coin cassa à la trempe; il n'en fallut pas davantage pour 
le dégoûter d'un art dont les productions peuvent être 
détruites avant même de voir le jour par différents acci- 
dents auxquels on ne peut remédier. Son goût pour la 
peinture et ses idées de voyage se renouvelèrent. Il partit 
sur-le-champ dans le dessein d'offeciuer son projet d'aller 
en Italie; ledésirderevoirson pèrcledtierminaàrctourner 
auparavant à Liège. A peinese ful-il rendu dans cette ville, 
qu'il reçut de lettres si pressantes de M. de Launay 
qu'il céda à ses instances, revint à Paris et grava un se* 
eond coin de la statue équestre de Lyon. G*éloit en 1714; 
la médaille en fui liappée l'année suivante. Elle est bien 
de bas-relief, la figure du roi est d'un bel ensemble et le 
cheval est iinement dessiné. 

Dans le même temps (en 1714) on s'adressa à lui pour 
graver la téte de H. le duc de Villars. Des vérités de na- 
ture .rendent ce morceau irès-estimable. Les cheveux 
en sont faiis par petites hacluiK s, manière dont Tauteur 
a reconnu l'abus et qu'il a abandonnée par la suiie. l e 
dessin et la gravure de celte médaille sont eniièremeni 
de M. Duvivier. 11 y a représenté Mars tenant une cou- 
ronne de lauriers et Minerve une couronne d'olivter avec 
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celte légende: Uni debemus utramque : V exerce porte: 
Tictona pacem fecit. Si le Mars laisse quelque chose à 
désirer, la Minerve a uo tour simple et elle est dans le 
style de l'aotiqae. 

Il fut ensuite chargé par le prince Joseph Clément de 
Bavière, pour lequel il avoil faii son premier coup dressai 
et qui rhonoroit d'une protection pîiriiculière, de faire 
la médaille de saint Michel, à Toccasion de Tordre de ce 
nom, que ce prince venoit d'instituer. Elle représente 
cet archange terrassant les anges rebelles. Le revers est 
un bouclier autour duquel est le collier du nouvel ordre 
et an milieu une foudre avec ces mots : Quis ut Deus. 
M. Duvivier a devleoppé toute l'étendue de son génie 
dans la composition de cette médaille. Le saint Michel 
s'élance avec la légèreté et la vélocité qui conviennent à 
un être céleste* Il règne un beau désordre dans le groupe 
des anges rebelles et il y a une grande justesse de dessin, 
singulièrement dans la figure qui est presque couchée, 
ainsi que dans celle qui se mord le poing ei dont on 
voit le développement de l'estomac. 

Après la mort de Louis XiV, lei'''^ septembre iliô^ 
M. Duvivier grava la première tète du roi régnant ; le re- 
vers de la médaille représente un soleil levant avec cette 
légende: Jubet tperare. On le pressa tellement de la li- 
vrer et il eut si peu de temps de voir le roi qui «' loii très- 
jeune, qu'il ne lui lut pas possible d'en rendre la res- 
semblance au point qu'il l'auroit voulu. Il ne puts'em- 
pècher de le témoigner à H. le doc d*Antin ; c*est ce qui 
fut cause qu'on lui donna ordre d'aller au château de 
Vincennes où il dessina la tèie du roi d'après lui-même. 
Cela lui procura le moyen défaire un autre coin plus 
exact que le premier et quia servi à différents revers 
qu'il exécuta par la suite. Depuis cet instant» M. Duvi- 
Tier a gravé snocessivement le portrait de Sa Majesté 
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tant pouv I«| médaillée que pour les Jetons, à mesure 
qtie los traits de mn vUage se tormoient et prenoîent 
accroissement. 

Ùn aatro événement ne contribua pas pwà & la célé- 
brité de M. DtivWier. Lewr Pierre Aléxiowiu» toujours 
empressé d'acquérir de nouvelles connoissances fut eh 
i7i7, surla fin do son séjour à Paris, voir la Monnoie des 
médailles. 11 examina avec la plus grande attention tou* 
tea les parties de la fabrtqite du monnoyage. Arrivé en- 
lin à l'endroit où sont les balandarSy on y frappa en sa 
présence une médaille d*or. M. le duo d^Antin, qui ai- 
moi t à procurer des surprises acï:réables, la lui pri.senta 
aussitôt. Alais quel fut l'étoanement et la satisfaction de 
ce prince en se r^nnoissant dans cette médaille» sans 
avoir iamais vu le graveur, tràvailler d'Après lui f Ce gra- 
veur éioit M. Dttvivier, à qui M. le duc d*Antinavoit pro- 
curé la facilité de voir le czar, et qui s*en étant fortement 
imprimé les traits dans la mémoire» étûii parvenu aie 
rendre extrêmement ressemblant* Les cennoîsseurs ne 
furent pas moins contents dt) trouver dans ce portrait 
une fermeté de toùche et des formeë saisies avec Une 
sûreté qu'on ne devolt pfis attendre d'un effort de souve- 
nir. Pour accélérer Touvrage, un autre graveur avoit 
fait le revers représentant uiie renommée avec ces mots : 

Ces succès enhardirent M. Duvivier I se présenter à 

l'Académie. Il y fut agréé le 27 novembre 1717. Elle lui 
accorda l'année suivante une marque de distinction des 
plus honorables. Quoiqu'on ne lui eût pas encore donné 
le sujet de son piOrceau de rlceptioiii elle le reçut néan- 
moins le 88 mai 4748 et lui ordonna daris la siiite (81 mars 
4724) de faire deux médailles pour les prix de l'école. 
L'une étoit le Génie du deasm debout tenant d'une main 
le eravon^ de l'autre upe académie et regardant le ciel 



Digitized by Google 



f 

t 

d'où vient le feu qui l'inspire, avec celle légende : iJfen- 
tem furmiui Olympo. Le sujet de iâ seconde médaille da- 
voit être une MinerTé prêté à dUtribuer det eoufoniies 
h «eux qui eteellent dam les atts et poalp légamla : MS* 

nervamunifica. 

Il commença ces deux morceaux, mais il ne put leè 
achever par la quantité d*oovragea qui lui furent coofi^ 
mandés poar la toU II fit entre auires, d'après le dessin 
de Mi de Boalogne, la médaille du sac^« frappée en 4tiS|^ 
si connue par les richesses et les beautés qu'on y remar- 
que. 

On peut citer encore ia médaille de Philippe, duc 
d'Orléans^ régent» qu'il exécuta d'après le portrait qu^a» 
Toit fait M. Lemolne le père» et celle de Louis flenri» 
due de Bourbon, qu'il dessina entièrement Ini-mènle. 
Celle dernière fut frappée en 4722, lors du ministère de 
ce prince. Sur le revers de cette médaille, la Paix accom-» 
psgnéede P Abondance brûle les instruments de la guerre) 
on y lit cette légende t Orda ^cgue percnnelU. La tète 
du prince, tant par la pureté du dessin que par lé mérité 
avec laquelle la chair esl rendue, et une des plus belles 
qu'ait gravées M. Duvivier. Les cheveux sont faits pluS 
largement que dans ses antres ouvrages» edfin les dinpe* 
ries des deux figures qui composent le refers sont bieil 
jetées et la tètedePAbondanceaun beau earaetère. 

11 tit aussi pour ia ville de liordLaux, d'après le beau 
monument de M. Li^moînele fils, une médaille frappée en 
i732, représentant d'un côté la statue équestre du rol>dont 
le ckeval est d'une grande Hnesse dedessin ; la tète surioul 
en est touchée très^piriiuellement. Sur le revers, on voit 
la nouvelle place ei autour cette légende: Prœsiâium et 
decus. Ce revers est un chel-d oeuvre pour l'intelligence 
du bas-relief» dans un sujet qui en paroit si peu suscep- 
«ibie. L'auteur a su y donner tout l'ellbt de perspeetivei 
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que pourroit avoir un beau dessin ; les détails en soni 
infinis et le travail est d'une délicatesse admirable. 

Quoique la briéveié dans laquelle nous sommes obli- 
gés de nous renfermer^ ne nous permette point de rendre 
compte de toutes les médailles et de tous les revers que 
M. Duviviera exécutés, les rnonumenls qu'il a laissés ne 
déposeront pas moins en sa faveur. 

M* Duvivier avoit beaucoup de peine à se contenter 
dans son travail et il se jugeoit lui-même avec la dernière 
sévérité: mais possédant son talent dans m degré émî- 
nent, on sent qu'il ne pouvoît se dissirmilcr sa supé- 
rioriié. 11 ne la connoissoil malheureusement que trop 
et ce fut pour lui une source de chagrins qui devint inta- 
rissable. 

Le premier qu'il eût à éprouver en ce genre fat à l'oc- 
casion d'une place de conseiller vacante, que TAcadémie 
avoit inlenliun de remplir par un graveur de médailles. 
M. Goustou le jeune» alors directeur, proposa un con- 
cours. M. Duvivier se présenta dans la lice avec les avan- 
tages d'un aihtèle plus d'une fois couronné par le public. 
Les exceller! les choses qu'il exposa ne servirent qu'à con- 
lirmer la compagnie dans ia tiaute idée qu'elle avoit con- 
çue de ses talents; elle ne crut cependant pouvoir lui 
décerner une place dont, suivant ses usages» elle ne dis- 
pose qu*en faveur des acsdémîcîens qui ont fourni leur 
morceau de réception. M. Duvivier, s*imaginant qu'on 
luiavoitfail un passe-droit, en fut tellement piqué, qu'il 
cessa dès cet instant devenir à nos assemblées. £a vain 
M. liulst, dont la mémoire nous sera toujours chère, lui 
représenta le ridicule que cette conduite répandrait sur 
lui; il ne put réussir à le dissuader. Si M. Duvivier ne 
se fût point aveuglé dans sa propre cause, il auroit dû 
sentir que l'Académie ne pouvoit décider autrement, 
sans faire une injustice manifeste» et que d'ailleurs en 



Digitized by Google 



JEAN DUVIVIBR. 3*7 

iocrodiiisaot un pareil abus, elle se seroit exposée à voir 
cette superbe coUectioiiy qui décore nos salles d'assemr 
blée» et qui s'accroit suecessivemeut airec la liste des 
grands hommes qu'elle reçoit dans son sein, cesser in- 
sensiblement de s'augmenter. 

La retraite de M. Duvivier ne Tempécha pourtant pas 
pas d'acquitter dans la suite la dette du morceau de ré- 
ception ; mais le sujet en fut changé sous M. de Tour- 
nobem. Le roi ayant bien touIu accorder à l'Académie 
l'honneur de s'en déclarer le protecteur immédiat, on 
lui prescrivit de graver le porUait de Sa Majesté pour le 
sceau de la compagnie. 

Un nouveau sujet de chagrin pour M. Duvivier fut sa' 
rupture avec M. Bouchardon;il auroit été à souhaiter que 
leur union eût été plus durable. M. Bouchardon» grand 
sculpteur et l'un de» plus excellents dessinateurs de nos 
jours, joignoit à une science profonde des Leauiés de la 
nature, ce choix nubie, celle correciion, ce goût sage et 
simple qui faille caractère de l'aniique. M. Duvivier, 
capable de composer lui-même ses dessins, et trôs-'éclairé 
par conséquent pour lire dans ceux des autres» travail- 
lant d'après cet habile matire, il ne pouvoit en résulter 
que des chefs-d'œuvre. Un seul exemple suilii pour en 
convaincre, c'est la médaille frappée en 1738, représen- 
tant le génie de la Frauce apporiani à la république de 
Genève ie rameau d'olivier avec cette légende ; Respu- 
bUca GmetmtU paeata. Ce morceau offre une très-belle 
composition, et du c6té de l'élégance du dessin, tout ce 
que l'on devoit attendre de M. Bouchardon; l'exécuiion 
de M. Duvivier y répond de toute manière. On y remar- 
que des formes grandes et pleines de grâces» des contours 
coulants, purs et lins, de belles têtes touchées avec au- 
tant d'esprit que de précision ; de plus un travail gras» 
large, exprimant bien la cbair et des parties rendues 
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êvtc tm la foftt qae l'on peut irémilr dans le peu d'es- 
pace que l«i«0ieanes médftilItM. 

11 laat observer que M. Duvivier, eti tlravaîllâiit d'a- 
près les dessins de M. Bouchàrdon, faisoit, qurnid il leju- 
geoil à propos» de petits cbangeluelits plus favorables à la 
teâiilèjre dont dtl doit Irai ter ce genre de gravure et qne 
M. Bouehardott ne les désapprouYoit paa. Tout ailoit à 
merveille jusque-là, si ron en excepte une petite gêne 
de part et d'autre, Tun d*être toujours tissujeiii à des des- 
sins étrangers» l'autre de voir lessiensquelquefois modi- 
fiés. KoAobst&Dt eette difficulté, ils ne eessoient de vivre 
dans la plus grande intimité. Lorsque M. de Maurepas, 
ministre et secrétaire d'Etat, ayant le département de 
Paris, tu dessiner le profil du roi par M. Bouch,'!rdon , cé 
sculpteur y réussit parfaitement et ce dessin prit telle- 
ment à la cour, que le îninistre chargea M. de Cette» di- 
recteur de la Honnoie des médailles» de le faire exécuter 
par M. Duvtvîer. M. de Cotte le lui ayant déclaré en 
présence de M. Bouchatiion, M. Duvivier, qui avoit tou- 
jours dessiné et modèle la tête du roi d'après nature» re- 
jeta sur-le-champ cette proposition. Le ressentiment l'a- 
veugla même au poiiit de dire qu'on ne pouvoit rien foire 
de faon diaprés le dessin. Ces paroles offensoient telle- 
ment M. Bouchardon, que le retirant sur-le-champ des 
mains de M. Duvivier, il lui répartit qu'il ne travatlieroil 
jamais d'après lui» ce qui n'eut que trop son effet (i). 
Noud neprétendons point excuser ici la vivacité de M. Du« 
vivier» mâis» s'il étoit permis de le fleiire, nous dirions 
qu*on ne peut sentir quelle mortification il éprouvoit en 
ce moment» qu'en connoissant la sensibilité des artistes 

{4) Après la ruptore de ces deux artistes, sur la désignation qui 
fut faite par 11. Boucbardoo, on chargea de l'exécatioa de ce pro- 
m du roi M. Marteau , qui s'étoit précédemment plus appliqué à 
l'orfèvrerie qu'à la gravure des médailles. 
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•t leur pAéttOA pour la gloire. H y a phu^ lés maiilères da 
ees deux grands mattras étoletot a! opposées, qu'il est 

étonnant qu'ils aient pu se concilier auiaia de temps 
qu'ils i ont iaii. M. Bouchardon voyoit la nature du côté 
de ee beau simple, dont les grâces sont si difficiles à ren- 
dre» que ai elles ne sont saisies aTec une parfiiiie Justesse» 
elles peuvent dégénérer en dn style pauvre, et du su- 
blime tomber dan» le ridicule. Je ne déciderai point, 
quant au caractère de dessin, si ce coulant presque sans 
ressentiment et néanmoins si iinement prononcé dans 
leaœuTrea de ce savant maître» est aussi convenable à de 
très-petits objets qu'il est séduisant quand il est déve- 
loppé dans des objets qui embrassent nn plus grand es- 
pace. Ce qu'il y a de certain, c'est que quand INl . Bouchar- 
don déljuia dans cette ville, il y eut des ^^ens qui n'aper- 
çurent dans ses ouvrages qu'un uni Iroid, qui en londoit 
an premier abord l'aspect peu intéressant; il lui fallut du 
tempe» de la persévérance et beaucoup de courage pour 
ne se point laisser entraîner aU torrent et pour ramener 

au vrai goût ceux qui étoient sur le point de s'éf^nrer. 

Mais à l'égard de M. Duvivier, on ne doit pas s'étonner 
s'il n'approuvoit pas en tout le goût de M. Boucbardon» 
qui lui paroissoit nouveau» surtout étant accoutumé à 
une manière pliis articulée et plus ressentie. Il se ponvoît 
faire d'un autre côté qu'il ne jugeoit du hiérite de la 
sculpture en petit que par le succès qu'avoient eu ses 
propres ouvrages. Ainsi nous serions bien fondés à croire 
qu*il a pu penser souvent et singulièrement dans cette 
dernière rencontre que les dessins de M. Boucbardon» 
tous beau qu'ils étoient» ne lutdonnoient pas exactement 
ce quMI demandoit. Au reste l'on peut dire en l'honneur 
de ces deux artistes que, malgré leur division, ils ne ces- 
sèrent de s'estimer. Ce qui a résulté de celte mésintelli- 
gence» c'est que M« Dnvivier a discontinué de travailler 
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pour Sa Majesté jusqu'au ministère de M. d'Argenson, 
temps auquel il fit une tète du roi qui lui attira les plus 
grands applaudissements. Ainsi, pendant dix ans» nous 
avons été privés d'un nombre considérable de beaux ou- 
vrages relatifs à Thistoire de ce règne qu ji eùi pu exé- 
cuter. U en a en quelque sorte été dédommagé par Tem- 
pressement avec lequel le public et quelques villes l'ont 
employé. Il a composé et exécuté entre autres dans cet 
intervalle cette médaille que Ton met au nombre de ses 
meilleurs morceaux. Elle représente Mercure dans les 
airs, répandant sur la ville de Rouen uue corae d'abon- 
dance avec cette légende : Firmata emiUio commereia. 
Hais les travaux des villes sont rares et ceux du public» 
n'étant pour la plupart que des jetons et des cachets, ne 
produisent que de foibles ressources. II n'ea esi pas d'un 
graveur de médailles comme de tout autre artiste; à 
moins qu'il ne soit principalement occupé par son sou- 
veraîUy il rencontre rarement des occasions de se distin- 
guer. Aussi est-ce la cause pour laquelle peu de person» 
nés s'adonnenl a ce talent stérile. Lors donc qu'il se 
forme dans un siècle un sujet tel que celui dont la perle 
fait Tobjet do nos regrets, on ne peut apporter trop d'at- 
tention pour Tencourager et le conserver. 

Jusqu'à présent on a vu les commencements pénibles 
de M. Duvivier, ses succès brillants el le tribut qu'il a 
payé par quelques foiblesses à la nature; suivons-le 
maintenant dans les procédés de son art» et dans sa vie 
privée pour le connoltre plus particulièrement. 

On ne peut pas assurer qu^ll eût une méthode d*opé» 
rer uniforme. Naturellement inventif, il avoit fréquem- 
ment recours à de nouveaux expédients pour surmonter 
les difBcuUés qu'il rencontroit dans l'exécution. Per- 
sonne n*a été plus hardi que lui à manier l'acier ; tan- 
tôt il gravott en creux ses carrés et les finissolt tout de 
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suite et quelquefois même d'après nalure; tantôt oe re^ 
doutant |>oint de s'engager dans une route plus lonj^e, 

îlfaisoiten relief la partie principale de son ouvrage ei 
lerminoil ces reliefs, que i on appelle poinçons, comme 
il eût achevé ses creux mêmes ; si petit que fût l'objet 
de son imitation, on le voyoit conduire le travail de son 
acier de la même manière qu'un sculpteur conduit celui 
de son marbre. Il établissoit savamment ses masses, il 

entroît en^uilc dans de tics-grands détails en conservant 
un laiie graseï large, lise servoitle plus souvent derifloirs 
et rarement de ciseleis. 11 poussoitle lioi à un poiot sur- 
prenant par le moyen de petites pierres à t*liuiie grosses 
comme une aiguille qu'il ajusloit lui-même. Son poinçon 
ainsi terminé et imprimé dans on carré, il réparoil avec 
tout resprit imaginable, le creux que ce poinçon lui 
avoildonné. EnQn, pour achever son coin, il ajouioit, ou 
pour mieux dire, il gravoit après coup sur le carré de son 
creux les accessoires et autres parties qu'il croyoit méri- 
ter moins de précaution. Le dernier de ces deux prooé* 
dés, quoique le plus compliqué, étoit celui qu'il préfé» 
roit comme le plus sûr. 

Coniinuellemenl occupé, il e\écutoil pendant l'hiver 
les jetons et les médailles que Ton présente au roi le jour 
de Tan, et plusieurs de ces médailles, même celles qui 
étoient fiiites avec le plus de délicatesse^ n'ayant pas 
d'abord réussi à la trempa, lui coûtèrent bien des veilles, 
par la nécessiic où d se uouva de les recommencer. 

Combien de lois nelui a-i-on point repioché de ne se pas 
faire aider dans certaines parties qu'on regardoit comme 
au-dessous de lui et qui lui finiaoient perdre des moments 
précieux! Mais toujours méconteni des personnes qu'il 
employoit, il faisoit presque tout lui-même , et cette 
main, si légère à lerminerde petits modèles en ciic cl à 
finir ÏQH morceaux qu'il c.xccuioit en acier, étoit aussi 
tu SI 
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bilues Hix travaux les plus l'aliganls. 11 se Cabriquoit sc4» 
outils et les moiuoit, il on inventoil même de nouveaux. 
11 llmoit, tournoit et trempoit les carrés de ses médailles, 
en liroil du plomb el les eneadroii avec one adresse et 
une propreté sans égale. Il apportoît les mêmes soins 
pour les cachets et s'appliquoit à quantité d'autres tho- 
ses dont ie détail deviendroit minutieux. 

Se suffisant heureusemeot à lui-même, il ne se dis- 
trayoit d'une occupation que par une antre occupation, 
lilous avons de lui deux gravures en faille-douce, qu'il 
fil dans ses ri^créations ; Tune est une vignette des armes 
d'Orléans, gravée en 4743, pour mettre au jrontispice 
d'une Bible, et l'autre une estampe gravée en 1744, re* 
présentant le grapbométre avec le détail de son méca- 
nisme et deux mains qui, en le conduisant, dessinent son 
portrait. 11 y a dans ces deux ouvrages une grande préci- 
sion de dessin. Le premier surtout est très-séduisant eu 
ce que la coupe du burin y paroit dans toute sa beauté. 
Si l'on y pouvoit désirer quelque cbose^ ceseioit une pro- 
preté de travail moins continue et un luisant nbins égal 
dans les tailles. 

Ce ii'étoit pas là le seul genre d'amuscmeTit de M. Du- 
vivier; il aimoit beaucoup la musique et avoit même le 
talent de la composition, il concertoit quelquefois avec 
H. Ondry et M. Bouchardon, dans le temps que ce der- 
nier et Inr étofent liés ensemble. On l'a enletidn exéce- 
•er sui le luih plusieurs pièces qu'il avoit composées; 
il touehoit passablement du clavecin sans avoir été mon- 
tré. S'il y avoit quelque chose à faire à ses instruments, 
il ue les euveyoit ni diee le luthier ni ches le flieieur; il 
les raocommodoit lui-même^ il les tailloit et retallloif. 
On a trouvé après son décès i»l«s de trente luths de dif- 
férentes grandeurs qui lui ser voient à ce passe- temps. 
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n •▼oit ifiTeiité et fait on elatecin qu'il nommoit yiole- 

orgue. Sun but éloit de remédier à l'inconvénient des 
sons secs et coupés de cet instrument en prolongeant 
leur tenoe, et on prétend qo'il j âTOlt réussi. Ayant été 
obligé de le démonter, lorsqu'il vint tt'étalilir aux gale* 
ries du Louvre, ses grandes occupations rempèehèreiil 
de le rétablir, de sorte qu'il scroii difficile déjuger ac- 
tuellement de sa structure, les pièces qui le composoient 
étant mêlées avec celles qu'il avoit faites pour essai. 

Ce génie pour le mécanisme parut en lui dés sa tendre 
jeoneése. Il avoit la vue basse et désiroit voir on tftUeatt 
qu*ll croyoit bon: il ramassa un morceau de glace, rasa 
sur un grès et s'en fit une lunette. 

Nous venons de dire que la musique faisoit une partie 
des délassements de M. 0avivier. La musique et Ja poé» 
aie sont si étroilement unies qu'on aime rarement l'une 
sans avoir de rinclination pour l'antre ; il ver^lfioit ans$L 
Aurolt-il mieux fait de s'en abstenir? c^est ceque )e n'a« 
giterai pas. Toujours est-il vrai qu'il a écrit quelques 
lettres en vt:r& à ses atnis, pleines de feu, et où il règne 
un agréable badinage. 11 s'égayoit encore à composer des 
chansons burlesques, mais c'étoîent moins Baccbus et 
rAmour qui anlmoiettt sa muse qu'un certain esprit erl« 
tique, que, malgré toute sa retenue, il ne pouvolt tfem- 
pècher de déceler. 

Il seroit difficile de trouver aucun vide dans les 
instants de sa vie. Restoit-il rêveur auprès du feu, sa 
toe se fixant sur un charbon y apercevoit des traces de 
figures qui frappoient son imagination; aussitôt, prenant 
le crayon, il lesdessinolt. H en faisoit autant d'après des 
morceaux de pain, des liuiis à moitié manges, des plis 
de serviette et des bois veinés. Rien ne lui plaisoil tant 
que de découvrir dans ces objets des caractères que l'on 
Inventeroit difficilement et qui, rendus sur te papier* 
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paroissoient naturels ou possibles. II est inconcevable 
combien il a laissé de ces charges» sans celles qu'il a 
dessinées sur les murailles de son logemenu Son affec* 
lion s*étendoit Jusqu'à ces objets bicarrés qui lui a voient 
servi de modèles; il les conservoil. Quelle singulière 
colieclion ! 

ladépeadammenl de ces ditïerentes dissipations, il en 
eBjL une autre qui a rempli bien des instants de la vie 
de M. Duvivier. Son caractère ombrageux lui meitoit 
resprit dans une fermentation continuelle et lui donnoit 

mille sujets de mécontentement de ceux qui lui 6toienl 
le plus inliraement attachés. lN*osant se fier à personne, 
il déposoit les secrets de son cœur sur des cartes qu'il 
enliassoit par petits paquets dont cbacùn traitoit une 
matière particulière. On a trouvé cbez lui des monceaux 
qu un scribe en trois ans viendroit difficilement à bout 
de transcrire. Il y exposoii les motifs de plainte qu'il 
prélendoit avoir contre sa famille» ses amis et ceux de sa 
eonnoissance. 11 ne s'y épargnoit pas lui-même et se re- 
prochoit de n'avoir pas eu la repartie assea prompte en 
certaines occasions; il y agitoit les questions qui lui 
avoieni éié proposées et y réponcioit en général très- 
juste. Je dis en général» car il est des points sur lesquels 
M. Duvivier a erré au vu et au su de tout le monde* Ja« 
mais père n'eut plus lieu d*ètre content de ses enfants 
et jamais père n'eut à leur égard plus d'alarmes, alarmes 
imaginaires: il vouloiL lire dans l'avenir et prévoir ce 
qu'ils deviendroient un jour. Il confioit à ses caries qu'il 
ne leur sentoit pas ce génie ferme et vif» ce génie liér 
geois qu'il leur déstroit, et il disoit qu'apparemment le 
terroir influoit sur les enfants comme sur les plantes 
qu'il avoit fait venir de son pays, mais qui dégénéroienl 
(liins celui-ci. Pour faire lonnohre ."ivee (|noll»' énergie et 
quelle vivacité il s'exprimoit» nous eu rapporterons quel* 
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ques traits. Sur rnne de Cfs cartes on lit: «Quand on 
me demandé d'où vient qoe je n'ai rien exposé au Salon, 
je Té^ponds que f ai déjà assez d'ennemis» que jen*ai que 
faire de les augmenter ou du moins de renouveler leur 
aniiiiusiié; ils m'oni presque oublié, ce n'est pas la 
peine de leur fournir un nouvel iiiguiilon de haine. » 

Bans un autre endroit» se plaignant de ce qu'on vou- 
loît l'empêcher de signer ses médailles ^ il s'exprime 
ainsi : « On commenta à me molester en me défendant 
de mettre mon nom sur mes ouvrnpres; ce fut M. de... (i) 
qui leva ce lièvre. La raison qu'il en apportoit étoit bien 
tirée aux cheveux. G'éloit , disoit-il, pour qu'on ne fit 
point d'équivoque en prenant le nom du graveur comme 
faisant partie de la légende, le répondis que je n'en 
ferois rien, que je l'avois toujours pratiqué et que c'étoit 
un usage constant parmi les graveurs. J'observai que si 
l'on en usoit autrement, ce seroit 6ter aux artistes le 
principal motif de faire de leur mieux; que dès qu'ils 
n'auroient plus l'enTie de se faire connoltre» la déca- 
dence des arts s'ensuivroit infailliblement. Il vint cepen- 
dant à bout de me forcer à ôter mon nom, que j'avois 
écrit dans la médaille de l'acquisition de la Lorraine, 
sur l'une des marches du trône du roi» quoiqu'il ISallût 
un microscope pour la lire. Je l'effaçai» mais, pour le 
tromper, je gravai mes deux lettres initiales sur le 
champ de la Aiédailie, je les rendis plus visible que n*é- 
toit mon nom entier et je ils tremper le coin; il n'y eut 
plus moyen de les effacer. » Plus loin M. Du vivier ajoute : 
« Ce n'est pas le dernier assaut qui m'a été livré; il 
m'en a été donné un qui a emporté la place en me te- 
nant dix ans entiers dans l'inaction pour le service du 
roi : on m'a lié et garrotté, de sorte qu'il ue me reste pas 

(1) H. de Boze. {Note de Gougenoi,) 



Digitized by Google 



m iUH i>umm. 

même la liberté de me plaindre; c'étoit là le but où Ton 
s'étoii promis de m'amener. » Nous n insisierons point 
inr cea dernières exprmiDOft ; on ne seAl 4ae trop Tim* 
aw» ^voU (^mm unbabilobomiiiey qui ne tr»« 
vailloit que pour la gloire» li doalew do b» Toiip dà» ioo 
vivant, tomber dans Toubli. 

Il semble, au récit des occupations étrangères à la 
profeiftioo de M. Du vivier, qu'il n'a pu trouver le temps 
de M livrer à aon talent. 11 a cependani gravâ dix«aept 
t^tesdtt roi à différents flgoa» trois t6tea de la reine» deuw 
dessus de médailles où le roi et la reine sont en regard, 
dix autres tôles d'hommes illustres, quatre grands dessus 
et quarante^deux revers de médailles tant grands que 
petits» sans compter les inscriptions et les ornements 
dont elles sont décorées» et prés de deux cents coins pour 
des jetons (i), où il nes^est point écarté de cette pureté 
de dessin que l'on admire dans ses auties ouvrages ; 
témoin plusieurs tètes représentant les doyens de la fa« 
culté de médecine de Paris» dont la ressemblance esi 
frappante* Elles sont d'ailleurs patfoitement entendues 
de bas-relief et n'ont cependant presque pas de saillie. 

Je ne parle point de quelques têtes qu li a modelées 
en cire d'une netteté charmante. 

Il a aussi fait beaucoup de dessins tràs-corrects et dont 
la composition est pleine de clialeur» mais ils sont d'une 
manière un peu sèche. Peut-être ce tracé ferme lui 

étoil'il nécessaire pour se rappeler plus âùremsnt» lors- 
qu'il gravoity les détails de la nature. 

(4) Les mémoires qui in*ent été communiqués pour écrire la vie 

de M. Duvivier portent le nombre d environ deux cents coins. Il 
s'en faut de beaucoup que j'en cite autant dans le catalogue de ses 
ouvrages, ou je u'ai décrit que les jetons qui m'ont passé sous It» 
yeux et qui m'ont été remis par sa famille, comme étant ceux qui 
méritent le plus d'attention. {Hûtêdê 6w$mM$,) 
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M. Dnvivler était graud, maigro et irôs-musclé; il ne 
s*éeoiitoit point tt n'avoit jamais été malade de maladie 
gérieuse. Un aussi bon tempérament sembloit lui pré* 
sager la plus Jongue suite d'années » mais les agi talions 
de son esprit lui donnèrent, sur sea derniers jours, une 
bumAur sombra qui mincit peu à peu cette forte consti- 
tution. Tant que vécut son épouse, comme elle avoit» par 
la douceur de son caractère, gagné sa conOance, elle 
protita de son ascendant sur lui pour dissiper les nuages 
dont il étoit offusqué : mais après l'avoir perdue, il 
trouva plus personne à qui il pût s'ouvrir. Livré entière* 
ment à iui»mème et fuyant ses amisi dont il se croyoit 
désapprouvé, il aggravoit de plus en plus sa situation. 
Tout le blessolt, tout lui faisoit peine. Aimant ses en- 
fants, et ne voulant soufiia que rien lui rébibUU, il no 
pouvoit pardonner à l'un d'eux de s'être destiné à son 
art. Loin de lui procurer les puissants secours qu'il de- 
volt attendre d'un génie aussi éclairé que le sien, il gé- 
missoit sur son état. Sa tendresse lui faisoit craindre 
qu'il n'éprouvflt les mêmes vicissitudes qui l'avoient 
afiQigé et dont il avoit sans cesse la triste image devant 
les yeux ; d'un autre côté, sa dévotion stricte, mais quel- 
quefois peu rétléchie, ne lui permettoit plus de croire 
que Ton pût faire son salut dans une profession qu'il se 
figurait conduire à chaque instant ceux qui Tembrassent 
au bord du précipice. Ce qui acheva de l'accabler, c'est 
qu'il perdit au commencement de février 1760 un fils 
qui éioii dans le cuaimerce de la bijouterie. Les efforts 
qu'il lit pour étouffer son chagrin, joints à l'agitation 
intérieure qui le tourmentoit depuis longtemps» lui cau- 
sèrent une attaque d*apoplexie. Il n'en releva qu'Impar- 
faitement, et mena depuis une vie languissante. Sentant 
enlin les approches de la mort, il fit venir ses enfants, 
le Jour même qu'il reçut les sacrements. Après les avoir 
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embrassés, et leur avoir teno des discours pleins de 
pfélé el de tendresse, il leur ordonna de se retirer pour 

être seul -, et il ne voulut (>as même permettre que 1r 
personne qui legardoil restât auprès de lui. Cependant, 
comme on veilloit dans la chambre voisine» on entendit 
dans la nuit des cris plaintifs : on accourut aussitôt à 
son lit : il venoit d'eiptrer ; ce fut le 30 avril i7Gl« étant 
dans sa 74* année. 

De son mariage avec la demoiselle Louise Viqnon (1), 
il a eu dix-sept enfants, dont treize garçons et quatre iil- 
les. Celte nombreuse famille se réduisoit, au jour de 
son déoàs» à une fille (3) » qui avoit épousé M. Tardieu, 
graveur et Tun de nos académiciens» et à deux garçons. 
Uafné 8*est adonné au même talent que son père, il a 
succédé à son logement aux galeries du Louvre et à tous 
SCS travaux. Le second s'applique à la peinture sous les 
yeux de M. Gbardin. Puisse-l-il un jour lui ressembler! 
nous ne pouvons trop souhaiter d*avoir des élèves formés 
par un tel maître. 

M. Buvivier jouissoit d'une pension de cent pistoles 
qu'il leiioii des bienfaits du roi. Malgré la vie privée 
qu'il menoît, il a tiré si peu d'avantages de sa profession, 
qu'en transmettant à ses enfants un nom illustre» il ne 
leur a laissé qu'une fortune médiocre. 

Four rassembler sous un seul point de vue ce que 
nous pensons, tant do caractère que des talents de ce 
célèbre artiste, nous croyons pouvoir dire qu'il avoit une 
très-grande piété, une probité à touie épreuve et une 
franchise^ qui ne s'accommodoit pas parfaitement avec 

(4) EUeèleit AUad'ini nuttduaid devin, et peUte-fiOe de II. Har* 
tio, ardiiteete, qui a bftti le château de Sceaux, où il a péri malheii- 
rouooment d'une chute. {Note de Gouyenol .) 

(t) Jeanne -Louise-Françoise Duvivîer, épouse de M. Tardieu, 
Mt décédée le 6 avril 476S. {Itkm») 
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ce qu'on appelle nsn^e du luotMi*'. (Jiioi(|H(' jM ii liani en 
apparence, c'cloil riiomme le plus scrviable. 11 éioit 
exirémement sensible. U possédoit toutes les qualités qui 
désigoent le meilleur oœur» et il fautaYouerqu'il les possé- 
doit à r«xcès. Cet amour pour la gloire dont îl paroîssoit 
si vivement animé, n'étoil qu'une noble émulation, qui 
ne fut jamais taxée d'orgueil. Enlin ses vertus l'avoient 
tellement rendu respectable, qu'il ne cessa d*étre chéri 
et estimé de ses amis» dans le temps même qu'il se plai* 
gnoit d'eux et qu'il les forçoit de le plaindre. 

Quant aux talents de M. Duvivier, il éloit correct, 
fin et gracieux dessinateur. Il drapoit avec délicatesse » 
et ses draperies étoient d*un bon choix. Il donnoii à ses 
têtes l'expression qu'elles dévoient avoir , et s'il est 
tombé dans quelque sécheresse» il n'en a pas moins 
exécuté quantité de médailles d une manière très-moel- 
leuse. Jl Temportoii sur les plus habiles graveurs qui 
Tont précédé par l'Intel ligence du bas-relief et singuliè- 
rement du c6té du génie et de la composition, Enfin je 
ne crois pouvoir mieux l'apprécier qu'en mettant dans 
une même balance ses talents avec ceux des plus 
fameux artistes en ce genre, Warin et Uedlinger. 

Warîn étoit grand dans son faire; il gra voit ses tètes 
avec on art admirable; maison ne peut examiner atten- 
tivement ses revers» sans découvrir combien il étoit foi* 
ble du côté du dessin. M. Duvivier lui étoit infiniment 
supérieur dans celte partie importante de l'art; ce qui 
est une compensation de ce que Warin pou voit avoir de 
plus grand et de plus large que lui dans sa manière. 

A l'égard d'Hedlinger» contemporain de H. Duvivier» 
sa feçon d'opérerétoit large et moelleuse. Mais il est un 
(ev lain moelleu \ (lui vient quelquefois du peu desavoir ; ce- 
lui qui n'est point partaiiemeiu instruit du lieu où il faut 
arrêter le contour» et delà forme déterminée des objets» 
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les lalsie indécis et les noté dîna le floo pour pailler 
■on incertitude. Ce n'est pas que je prétende avancer 
qu'Hedliiiger ait loujouià été dans ce cas. Gepcndaiu il 
est évident qu'il n'a réussi à être correct que dans les 
têtes qu'il avoit apparemnoent miens élndiéci » car il 
n*éioit poinien éiai de bien deiêiaer la fifore entière; 
tottlea celles qu'il a i^raTées dans ses fevers sont ttès* 
incorrectes, et même mal ensemble. 

M. Duvivier, au coiiUaire, étoil oblige, pour exprimer 
moclleuseoieui les objets qui rezigeoieoi, d être conti- 
nuellement en garde contre lui-même» de peur d'eire 
entraîné» sans y penser» à déterminer trop sensiblement 
ee que des connoissancss exactes lui faisoient aperce- 
▼oir plus clairement qu'à des yeux moins pénétrants. 
En un mot, on peut ( onsiilérer Uedlinger comme peu 
expert dans la science des lormes, mais moelleux et 
chercltant à rendre la peau et des masses qui pussent 
suppléer au prestige de la lumière et de la couleur» et 
M. Duvivier comme un savant dessînaieur» attaché à la 
justesse des formes et à la pureté des contours, et à qui 
la su[u i ioi iié des connoissances en ce point ne permet- 
toit pas de s'écarter et de se livrer àux impressions d'un 
goftt aussi libre. 
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CATALOGUE 

4m ouvrages de M. Divivieh, Kravour dt's m^dniWfe éu rék, 
ét l'Académie royale de pelature et de sculpture. 



Pour la ville de Lyon ; la statue équestre de Umis XIY, sur «m 
l^édestai. Lëgeode : iMéovieo magno vfetoH paeifeo. Bzergoe t 
Sub ViUaregio pro rege prœf. et com. Lugd.p. p. 474 4. Lerevefs 
de la médaflle coalient une tnscripUon entourée de deux branches 

d'olivier. Elle est conçue en ces termes : Quod sœvissimo bellofe- 
liciter confecto Hispaniarum regnuvi Philipponepoti ameruitet 
tatius Europœ tranquillitati consuluit. Anna regni lxxi. 

Saint Michel len asaanl les yn^es rebelles ; il esl arme de la fou- 
dre et d'un bouclier sur lequel sont gravés ces mots : Quiii ut Deus ? 
Jia la croix de l'ordre sur l'estomac. Légende: Dominus potensin 
prœlio. Psal. 23, v. 8. — Revers : les armes de Bavière entourées dtt 
ooUier de Tordre de 6aiai-lfiGhel et chargées d'un écosionenyt- 
ronné delà foudre. Sur Fécuason sont encore écrits ces mots : Qui$ 
iil DiMif f IVbîa. La date n'est point sur cette médaille; on croit 
qn'éUe aélé commencée en 4714. Bile a été finie en 47t3. 

Le buste du roi ayant saeouronne et ses habita desacre. Auteur 
on fit I ImToeieiw XV, ra» dkHèlîànWfmif.— Revers : la céréaMi« 
nie du sacre, à laquelle assistent M. le Régent et plusieurs cardt* 
aaux. Légende : Rex cœlaîLi olto unclus. Exergue ; Remis, tbocto- 
brii m%. 

UneU'tP du roi couronnée (\o lauriers, le col nu. Autour de cette 
m<^daiilo, on lit ce» mots : Ludovîcvs XV^ rex chriitianissimut. 
Celte tète a été gravée pour la médaille qui parut à la naissance 
de M. le Dauphin, le 4 septembre 47S9. 

Il fàut observer que, comme ûn^y a point de date au bas des têtes 
du roi, attendu qu'on est dans l'osage de laa fiire servir à plusieurs 
ratera, il eat dIfllaUe de détemiBor le tampi Juaie dans lequel elli* 
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ont été faites. Pour remédier; aalanl qu'il esX possible, à cet incon 
veulent, ou les présentera dans Tordre que M. Duvivier le fils a cru 
lioitvoîr les placer; personne n'ayant étéj>tus à portée que lui de 
Favoir les temps dans lesquels elles ont pafu. 

Une autre téte du roi couronné de laurier et une partie du buste 
drapé. On Ut autour : Ludovico XV. Fr. et Nar rerji optimo: et 
au bas ce mot : Lutetia. Le revers est une inscription entourée de 
deux branches d'oUvier ; elle porte : Régi ob natales Delphini festi- 
VOS mtér ign» coaum urbs prœbêi, prmfectus ministrat, prinei^ 
pUmi aiiU$, VII gepUmb, 47S9.— Cette médaille fut frappée povr 
la TÎfle de Paris, à rooeaaion do souper qu'elle donna au rot et aux 
princes du aang le 18 septeeabre 4719, an sujet de la naissance de 
M. le Dauphin. 

Lee armes de la Provence. — Légende : ComiHa provt'ftoto.— Le 

revers contient cette inscription : Stephano Michaeli Bouret quod 
jussu Ludovici XV, régis christ ianissimif et ope Jo. Bapt. de Ma- 
chault generalta œrarii moderatoris provinciam maxiTiia rei fru- 
mentariœ penuria laboranlem providentissimé sustentavit, hoc 
grati animi fiumumstU. Proeuraiar^i prm>ine(a dieant came' 
erofU 4747. 

MéteUlcsi 4e M UsB«s tfe «maMra. 

Le portrait de M. le maréchal de Villars, autour duquel on lîl: 
Lud. Hect. dux de ViUars Fr. par et maresctfWus— Revers -.Mars 
tenant une couronne de laurier et Minerve une couronne d'olivier. 
Légende: l/m «IsdmiMutromçtte.'^Exergue : Victoriapacem fe- 
ctt. 4744. 

Un buste da roi jeune. H est représenté avec de grands obeYcnz, 
en habit, et ayant une cravate de dentelle; autour de ce portrait 
on lit : Ludovicui JV, D, G. Fran, Nm>, rêx. — Ce buste a 
été gravé en 4747. 

Le portrait en buste du ezar Pierre Atexiowits , autotr duquel 
on lit : Petrus Alexiewilz tzar mag. russ. \mp, — Ce portrait a 
été grave pour la médaille fr;ippôe en MM. 

Le portrait en busU^ de Louis Henri duc de Bourbon. Autour on 
lit: lnàd^ Utn, dux Barbomui pr. reg, admini$l€r. — > Revers : 
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Deux figures debout, dont l'uneestla Paix qui bnlle les msliurm'nfs 
de la guerre, et l autre l'Abondanc«. — Légende : Ordo /tdesfue 
perennant. 172i. 

Poiir la ville de Bordeaux, ia figure éqœ&lrede Louis XV» érigée 
par celle viile. On Ut autour : Ooitoi Burdigal, opltmo prmeipi, 
M3t. — Bevers: La vue de la pkœ où oeUe figureesl eipoBée. — 
Légende iPratidiim^idwuê, 

MMaUlM de M llgiiMi de dlMuétre. 

Pour la ville de Paris ; une tête du roi couronnée de laurier. Au- 
tour on lit : Ludovico XV Fr. et Nav. régi optimo ; fcl au bas ce 
mot Lutetia, — Sur le revers est rinscriptiou suivanic entourée de 
deux branchea d'olivier : Régi ob natales Delphini festivos inter 
iffMê eonum urbs prmUttfitwfecUu mtnwlrafprifieiftdiia tBdiln, 
7 septembre I7S9. 

Un baale da roL La téte eBk couronnée de laurier et le baate est 
drapé. Antonr on lit : iMdwieus XV, reœ ehmlianùsinm, — 
Celte iéte a été gravée pour la médaille dti pont de Gonpiègne. 

Médaille de lign<M» de diamètre.; 

Elle représente d'im côlé le buste de M. lemarécbal de Villars. 
On lit autour : L. Uec. D. de Villars, Fr. par et M. generalis. — 
Le revers Gonlienl cette inscription environnée de deux branches de 
laurier : Prmnmn Aeadmiœ MauiUensii, — Celte médaille a été 
gravée en 4738. 

MédalUe de M de dlainèare. 

Elle représente, d'un côlé, le buste du roi en grands cheveux et en 
cuirasse avec une draperie. Autour sont écrits ces mots: Ludovi- 
cus AT, rex christianissunus. — L'autre côlé delà médaille repré- 
ï^enle Ir bii-iu de ia reine. Elle est coiffée en cheveux nattés par 
derrière. Autour on lit cette inscription : Maria I). (/. ir. et Nac, 
regina. La dai(* de celle inédaillo n'c&l point marquée au bas; elle 
a été gravée en 47S8. 
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Mé4l4&ill« «e tu l%§nmm d« diamètre. 

Le j)arlrail en Inisle de Jn?f»ph Clément, électeur de Bavière. Au- 
tow en lit : Joi. C^«m. arch. eoL et S. B, I. elect. Bav. dux. — He- 
yen * iu ptyugt où pirott on arMHCid. — Légende : Mêeorda- 
hor fœdtfiê iiMt. 

NtfTA* On a era devoir firéienler eei nédtfttes eulvanl Pordre 
de§ dates qu'elles portent, quoique ceC ordre ne eoit point eehii du 

temps où elles ont été gravées et qn*OD a marqué eo marge à ceHee 
dont on a pu a\ trconnoissance. 

Priiednl T ino cl de Ponl-de-St«re. Le Pô y parolt apf uyésur son 
urne. Légende : Padiis liber. — Eiergue : Trino eipmiU Siurm 
captiê h%i'è. — Gravée en 1720. 

Prise de Rose. Cette ville est représentée à genoux se soumet! ant à 
un guerrier françois. Légende: Mheda CakUomm capta, S8 maii 
4645. — Gravée en 47ÎI. 

Mse d* Ypres. L'Eepagne éplofée ^oit enlever par mt gnerrier le 
boueUer an année de la vile d* Ypres et la Goorennemorete de cette 
iMn. Légende : FraM n^NMomm féamm. — Bzergoe : 
rpfU «MpHf. Mmatt 4619. —Gravée en 4m 

La paix de Westphalie. La Paix descend sur nne nue ; elle tient 
un caducée et une eorne d*abondance, symboles du commerce et de 
l'abondance qu'elle rumènedans îe royaume. La France est repré- 
sentée assise appuyée sur son bouclier et foulant des armes sous 
son pjed. — Léeendp; Pacii eventum. — Exergue: Pœdus îî>«ff- 
falicum. 24 oct. 4648. — Nota. Le champ de ce revers est con - 
cave; ce que les artistes pratiquent quelquefois pour garantir 
enr travail. 

Campagne de Flandre. Minerve debout, appuyée d'une main sur 
sa tance et portant de Tanlre la Victoire* Elle a à ses pieds deux 
boucKeri?, dont Ton est aux armes de la ville de Gondé et Taotre 
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aux amM la Yille de Maiikiii§t< ^ Uf^aà» : JfiMfVtf /toulrte. 
^Biargie liiii MiM^|wito« 4649. ««anfétealTtO. 

Levée da siège de Guise. Cette ville, appuyée sur un beuèlîer à 
ses armes, reçoit une couronne des mains d'un guerrier à côté du- 
quel M ymH desmunilîeiit de foerM. Légende : Jiâq>«iefifiii aem- 
meaiu intercepto, — Exergue : Guna liberakt, 4 jti/tt 4660. — 
Or«^en47i4. 

Majorilé de Louis XIV. Le roi est représenté dans ges habits 
royaux, il tient un gouvernail parsemé de fleurs de Iva qm h 
reine mère vient de lui remettre ; ce goaveruaU pose sur ]o £;)obp dtî 
la France. — Légende : Reg^ hgUifnim CBUU$m adepio. 7 iepi, 
466«. — Gravée en 4710. 

ChaHilHre de Justice. La Justice est représentée sur son trèoe; 
elle tient d'une main sa balance eideraotrekiase tomber son glaive. 
Os veil àaee piedtna honme <|iiireslîtoe on eolfre plein de mon» 
Mit. — Légende : Fwnfot^m wn mtrietaH, — Eiergne : Inter- 
fnmapeeuhttus et repetendarum jtêdieia. Mtme aug. 4669. 

Prise de NevMNrisaeh. H. ledoe de Booi^gogne à ctieral de\'ant 
cette ville, légende : BxjteéiHo âvMlê Bnrgun^. Exergue : Bri- 
sacum captum. S septembrii 4703. — Gravée en 4746. 

Prise de Landciw. La France, assise sous un palmier et cou- 
ronnée par la Vic lone, reçoit une rouioniif murale que h vilto de 
Landan- iui pre^t nte. — Légende; Victis ad Spiram hostihus. — 
Fxcrgœ ; Landavim capUi^ 47 sefêemtym 4703. <— Gravée en 
4716. * 

Prise de Lerida. Un guerrier arborant féfendard de la France 
flv lee rainée da celle ville qui parolt renversée et éeni le couronne 
Mirde tombe. — Ugande : Mdwi ^eH». — EiefgBe : Herda mt- 
pugtuOa* 44 tiot;. 4707. 

Priw de Dowi. Un ebène ciargé de trob bosMiievs «m mes 
de Dmai, do Quesnoy et de Bonchaift. Légende: JKorM liéeralofl. 

Exergue : Duoco, Quercdo, Bu e h mi o recuperêHê, 4749. 

Paix d'Utrecht. La Justice descendant dessus eue nuée ; eMe tient 
d'une main sa balance, et de 1 aulro un caducée et une corne d'a- 
bondance. — Légende : Spes felicitaUa orbis. — Exergue : Pox 
UUrajectensis. 11 aprii. 17 1 3. — Gravée en 17îO. 

Mort de Louis XIY. La Reuuwoiee eidevant le portrait de ce mo* 
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naniMde ta maiii dn Taupe, poor ta tranaportar à l'éternilé. — 
Légende : SuprmavirMwmmmn» — Eiergue: OfriU^ M^tlent- 
bris 4715. 

Mite aeu médaUlM de M «iMMètM. 

Médailles du règne de Louis XV. Neuf tètes du roi à différents 
âges, uni lèle de i& reine .«eule et deux têtes du roi et de la reiue 
en regard. 

Nota. Comme toutes ces médailles, a 1 exception d uue seule, ne 
eont point datées, attendu que chacune d'elles a plusieurs revers, on 
a cru devoir décrire les ajustements des iétes, afin qo'oo pût comiot- 
tro oeUes amqaelles s'appliquent les époques du» tam^ieltas oa a 
marqué qu'elles airoit ut été gravées. 

Tête du roi à l'âge de cinq ans, avec des cheveux tangs, une 
couronne de laurier et te buste drapé. Aolour on Ut : Ludovic 
ewXV, D. G, Fr, H Ifav,rex, 

Téte du roi en buste, nue et avec de grands cheveux. Autour on 
iiL . Ludovicus XV, rex christiankt, — Gravée en 1748. 

Tête du roi à la romaine, couronnée de laurier, avec une petite 
draperie qui indique le commencement du buste. Autour on Ut : 
itudovicus XV, rex christianis&anus. — Gravée en 1719. 

Tête du roi à la françoise ; ses lIu vcux sont noues derrière la 
téte et il a une cuirasse ^ son cordon bleu dont on découvre une 
partie de ta croix. Autour on lit i Uidovieus rex cArùiûuuM*- 
mus, — Gravée en 47tO. 

Téte du roi en buste» avec de grands cheveux, une couronne de 
tanrier et une cuirasse romaine. Autour on lit : iMdovicw XV, D* 
G. ffttii. €t Nav, rem, — Gravée en 47t4* 

Téte du roi en bnsle^ avec de longs cheveux, un habit françoiSp 
le cordon bleu et une cravate de dentelle. Autour on lit : iMdovi' 
eus XV, rex chiislianiss. — Gravée en i7î6. 

La tête de la reine seule, en buste a la romaine. Autour on lit: 
Maria régis Stanisl. (H. Fr. et Nav, regina. 5 sept. 4725. 

Le roi et la reine en buste habillés tous fit ux a la françoise. Le 
roi jturlo des cheveux longs; il a son cordon i)ieu et une cravate 
de dcnlelic. La reine a les cheveux courte, un collier de perleâ et 
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m mafiteaa royal. Autour on fit : Lud, XV, D. g. Fr. et Nai\ 
rm. Maria SUmishi régis fil. — Gravée en 17t6. 

La têle du roi et celle de la renie a la romaine en regard. Le 
commencement de leur buste est indiqué par une draperie. Le roi 
a les cheveux courts et une couronne de laurier; la reine a les che- 
veux nattés et attachés par derrière avec un ruban. Autour on Kl : 
iMd. XV, reœcArtsiioniM. Maria Fr. Nao, regina. — Gravée 

an an, 

Téte du roi en bosteà la romaine, ayant les cheveux oonria, une 
couronne de laurier et une draperie nouée sur répaole avec une 
agrafe. Autour on Ut : LudawmXV, r$œ ekri$tianitsimu8. ^ 
Gravée en 47t8. 

Téte du roi en buste à la françoise, ayant des cheveux long» 
noués avec un ruban, un col, un habit galonné et son cordon bleu. 
Autour on Wl: Lud. XV, christianiss. — Gravée en 1735. 

Tète du roi en grands cheveux, col nu et couronné de laurier. 
Autour on Ut : Lud, XV, rex christianisé, — Gravée en 4 754 . 

Bcmni tfe M médAllles pour ratotoive «In 
rèsne de IiMte XV. 

Le |»reniier revers qnl a été fiait pour rbistoire de ce règne , re* 
présente un soleil levant avec ces mots : Jubet sperai s. 1715. 

Chambre de justice. Hercule terrassant Gacusdans son antre. — 
Légende: Vmdex avarœ fraudis. — Gravée on 1716. 

L'Education du roi. Minerve montrant au roi le temple de la 
Gloire. — Légende : Accipe quœ perayenda prias. 1 71 7. 

La Jeunesse du roi. Apollon terrassant le serpent Python. ^ 
Légende : Vis animi eum corpore crasett. 4747. 

Prise de Fontarabie. La France présentant le rameau d'olivier à 
fEspagne. — Légende : Pam frmandœ ereptum pignu$, — 
Eiergoe : FùtUarabia capta, 4 4 /tin. 474 9. 

La Monnoie des médailles et Torfévrerie du roi. Minerve assise 
sur une nuée, d'où elle préside a l un ot a l'autre decm travyax, ex- 
primés par des enfants qui se livrent aces deux genres d'occupa- 
lions. — Légende: Prœestet perficU. 1719. 

Diverses occupations du roi pendant sa jeunesse. Le roi est re- 
11. t 
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jM^featé dtbont éco«Mlik( 1m ooiMeyt MiûflPM ot pnèt à luivre 
Mare. — Légende : SMmitrm amms in mo. 4TM. 

L'infante présentée à la France parrUymôB. ^Légende : fi§nui 
tranquUlUalis puUicœ. 1721. 

Congrès de 17îl , Le génie de la Victoire serrant la main à une 
femme qui lieni un caducée, pyinlmle de l ïlaqufiûOe ei dA.ia per- 
poasioQ. — Légende ; Félix cotiffrmus, iHA . 

Le roi représeolé debout dans ses babils de sacre. — Légende: 
iMdoukui XV, r9X ekrUli0nmimm. 

Pont de Blois m 1b Loire. ligende: Antgtndo po§nriarmn 
çmmêr^o» — Cwgiw: Pmi$ JJgêti impoiitm ^ MImum mi- 
tnim. 

Promotion de chevaliers de l'ordre éa Saînl-Bsprtt. Le roi est 

représenté assis sur son trône, douaanL le cordon de cet ordre à un 
novice à genoux devant lui. — Légende: Decus et fMfces. t- 
Cxergue : LVIII proceres torque donali. 3 junii 1724. 

Majorité du roi. Minerve lui remet en main un globe aux armes 
de la France, et lut propose d'imiter Louis XiV, dont la Renommée 
Ii0llt le portMÎI. — LAgemto: fymÊphr ngm. B i wg no : 
AvUum r$gimin reUteliHn. 4116. 

« Naissance des deux princesses jumelles. La France portant sur 
SIS bras deux entanl». ^ Légende: FiêunéUaê mug, ftNrgue: 

Gemellm regiœ naUBXlV auffmti 4727. 

Préliminaires de la paix. Mars et Minerve se donnant la main. 
On voit au milieu d'eux mi olivier auquel sont altaclié^ cinq écus- 
sonsaul armes de TEmpire, de la France, de l'Espagne, de l'An" 
gleterre et de la Hollande. — Légende : ^pu paoit mtemœ fun» 
data. — Exergue: Frmviii eomUtUmibui ««neltti IM, Piurii, 
34 maii 47S7. 

Inseriptioa «wrirMuée de deuL brandies d*eU?îer pe«r la eonva- 
Ittceaoe du roi. Voêa HMwpte d atléto prû MMê eptimi-frlH'^ 

cipis. Fonti Bellaqu. 4718. 
Paix d'Allenagee. La France tenant un rameau d'olivier et brû- 

Idtil lùb iJi&lfUiiifc)uls de hi ijuerri', a i'ombrc d'uu palmier. — • 
Lég*>ndc t Fax inita cum Germani>^ ^7;3S. 

Ht union de la Lorraine à la Fronce. .Minerve condoisani la Lor- 
raioe qui présente au roi l'écusaou de ses armes* Légende » 
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la France présente «ne branche d*elivier à ta république daCreaèw. 
— L^en4« : fiçtpub. Gmevftuispacata. 4738. ' ' . 

Sotte de* médmUMm de ts i|«iiee fe diiunéire. 

TiMe éii te ë'Oriéftaa ré^Mt. Autour on Ut : PkiHffm dm 
Aurriimmi* Fr* ai Nao, f§gmi$, 6«avéa an 4f 1$. ' 

Téta de M» da Launay» dlredeor da là aianmiia daa «édÉMin. 
l^tenr 9fihi; N'dê lamaff 9$$. m $§§. «tan, mmi. alaw. -ng» 
fûkr, prœf, ^ Oravéa aa 4T49. Mota. Poar faire bomiaar i 
M. de Launay, ou a gravé sa tôle de môme grandeur el pour être 
frappée avec le revers représentant Minerve présidant aux travaux 
de la monîioie et de l'orfèvrerie du roi qui fait partie de la suite 
des médailles du règne de Louis XV. 

Tropliéed*armos Trançoises, surmonté d'un olivier, gravé pour tea 
éiato d'Artois (4). Légende : Duke tropheorum eulftien» — .£xer-. 
gue : PoDotori orbis urbes arie$%anœ, 4749. 

Chambre du commerce de Eoaen. Mercure ^axm les aira tenant 
d'une main son cadncée at versant de fantra une aome d*abôp- 
dance sur la ville de Rouen. Légende : Firmata consUio corn- 
mercia, — Exergue : Viri Rothomagenses comm. ret^und. 47^3, 

Trois imcriptiofu de AS lignes de é^amMref 

I** nsariptiaii. EBa a an tête trais festona. Sur oelui du miiiea 
sent placées las armas d'Orléana; ear celai de iaMte, il y a un cor 

de chasse, et sur celui de la gauche, on voit deux palmes en sautoir; 
cette inscription est conçue en ces termes : D. 0. M. Sereniss, 
princ. Carnut. dux opt. parent, jmsu ei viee extruend. huj, 

basœ fronii prim. lapida posuit 47S3. 

* - ■ . ' • - 

(1) Cette roédellte nre i«Mife d'mi aoddmt trrivi na ooiasprès qall s 
Ml mm 1» lnhiiittr. D Mrt — wi t «««m Mltt« ^«1 » liwM 1 1»' ttin^ et 
«ai» nlmc rnUmm 1« tel^Ml^, |^mi«af^lrillia«fé iSi«ll>i^ P<9Mt «A 
no i*y attend la mobu. Oa vrélMid qm 1» nwlndff HHt é^te. y M b ri y^f 4ê iùê rMl^f 

M M iihitMit pMdttil Ht «M. 
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t*. Sur le revers on lit : Ejwd. eee, SW. Ewt,' pairoe, J.-P. 

R. Secousse, doct, Theolog. Paris, œdituis honorarOs Lud. Phely- 
peaux com. a Sto. Florentino regni admmistro J. Masson de 
Piis&ay reg. ord, equUeœdUuiiG.Raph,Botcheron, iV. Chabouillé, 
L.'C. Viellard. 

Ces deux inscriptions forment une médaille qui a paru lors^'on 
a posé U première pierre da portail de SaiaUBuslacbe. 

3«, Les armes de la ville de Paris, au-deaeoiifl desquelles on fil : 
Prineipi epUm 06 qnœiUtm wctûrnipowmeguMirem tUânam 
prœf, €t ad. ÏM. Par* ââ^mià ti prim, U^idm pp. 1754. 

Cette demière iDSCriplioii est le revers de la médaille qui a été 
posée dans la première pimedn piédestal delà statue éqoeslre de 
Louis XV, et dont le principal côlé est une téte du roi à peu près 
semblable à ceUe gravée par M. Duvivier en 4754 . 

MédatUes de 15 lîgnem tle UiMiiiètre. 

Le buste du cardinal Dubois, premier ministre. Autour on Ut : 

Guill- Dubois s. r. e. card. prim. rcgni administer. — Le re- 
vers représente une \asle campagne avec un arc-en-ciel et un ai- 
gle dans les airs portant la foudre. — Légende : Sede$ supremo 

nutnine digna. 1722. 

Cette légende ayant paru trop sublime, après la mort du cardinal 
DuboiSt on a fiait un autre revers où Ton a écrit ces mots» qui servent 
de smto à la légende qu'on lit sur le côté où est gravé son portrait : 
An^tupiâù. apHneq^ Cameraei, natuê an* MOCLYL ObiHL on* 
MDCCXXilh Ce revers a servi àtrès-peo de médailles. 

Le bnsle du roi, habillé en cuirasse, gravé pour la ville de 
Paris à l'occasion des 600 mariages qu'elle fit à la naissance de 
Molli^eigne.u^ le duc de Bourgogne. — Revers: Les armes delà 
ville de Paris. — Légende : Naissance de Monseigneur le duc de 
Bourgogne. — Ës^ergue .Jdariagu Pari», 4754. 

Médaille* de 14 lignes de diamètre. 

Buste du roi. Il eïiL coiffé en cheveux longs et babiUé à la fraa- 
çoi^e avec son cordon bleu. Autour on lit ; Lud. XV, rex christUh 
nift. — Gravée en 4725. 
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hosie de la reine. File est coiffée en {îrands cheveux et sa robe 
e»t garnie de pierreries. Autour on lil : Maria régis Stam»L [il* 
Ft. et Nav, regina. 5 sept. 4725. 

BuBte du roi Stanislas. U est en cuirasse avec un manteau. Au- 
tour on lit : Stanislauê I, rem PoL mag. d, Lith. — Sur le revers 
on Ht cette toscriptioa : Accepto a lÀiiharingi$ et BarkneUnu fdê" 
UUiêitêaenmeniû, 4737. 

Tête de M. le duc d'Orléans régent. — Légende : Philip, dux 
Aurel. Fr, et Nav. regem* — Celle médaille a été faite avec le 
poiaçoD d'un jeton pareil. 

JETONS. 

Diverses tètes. 

Buste du roi. II est coiffé en grands Cheveux; son habit est à la 
franroise et il a son cordon bleu. Autour ou ht : Lud, XV, rex 
chrûtianiss. Au-dessous du iMiste, sur le champ du jeton, est écrit : 
Du Vivier, F. 

Boate du roi. En grande cheveux , habillé à la françoise et avec 
aoii cordon bien. Antoor on lit : iMd. XV, reat ^uristUuUu* 8om 
la Govpe du brageat écrit : D» Vitiêr, 

Nota. Gea deux bostea sont eemblablea, quant à r^oatement: 
ila ne diArant qw parce que le roi y a été reptéamté à diMrenU 
âgea, etenoe que Fartieley a aigné aon nomen dilMrentes placée, 
de ne aont pas datée ainai qoe beancoop d'autres; c*est ce qui 
obKge de les décrire. 

Buste du roi en grands cheveux avec uae petite draperie sur les 
épaules. — Légende : LiM^ouicu^ XV, D. g. Franc, et Nav. rex. 
— Exergue : Comi. auxit. 47i8. — Gravé pour les Etats de Lan- 
guedoc dont les armes 8ontau milieu de l'exei L'ue. 

Buste du roi dans son babil de sacre. Autour ou lit ; Lttd, XV, 
rex ehrittianiti. 

Buste du roi en cuirasee avec son cordon bleu ; il a les chevens 
nouée par derrière. Antoor on Ut : Ltid. XV, rex ehrittiemiie. 
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hoÊtt «ta roi ^ esirame avec son cordon bleu ; il a une couromie 
dé lanfcler sor la tèto et les cheveox noués par derrière. Antotir on 
lit : Lvd, fêOB ehiêHainiês, 

Têie du roi à la romaine, col no et une couronne de laurier sur 
la lôte. Aaluur on lit : Lud. XV, rex chrisHàniss» 

Èuste de la reine avec un collier de perles, une robe garnie de 
pierreries et la mantean royai. Autoor on lit : Maria J>, g, ^r. H 

téte de monseîgnenr le doo d^Qrléana, régent. Autour on lit : 
Philip, dwe ÀunL Fr* ^ Na»* rêffMê, 

Buste de M. de Saint-Albin, achevéque de Cambrai. *— Légende: 
Car. D. g. arch. dux Cam, par Fr. 4727. — Revers : Ses armes 
avec ces mois, suite de ia légende qui est autour de ce buste ; Sa- 
cerdos et princeps. 

Buste da cardinal delencia, — Lé^nde : P. card. de Tencin. — 
Revers: Ses armes, avec ces mots, qui sont la suite de la légenda 
du buste : AnM/p, l»féU uim a ngni aêmiimtris,^ 

Tète de rimpératrice reiiHi.de Hongpe; diev^^ oourta avec an 
collier à quatre rangs de perles. Antoor on lit : ilf. T* !>• ^- r. tmp. 
g, H. B. reg, a. a. d. Burg. — Cette tôle n'ayant pas été trouvée 
assez ressemblante, ce qui provenoit de ce qu'on u a\ oit pus prêté 
À M. Duvivier le tableau original pour la graver, il a été obligé de 
la recommencer. 

Bosle de l'impéralrioe nete de Hongrie» gravé poor las Blata de 
Toarnaf. Antoiir on lit : Jf. Th. g, r. In^i C B« rtf • «. «. 4*. 
Burg^ ^ Bevars : Les aimes daToomay avae cetta légenda : 

lut Témaeêsiù 

Bust e de monscii^neur Phélippeaux, archevêque de BourgeSé Au- 
tour on Ut; Georg» Lud, PheOppeawB p,p, are^. BUuri. 

MSM M iNttsMi ém MMcinlM «« Ui VMnilé A 
PwSs» mwme leav rewersi^ 

Téte de M. Doye. Autour on lit : Af. 1. B. Doye. fac. medic. 
Paru, decanui, — Revers : Jupiter foudroyant les Titans. — Lé- 
gende ; aanti pi^onta» irma^tho, 4746 et4746. 
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Buste de M. Boulé. Âuiour on iii : A, JJouié re§i a cons* s. b. d. 
arch. — Reven ; sis armes. — MgeiMto t F, me i>. émtmuié 

-àmm d» Ué Otofirof* Airtter en lil : SÈÊfkf Fr, Qtêgrwg ê§» 

orhisalui, — Bxergoe: FiÊOul* medie. Farinant. 4liS« 
Buste de M. Beneanme. Autour on lit : M. L. Heneaume Blœs, 

F. m. P. decanus. — Bevers Le même que celui du jeton précé- 
dent. — Exergue ; Faml, medic. Paris. 4 734, !735, 1736. 

Buste de M. Bourdelin. Autour on lit ; L.-C. Bourdelin, Paris» 
F. m. P. decannà. ^ Bevers : Le même que let»réôéâetit, OU biêti 
«etië innriplbm : Supremës enHtf dêmtô lehMil» «I ama Péri» 

itoM» miâkêfm Mûu tànm iuiaimn 47^» 47aTi «Ï38. 

Bnsle deH. Gbomelle père. Autour on lit : /.•B. Chêmt, PéHê. 

F. m. P. dmHmt «* Rmts: heê muoè M 1& ftictilté. 41^8, 

4739, 4740. 

Busle de M. LeauUé. Autour ou lit : Urb. I^aulté. P. auL sch, 
mag. F. m. d. — Revers : Le même que lé précédent. 4740. 

Buste de M. Coi de Vilars. Autour on lit: Elias Col de Vilars, in^- 
eulism. F. m. P. decanui. — Bevers : Vue delà façade de l'âm- 
phitbéâtre de i'Bcole de médecine. — Légende: lAproêii Hofivii, 
-«Eiergue : Amphiî, marfie. PêfU* rHdifeamm, 47U. 

Buste de H. de l'Bpiae. Autour on Ul: G.-/, dê VEpinê PaHêin. 
Ml. fl», p, te. <— Revers : Yne de f intérieul^ du nottTét amphi- 
théâtre de nSoole de inédedne.^ Ugeâde : P^dchYior teewrg^, 
Exergue: InauguravU J.-B. W%n$lotjo, XVIII febr. MDCCXLV, 
klH, 4745et 1746. 

Busle de M. Mcirlinenq. Autour on lit: /.-/?. MarHnc^q, Pàr. 
medic. fac, dec. Ce buste est à nu, posé sur un socle ou -ont écritis 
ces mots : An indè felicior, 4746, 4747, 4748. — Revers : Les ar- 
mée de le fàcohé; ou bien tes siennes. Jjégende : Prœvisa fe» 
fiant Mni«. ^E&ergue: Mi /. B. T. MarHnOiq, Pa^.im âi^j^ 
4749, 4780. 

Buste de U. Baron. Autour on Ht: J!^. Theod, Bd^on. dêta- 
nus. ^ Revers : Les armes dé la facullé. — Bxergue : foaiil. 
med. Paris. 4754. 

Buste de M. Cbofliel le ûis. Autour on Ht ; J. B. L. Chomel, Pa- 
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Tiv. / . tîi. P. decanus. — Revers : les armes de la facullé. — 
Exergue : Faeur vierfic. Paris. 175i, 1755, 1756. 

Buste de M. Boyer. Autour on lit : /. B, Boyer reg. S. Mich. 
€fd, eo. F. m, P,dec. 4756. — Revers : ses armeB avec deux 
cvtds différaiils. ^ Siergne de Ton de ces deux revers : lurum 
dmamm, 1758* 

Bewcrs tfe Jeton» qai «ont datés. 

Minerve sur le bord de la mer, regardant une carte géographi- 
que et ayruiL ses armes par terre a côté d'elle. • — Légende : FoîH' 
Us non seynior armis. — Exergue : Àlarine. <716. 

Ampbion bâtissant les murs de la ville de Thebes au son do sa 
lyre. — Légende ; Saxa auriia movetUur, — Exerigue : BàtimenU 
du roi. MU. 

Do famil SOT le bord deJa mer et des vawaeanK dans le lointain. 
— Légende: Dat a«opiilos> dût emun portm, 47S6. 

Attributs de la Peintore, de la Scolptnre et de TArobitecture* — 
Légende : Non dnunt dom Minervœ, — Exergue : ^dtîmanft du 
roi. ms. 

Saint Louis dans les habits royaux, louant son sceptre d'une 
main et de l'autre la couronne <i 1 1 ines et les clous. — Légende : 
FirmcUur cousUio viriu$. — Exergue ; Ordre milit, d$ Sl-Louii. 
1729. 

Un chÔDe autour duquel serpente un cep de vigae chargé do 
raiata. — Légende; Hmret haud mgraia^ 4731 . 

Minerve debout, tenant d'une main un javelot, et dorantro une 
éqoerre, et ayant à ses pieds une chouetla. — Légende : Ad 
uifwnque parata. — Exergue: RàÈhntmt* du roi, 4734< 

Des vaisseaux dans un port. — Légende : Hic secura guies. — 
ExeriiLio : Parties camelles. 1737. 

Uu Fleuve tenant d'une maai une rame et de l'autre son urne ré- 
pandant de i eau. — Légende : J)ec»t me perennem* — Exergue: 
Trésor Royal, 4738. 

Apollon tenant d'une main sa lyre , de l'autre une équerre , et 
ayant à côté de lui les attributs de la Peinture, de la Sculpture et de 
l'Arcbitecture. Légende : Idem rerum moderaiw habetm, 
Exergue: RAHmenU du roL 4738. 
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Miucrve assise et appuyée sur le» arnios de M. la Peyronie, pre> 
mier chirurgien du roi. Elle a sur ses genoux un livre et tient d'une 
main oa gcalpd ; devant elle est an génie debout» teoani an tré- 
pao et mootrani ranaphithéâtre de Seliit-CMie. Légende : Co- 
lU êieoUtur» — Biei^: FaenUw ehirwrg* Pari», bm^ marier, 
1743. 

Four la ytHe de Lyon. Minerve assise, instruisant deux génies, 
dont l'un trace un dessin sur un métier, et I autre tient une na- 
vette. — Légende : jEternum digna coli, — £xergue : Fabrique 
des étoffes de soie, or et argent. 1745. 

Mars appuyé sur un bouclier où sont les lettres initiales de ces 
iDOts: Seruituê populusque Rorr>anus, et tenant reDseigDe ro- 
maine de l'antre main. Pnar M. iUNnaîn, maire d'Angora» Lé- 
gende : ilomonia dmi$ tnidé fuit* 1747* 

Pnnr la connnnnaQié dea mennIaierB de Paria. Sainte Bliaabetb 
montrant à lire à la Vierge. ■— Légende : Siû fingH iabemac%dum 
Uto. 4748. 

Apollon, assis tenant sa lyre et ayaoL a ses pieds des livres et des 
instruments de musique. — Légende : Numerum sacravit Apollo. 
— Exergue : Les 24 violons de la chancre. 1751. 

Un Lion. — Légende : Léo ammaUb, noim wntirœ hominib. lêg^ 
iw^ponU, Exergne : ùmieiikn du roi notoire» à Bardeaux, 
4766. 

Wlmwmn «e J«l«aui faaaiai dMm. 

Pour le clergé. Le roi debout dans ses habits royaux tenant un 
gouvernail pari>emé de fleurs de lis; il semble parler à la Religion 
qui est aussi deboiit et qui lient une croix et un livre. — Légende : 
Immunitates assertœ. 

Poor le clergé. La Religion debout et tenant une croix dev ant un 
antel aur lequel brûle le feu sacré ; elle a derrière elle dea armes 
renveraéee. On voit en Tair une colombe qni porte nn rameau d'oli- 
vier.— Légende : Vatk paeem donia tritiin|iAot. 

Peur le clergé. La Religion tenant mie croix et levant laa maina 
anx cieoiu On aperçoit nn aro-en-del et la ploie qui tombe anr dea 
lia. — Légende : Nunpum fatdèri» immamor. 
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La Vilk* de Paris, assise, appuyée sur on écoisoii à ses arone». 
San» légende. — Exergue : Vill» de Paris. 

Le Rh<3rîe et laSadne réunissant leurs eaiiî. Au mUiea <\'mx une 
TiS'iBôa lient une srande coqdilte pleined>^ i -r'»^-. — Légende; .1/;/- 
nerihuspretiosa suit. — Bxergœ : X Viri LMgdunen*ci commer- 
ciis regundis. 

Pour la THle d'Orléans. La PoceUe d'OriénatèMeai Pilteatlo* 
DM Mtt épée noe à la maio ; «Ha a l'aotre t^yé è aar «n faiwiii 
M armes de la vlfle d'OfiéaDS» ttf bas dvqiiel eal mm Harpe rtïi- 
veraéeetimBoa i c i iaMé . — UggpJg: if* tf iii rf ias liliÉ /^fwit. — 

Lea trois tofta ifoi IbroNiit la èanal àa Briate. — LégoiÉi : 
^^tieorêiâ mrmékt. Biergtta i MMiNMuiMteiitotv. 
011 Cbeval courant en liberté. — Lftgeiiâe : Mi p a aii f w teiit* 

— Bierguet B&uries du roi. 
Ua Daupbin nageant sur la met. — Saiiâ légende. 

Arme* pawiM^ fM JeMtta. 

Les Armes du prince Constanliii de ftoban» évè(|aB de âtraaboarg, 
prince da saint Empire. — Sar on Jeton octegaMu 

ftMAfdteadeM. leJllafécbalaldall-*laflMaéabato d^Batiéea» 
Bor un jeton octogone. 

Lee Armes de H. le marqnisde Stamville. — Revers : Un Irooc 
de cbâne d'où moA «anjaiM. -^Ùgiadai A ââhuc $p$ ém- 
ml anarum. 175). — Sor on jeUm octogone. 

PMenrs amwa de la irille de Ma ttea ëiliMis aarMi. An 

bis on lit : Ville de Paris. 

Les Armes de M. de Vastan, prévôt des marchands. Autour on lit: 
De la prM de M, F$l. Àubery, m.?»» de Yftttanj m.<r* i^i fff . 
Aon. 174Ô. 

Lës Armes de la fille de Lyon avec le Ithôoe il la Mne ^aor 
support. 

Laa Annesde la Ville de Lydnmiie wafipoti, 

tioTà. » 11. Davhrièr à èacore graVé pdor te Jtilona iNi 
gruid nombre da cèiAs i»6mp6sêl 'db figures et d*àniièB âVee 
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divers cartels qai ne nous ont point été représentés, n'ayaat 
pas été trouvés ittseï ioléressonls pour être insérés dans ce 
catatogne. 

On trouve aux galeries du Louvre, chez M. Duvivier fib, qui a 
succédé à son père dani tous ses travaux, des suites en étain com- 

plèles des ouvrages énoncés dans ce catalogue. 



JBâN IAlC NâTTlII. 

|M»r madame Voc^é. 



ABEÉ&É 0£ LA VIE D£ M. NATTiËE, 

t»tlNTBfi £T PaOFKSSBUH UK L ACADKMiE AOYAL£ DB PEINTUBK 

BT DB 8CDLPTUBB, 

PàM SA WttMM, H^HAim L'ADléB, 



Diêcours pour iervir d'introduction à ^abrégé de la ^ 

de M. Nattier. 

L'Académie loyale de peinture et de sculpture, péné- 
trée de raflfoction le plus tendre pour les artistes eélè- 

nresqui sont soriis de son sein, n*a pu voir sans en être 
touchée la perle que les arts viennent de faire en la 
personne deM. Nattier, Tundeses plus illustres membres. 
C'est par un effist de la part qu'elle a bien toulu y pren- 
dre que M. Goehin, qui en est le secrétaire» a demandé 

à la famille de M. Natlier dès notes historiques et autres 
sur tout ce qui le concerne, a lin de pouvoir en extraire 
un précis de sa vie, le jugeant digne d'être admis au 
rang des grands hommes dont eUe transmet l'bistoire et 
les noms à la postérité. 

Autorisé par cei empressement que l'Académie a dai- 
gné témoigner, on a l'honneur de lui présenter un abrégé 
de la vie de M. Matlier» dont les principaux faits sont 
tirés d*un manuscrit de sa main. Si M. Nattier eût pu 



Digitized by Google 



JBAN-llAltC NATTIBR. m 

suivre le plan qu'il s' é( oit formé, lorsqu'il commençace 
nionuscrit, on se seroit fait un honneur de le donner 
tel qu'il l'auroit laissé» ayant tout lieu de cioire que l'A- 
cadémie en eût été contente ; mais sa santé, déjà déplo- 
rable lorsque Tidée lui vint de faire des mémoires de sa 
vie, ne lui ayant pas permis par les suites de finir son 
ouvrage, on a été contraint de le refondre entièrement, 
ce que Ton n'a fait qu'en y recueillant avec la plus 
grande eiactitnde les faits et les époques qui y sont 
énoncés, et desquels on a fait la base de cet abréf^é. On 
a même porté le scrupule jusqu'au point de ne rien 
omettre de tout ce que l'extrême franchise de M. Nattier 
ne lui avoit pas permis de dissimuler, son intention 
ayant été d*inslrufre le public, autant des événements 
où la fortune lui avoit été contraire, que de ceux dans 
lesquels il en avoit élé le plus favorisé. Il y a même 
avoué, avec une sincérité digne des premiers siècles, les 
torts qu'il croyoit avoir eus dans le courant de sa vie. En- 
fin, en faisant ce que l'on a pu pour honorer dignement 
sa mémoire par la Justice que l'on a tâché de lui rendre, 
on n'a cependant rien déguisé ni altéré de tout ce qu'il 
a jugé à propos d'insérer dans son manuscrit. 

Avant de finir cette introduction, on ne peut se dispen- 
ser d'avoir recours ï l'indulgence des personnes judi- 
cieuses et éclairées auxquelles on ose offrir ce foible ou* 
vrage. Tel imparfait qu'il soif, on espère qu'il trouvera 
grâce à leurs yeux, lorsqu'elles sauront que ce n'aétéque 
le respect dû aux dernières volontés d'un homme mou- 
rant qui a pu déterminer à l'entreprendre. L'insuffisance 
de l'auteur dans l'art d'écrire qu'il exerce aujourd'hui 
pour la première fois l'en rendant absolument incapable, 
il n'a pas moins fallu qu'un motif aussi puissant pour 
qu'il pût se résoudre à passer sur toute autre considération. 

La satisfisiction d'avoir tout sacrifié à l'acquit d'unde- 
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Yoir qu'il a # .regarder pmiApa n^eré, ooMpl^t 4(» 
U censura ji la/(tufiUa il ff'eiipoae si f'aUleurs aoa aacrî- 

fic§ n'iHûi.t irop payé par le bonheur de produire des 
ipiitériauxquiy vivitii s par le choix et l'extrait que TAca- 
^mi^ eo 4pH faire, iinniort|ili#«raQi ua jpur la juaia ré* 
P»l»Mi9P> que y. Xiautera'^aMl^QnisA. 



ABRÈGE DE JuA VIE DE JVI. INATTIER, 

Jean-3lLn c iNaiiier naquit à Paris le 47 mars 1685. 11 
eul pour père MarcNallier, peintre de l'Acaderaie royale, 
et pour m^re Marie Courioiâ» son épouse, qui eut un Ui- 
leQi décidé |»o^r peindre en minialare. Ce fm M. Jou- 
vciiiBt qui le |int sur les fonts de baptême, et il s'est tou« 
jours glorifié d'avoir eu puur parrain un aiiisie célèbre 
dont les grands ouvrages font l'histoire et Télûge. Le 
WaKheiir .vpulut que sa mère tomi^i^i paralyiiqiie pour 
toute sa Tie, n'ayant eneore que vingiodefix ans, Ce triste 
é|at fil un iqn considérable à sa fortune ainsi qu'à celle 
de son mari, ce qui ne les empêcha {)as cupendaiu tle 
donner tous leurs soins à l'éducaiiQû de deux Uls qu'ils 
(|voi^qttetqui, dès leur plusi(eudrejeunesae»ayoiei|t mon- 
tré tant d'inclination pour la peiiiture que leur père 
s'éloit déterniîné i tout sacrifier pour leur avancement 
dans la perfection de cet arl. Ces espérances ne furent 
point trompées, car ils ceppodireni avec ardeur à ces in- 
tentiQns et surioqt ayac im aiqoar et im lèle ioûiiigaMa 
pour l'étude. 

D'abord que lean*llarc Nattier, celui de lies deux ar- 

tibitb dont on écrit la fie, fui eu âge de tenir le porte- 
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uprè», il gago^ le prî^ du Amm* Sm gpûi et eop 9nm»vr 

pour le 4ô^i<> lui (M"€inl toujours rechercher el saisir avec 
empressement les occasions de copier les tableaux des 
p]u$ grands qtaîir^, et il excella si bien dane ce talent 
qa'il Uii fkiîM^ iin.n)ot40Jbo«ifl XIV, en qui lui ait 
4jrQp boQQrfUiid pour ne le pas lepporter Ici. Ayant fait 
le dessin qui a servi pour graver le beau portrtfit en pied 
<ie Louis XIV, peint par M. Kigaud, ce grand prinne dit 
^ M' Natlier, lorsqu'il eut Hionneur de le lui présenter; 
« )ilQfi»ieur, coaliuueKàlravailler ainsi et voua deviendras 

m mf4 iramme. » 

.11 o'avqit que quioxe ans lorsqu'il dessina les quatre 
grandes «bataîlles de M. le Brun d'après les estmpes. 

Ces quatre dessins lurent montrés a M. Ilansart, pour 
lors surinteudanl des bàtiitieuts, qui les trouva si bien 
qu'iliugfi^ 'à propos de gratilier ie jeune dessinateur de 
la.|>eiila.9eiiaion des, élèves de i* Académie. iSon pàre fil 
daviia<age,,4sar il obiioidu roi la permission de lui fiiiie 
dessiner et de loi Caire graver ensuite les tableauide la 
galerie du Luxembourg, ce qui produisit les beaux dessins 
d*après lesquels on a gravé les vingt-quatre tableaux qui 
oompoaent la galerie de Babens»,et dont ie recueil a été 
donné au public en <17i0. 

Après la mort de son père» il s'atiaelia plus fortement 
que jamais à l'étude; sa grande assiduité à l'Académie 
fut remarquée si nvanlaffeusemcnt |>our lui, que M. le 
duc d'Auun lui lit proposer d'aller occuper, en qualité 
de pensionnaire du roi, une place vaoante à P Académie 
de France à Rome. Plosieurs ouvrages commencés et 
pour lesquels on le pressoit beaucoup lui ^aant refiiser 
cette faveur, ce qui par 1 1 suiie lui causa les regrets les 
plu6 vifs, n'ayant jamais pu se i^ardonuer d'avoir man- 
que une occasion si favorable. 
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Qoel<|iie temps après , comme son nom et ses taienls 

commençoienl à se répandre, ils intéressèrent le zèle des 
mailres peintres, qui vinrent saisir ses ouvrages. Alors» 
autorisé du conseil de M* Jouvenet» ii se hâu de se faiie 
agréer |>ar l'Académie royale» ce qui lui réussi! avec 
honneur, ayant présenté le tsMeau que les maîtres pein- 
tres avoient exigé de lui. Ce tableau est dans leur cha- 
pelle à perpétuité. 

La perte de Louis XIV» ce protecteur des arts, lui fit 
écouter les propositions qui lui furent faites en 1745 par 
M. Lefort» ministre et envoyé de Pierre le Grand, qui 
étoit chargé do irouver des artistes en tout genre qui 
voulussent bien aller en Hussie. Gomme il avoit déjà en- 
gagé M. Leblond» habile architecte» à faire ce voyage, il 
lui fut facile de déterminer M. Naitier» qui» entraîné par 
cet exemple, consentit à partir avec lui pour aller joindre 
leczar à Amsterdam. 11 n'y fut pas plutôt arrivé que îe 
czar lui tit faire les portraits d'une très-grande partie des 
personnes de sa cour. Ensuite il loi fit composer et exé- 
cuter sous ses yeux» un tableau dont Pierre le Grand fut 
lui-même le héros et le sujet, ce tableau représentant la 
fameuse bataille de l'ultawa. 

Ces différents ouvrages étant finis, à la satisfaction du 
czar» ce prince» qui étoit sur le point de partir d*Amster- 
dam» envoya H. Nattier à la Haye» avec ordre d*y faire 
le portrait de Timpératrice Catherine» son épouse. Ce 
portraii à peine achevé, la czarine en écrivit au czar, 
qui pour lors étoit à Paris, des choses si merveilleuses, . 
que lé cxar» curieux de le voir» fit ordonner à M. Mattier 
de revenir prompiement à Paris et d'y apporter le por« 
trait de rimpératrice; ce qui fut exécuté. Le hasard vou- 
lut que le jour que ce portrait arriva, le czar dut souper 
chez M. le duc d*Antin. L'enthousiasme que son extrême 
ressemblance produisit sur ce prince le lui fit envoyer 
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chez ce seigneur, voulant, quoiqu'il n'y eut encore que 
la lôte de faite, que ce portrait de l'impératrice fût placé 
50U8 uo dais dans ]a salle du festin. Dès le lendemain 
M. Natlier commença le portrait de Pierre le Grand, 
duquel ce prince fut aussi content qu'il a voit été de ses 
autres ouvrages. 

Gomme le czar ne doutoit point qu'il n*eût pris son 
parti ponr le suivre en Russie, quoiqu'il ne se fût en* 
gagé que pour le voyage de la Hollande, il lui Ht demander 
par M. Alsouffiow, grand maréchal de sa cour, la veille 
deson départ pourSaint-Pétersbourg, quand il comptoitsc 
mettre en route pour le venir joindre. Celte question 
positive troubla infiniment H. Nattier. Ayant été en- 
traîné par le tourbillon de ses voyages et de ses occupa- 
tions, il n'avoit pu réfléchir bien mûrement à cette 
affaire, et par conséquent il n'étoit rien moins que dé" 
cidé* Tons les inconvénients d'une telle entreprise se 
présentèrent alors à son imagination. Si» d'un côté» il 
voyoit une fortune ouverte» ce qui étoit bien séduisant 
pour un jeune homme, d'une autre part il ne pou voit 
fermer les yeux sur mille difficultés qui lui paraissoient 
insurmontables. Le choc de ces différentes idées ne pou- 
vant produire que de l'irrésolution, il se trouva dans le 
plus grand embarras ; heureusement pour lui qu'un ami 
intime, en qui il avoit toute confiance, survint tout à 
propos pour l'en tirer. D'abord qu'il fut instruit de l'af- 
faire proposée, comme il ne l'approuvoit nullement, il 
lui représenta avec tant de force et de véhémence tous 
les dangers auxquels il alloit exposer sa vie, son talent 
ei sa rcpulaiioii en s'expatriant et en entreprenant un 
voyage de cette nature, que M. Nattier, persuadé par 
l'évidence des raisons de son ami, ne balança plus et 
refusa totalement. Le ciar fut si piqué de ce refus, que 

pour en marquer son ressentiment à Tartiste, il fit enlever 
m «3 
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à l'instant même Toriginal du portrait de la c/.arine de 
chez M. Boit, où il avoit été porté par ses ordres poui en 
faire des copies en miniature; ce qui fut causa que ce 
portrait n'a jamais été totalement fini ni payé. 

Après le départ du mr, ayant perdu toute idée de la 
Russie, M. JSatlier se mit à faire son tableau de rérep- 
tion pour F Académie, dans laquelle il eut l'honneur 
d'èire reçu avec tout Fagrément possible en 1718, 

Comme son gottt naturel le porioit à suivre le genre 
de l histoire, le premier ouvrage qui parut de lui après 
sa réception à l'Académie fut un très-grand tableau al- 
légorique de la famille de &I. de la Motte, trésorier de 
France. G*est à ce goût dominant en lui que Ton a dû 
ce nombre inQni de portraits, qui séduisoient autant par 
le mérite de la ressemblaiK c que pu Ilï, i^râces de la 
composition la plus ingénieuse. Il concilioit si bien ces 
deux grandes parties de Tart dans ses ouvrages, que le 
public éclairé ne savolt le plus souvent qui admirer le 
plus en lui, ou du peintre d'hisloire ou du peintre de 
portrait. Au resie, ou aura moins lieu de s'étonner du 
succès avec lequel M. dattier a su réunir les deux gen- 
res, lorsque Ton pensera que ses premières et principales 
études avoient toutes été faites dans le dessein de suivre 
le genre de la composition, et que ce n*a été que les eîr* 
constances dans lesquelles il 8*est trouvé par la suite 
qui Tout fait changer d'objet. Il n'a môme été reçu à TA- 
cadémie qu'en conséquence de son premier plan » son 
morceau de réception étant un tableau d'histoire repré- 
sentant la pétriUcation^de Phinée et de ses compagnons 
par l'elTet de la tôle de Méduse. 

On espère que TAcadémie voudra bien pardonner cette 
digression, ainsi que quelques autres qui peat«étre se 
trouveront dans le cours de cet abrégé. %ï alto m te« 
noient autant ua t^ujet on les supprimeroit volontiers ; 
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mais faisant partie du tout, on m peut se dispenser de les 
placer (|uand l'occaaioa l'exige. Gela posé» oq reprend ie 
fil de eeitô namtkm. 

En itiQ Tint Iesyêlèm6;cet événement» qui a enlevé et 
détruit tant de fortunes* a trop influé sur celle de M. Nat^ 
tier pour qu'il pût le passer sous silonce. MM. Cûuiurier 
et Dtisvieii^, directeurs de la compagnie des Indes, dont 
il faisait pour lors les portraits, lui conseillèrent de ven- 
dre ses dessina de la galerie du Luiembourg à M. Law 
pour des actions. Ce conseil fut mal heureusement suivi : 
tes dessins furent vendus pour la somme de 18,000 liv. 
payée eu billets de bancuHi. Ces billets ayant éprouve la 
fortune commune, perdirent au bout de deux mois la 
moitié de leur valeur, et de moitié devinrent à rien 
dans la déroute générale de Law et de son système» Ces 
beaux dessins qui avoient fait Tadmiration de tout PariSf 
furent emportés par le tils de Law, et vraisemblablemen*. 
ont péri .sur mer, car depuis ce temps on n'en a jamais 
entendu parler. 

A cette perle bien sensible pour un jeune artiste, su 
joignit celle d'un procès de famille asses considérable 
pour ne lui laisser d'autre ressource que celle de son ta<^ 
lent, ce qui fut une des principales causes qui le déter- 
minèrent à suivre le u^anve du portrait, dans lequel il eut 
le bonheur d'acquérir bieniùL une grande réputation. 

il crut faire en 1724 une afiaireaussi avantageuse pour 
sa Ibrtune qu'elle étoit d*acoord avec son inclination» en 
épousant mademoiselle de Laroche, fille charmante» 
qui rénnissoit en elle tout ce que les talents, la beauté, 
la jeunesse et les grâces peuvent avoir de séduisant. Son 
père, ancien mousquetaire du roi, tenoit une maison 
brillante où régnoit cette façon de vivre agréable et aisée 
qui, pour l'ordinaire» estl'apanage des gens riches. M. Nat- 
lier» dont le cosar étoit pris, jagei sar l'apparenee» el oa 
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ne fut que plusieurs années après son mariage qu'il sut 
que le système Tavoit ruiné de fond en combie. Il ne lui 
restoit donc pour tout patrimoine de cet établissement 
qu*one femme et beaucoup d*enfants» ce qui ne pou voit 
améliorer ses affiiîres. Heurenseroent sa réputation déjà 
laiie du côlé du poi irait lui en amena grand nombre de 
la première distinction qui, donnant le ton au générai^ 
commencèrent à le mettre en possession de cette vogue 
brillante dont il a joui pendant plusieurs années. 

Les principaux ouvrages qui contribuèrent le plus aux 
progrès de sa réputation furent les portraits en pied de 
M. le maréchal de Saxe, de mademoiselle de Clermoni, 
p^rand tableau ailé^orique, celui de la princesse de Lam- 
besc, peinte en Minerve, armant son frère M. Je comte 
de Brionne, et ceux de la plupart des princes et prin- 
cesses de la maison de Lorraine. 

Son AltesseRoyalelttifitfaireen le même temps les por- 
traits de mademoiselle de Beaujolois et de mademoi- 
selle de Chartres, depuis princesse de Conii. Ces por- 
traits réunirent tous les suffrages: ce fut par eux, ainsi 
que par ceux de mademoiselie de Olermont» qu'il com* 
mença à faire découvrir en lui ce talent aimable et en- 
chanteur qui depuis Ta fait nommer par un poète célèbre 
(M, Gressel) l'élève des grâces et le peintre de la beauté. 

Tous ces portraits traités historiquement lui tirent une 
si grande réputation dans ce genre, qu'ils donnèrent en- 
vie à M. le cbevalier d'Orléans, grand prieur de France» 
de lui faire achever la galerie de son hôtel» commencée 
par M. RaouY. Il fut cependant en concurrence pour le 
premier tableau avec un très*habile peintre de TAcade- 
mie(M. >oël-Nicoîa8 Coypel); mais ayant eu le bonheur 
de sortir victorieux de ce concours, M. le grand prieur se 
décida pour lui et lui fit don d*un trè»-beau logement 
dans le Temple. Ce fut dapa ce logement qu*il fit les six 
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tableaux des iMuses qui r&sloîcnt à faire pour la décora- 
tion du graud prieuré. Ensuite il Ht le portrait eu pied 
«le M. le grafid prieur, peint en généralissime des galè* 
res avec tous les ailribots convenables. Ce grand lalrfeau 
occupoit le principal fond de la galerie. Tout a été détruit 
à h mon de M. le chevalier d*Orléans, M. le prince de 
Conti ayant fait vendre au profit de l'ordre de Malte tous 
les tableaux et autres effets qui a voient appartenu à M. le 
grand prieur. Il n'est pas hora de propos d'ajouter à cet 
article que M. Nattier, touchéde voir vendre sous ses yeux* 
et à l'encan ôvs i.ihN aux qui lui avoient coûté des soins 
et des travaux inûnis, y a mis l'enchère et les a radie-* 
tés. Us sont aujourd'hui entre les mains de sa famille, 
C*est ici le moment de rendre compte des temps les 
plus brillants de la vie de M. Natiier, par les nombreux 
ouvra^'es dont il fut chargé pour la cour. Ce fut madame 
la duchesse de Mazarin, comme on va le voir, qui fit naî- 
tre l'occasion dans laquelle il y produisit ses ouvrages 
pour la première fois. 

Elle lui amena en 4740 ses deux nièces, les belles mes- 
demoiselles de Nesle, connues depuis sous les noms de 
mesdamesdeChâteaurouxetde Flavacourt, pour les pein- 
dre sous les allégories du Point du jour et du Silence. 
Ces deux tableaux, qui sont pour ainsi dire les chefs* 
d'œuvre de M. Nattier, firent tant de bruit à la cour 
qu'ils excitèrent la curiosité de la reine, qui, les ayant 
vus, fut si frappée de leur parfaite ressemblance qu'elle 
ordonna sur-le-champ à M. Nattier de commencer le 
portraitdemadameHenriette.il peignit cette princesse 
faisant une couronne de fieurs, figure entière. Ce tableau 
est sur la cheminée du cabinet de la reine. Il fit ensuite 
pour le roi les portraits de mesdames Henriette et Adé- 
laïde, lesquels furent placés à Ghoisv dans h chambre a 
coucher du roi. 
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Ce fat peu de lemps aprî'S ces premiers ouvrages, faits 
pour leurs majcslés, que le roi lui fit donner Tordre par MM. 
les ducsde Villeroyetd'EstissaCfde venir commencer son 
portrait à Versailles. A peine eut-il fini ce portrait qne le 
roi le fit partir pourl'abbaye de Fontevraulty avec ordre d'y 
faire les portraits des trois dames de France qui y étoient 
encore. Co voyage fut secret, rintention du roi étant de 
iaire de ces trois portraits un sujet de surprise agréable 
pour la reine, ce qui réussit dans tous les points, car ces 
portraits de Mesdames furent si honorablement accueil* 
lis de la reine, qu'ils la décidèrent à faire commencer 
le sien par le peintre qui avoit eu l'honneur de les faire. 

I e succès de ce poriraii de la reine passa les espéran- 
ces de Tariiste, car il eut l'avantage d'être généralement 
applaudi et de réunir toutes les voix en sa faveur, tant 
par son heureuse ressemblance, que par la noble sim- 
plicité de sa composition ; simplicité de laquelle il n*apii 
sortir dans Texécution de ce tableau, ayant reçu Tordre 
exprès de la reine de ne la peindre qu'en habit de ville. 
C'est celui que M. Tardieu a si bien gravé. 

II ne manquoit plus à M. Nattier, pourquoi pût se glo- 
rifier d'avoir peint toute la famille royale, que Thonneur 
de faire le portrait de M. le Dauphin et de madame la 
Dauphine, ti; (ju'il lit avec ses succès accouuimés, ainsi 
que les portraits de M. le duc de Bourgogne el de Ua- 
dame, fille de M. le Dauphin. 

Pendant le cours de ces différents ouvrages, Mesdanm 
lui firent ordonner par If . le marquis de Marigny de lai 
venir peindre pour la troisième fois. Ces portraits de 
Mesdames furent exécutés en grands tableaux ci en pied. 
11 a fait aussi plusieurs portraits de Madame infante, du- 
chesse de Parme, dont celui qui est en pied et en habit 
de cou^ est son dernier ouvrage, étant tombé malade très- 
peu de temps après Tavoir achevé. 
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Il y a encore de lui un fort joli portrait en pied de la 
jeune infante Isabelle et quatre autres tableaux, qui ont 
été gravés, repréaentaot Mesdames sous les âllégories d«s 
quatre Eléments. 

La réputation de M. Nattler, ayant reçu un nentêl 
éclat par des succès si suivis et si marqués, lui «itiira un 
concours prodigieux de portraits de tout ce que la cour 
et la ville pouvoient offrir de plus jeune et de plus beau 
dans Tun et Faulresexe. Dans cette nouvelle affluence» 
il eut rhonneur de peindre M. le duc et madame la du- 
chcsse d'Orléans, M. le prince et madame la priîiccsse 
de Gondé, et grand nombre de personnes du premier or- 
dre dont le détail iroii à Tinfini. Il suftlt d'ajouter à cette 
espèce de catalogue de ses principaux ouvrages, que ses 
talents se sont fait estimer et rechercher dans presque 
toutes les cours de l'Europe, et qu'il n'en est point où 
son nom ne soit connu et qui ne se fnsse honneur de pos- 
séder quelques-unes de ses productions* 

Gomme li éloit laborieux et par conséquent fort ma* 
tinal, il donnoit à la lecture et à la composition, ses pas- 
sions favorites, les moments qu'il ne pouvoil donner à la 
peinture, et c'est à l'heureux emploi de ses moments que 
Ton doit les belles esquisses qui restent de lui. lia laissé à 
ses enfants un des plus Jteaux dessins de composition 
qu*il ait faits, dont le sujet est la chute des anges tiré du 
Paradis perdu, de Milton. On peut dire qu'il a rendu dans 
ce dessin, qui est difçne d'admiration, une grande pnriiu 
du feu et de l'entliousiasme qui brillent dans l'autour el 
qui font un chef-d'œuvre du sixième chant de ce poème. 

S*il éloit possible do terminer cet ouvrage avant d*eii 
Tenir au temps où les beaux jours de H. Nattier se sont 
évanouis et ont fait place à des jours de peines et rte dou- 
leurs» on s'arrôteroit ici ; mais on respecte trop la vérité 
pour oser se soustraire à aucune des lois qu'elle impose. 
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Ainsi, quoi qu'il en coûte, on va rendre un compte aussi 
exact et aussi vrai deses dernières annéesque Ton a tâché 

dele faire (lansceluique l'on vienlderendredes premières. 

Pour commencer el répondre d'avance aux ol)je( tions 
que Ton pourroit faire sur ce qui reste à dire, ii taudroit 
remonter aux principaux obstacles qui se sont opposés 
à la fortune que naturellement M. Nattier auroit dû 
faire, s'étant trouvé pour cet effet dans les circonstances 
l€6 plus favorables. Mais comme ce détail inlerromproit 
trop cette narration, on le placera dans une note à part, 
tel que M. Nattier l'a fait lui-même dans son manuscrit. 
Quant à présent, il sufBt de dire que le fond de sa fortune 
n'a jamais répondu à l'aiiparence et encore moins à l'é- 
clat de sa réputation, et qu'il avoit si malheureusemeoi 
négligé les moyens de s'assurer un sort heureux pour le 
temps de sa vieillesse qu*il y a tout lieu de présumer que, 
sans la longue maladie, q u i , en l'a rrachant de son cabinet, 
l'a forcé à garder Je lit pendant plus de quatre ans, il eût 
été obligé de travailler jusqu'au dernier moment, s'il eût 
voulu continuer à vivre aussi honorablement qu'il avoit 
toujours vécu. En ne perdant point de vue cette espèce 
d'obligation de travailler, on jugera combien elle a dû 
augmenter sa sensibilité au moment où il s'est trouvé 
dans la dure nécessité de se survivre à lui-même; car 
bien avant que d'être hors d'éut de pouvoir toucher le 
pinceau, il éprouva le sort de la plupart des hommes cé- 
lèbres de tous les siècles, il fut malheureux. La guerre, 
le fléau des arts, l'inconstance du public, le goût de la 
nouveauté, tout se réunît pour lui faire éprouver le plus 
triste abandon. A cette grande affluence à laquelle il 
étoit aceoutumé, succéda une désertion presque totale; 
enfin il ne lui resta plus de ces grandes occupations que 
quelques ouvrages à finir pour la cour, commencés dans 
des temps plus heureux. 
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Des chagrins domestiques empoisonnt*reni aussi ses 
dernières années. Le plus sensible l'ut celui de la perle 
d'un iils qui monlroit les plus heureuses dispositions 
pour la peinture et qu*il avoit fait partir à ses dépens» sous 
la protection de M. le marquis de Marigny, pour TAca- 
démie de France à Rome. Ce lils se noya dans le Tibre 
six mois après son îîrrivée. Trois tilles qui lui sont res- 
tées pour tous liuiis de son mariage, éunt devenu veuf 
dès l'année 1743» ont fait seules la consolation de ses 
derniers jours. L'atnée a épousé M. Tocqué, peintre et 
conseiller de TAcadémie royale; la seconde, M. liiochier, 
chevalierde l'ordre de Saint-Miciiel et secrétaire d'ambas- 
sade, pour lors à la cour de Parme, ei la cadette a épousé 
M. Chatte, peintre, professeur de ta même Académie et 
dessinateur du cabinet du roi. Si quelque chose avoit été 
capable d*adoucir la rigueur du sort auquel il se vit con- 
damné, c'eût été la satisfaction d'avoir assuré de son vi- 
vant le bonheur de ses trois filles par la rencontre heu- 
reuse qu'il avoit faite de ses gendres; car étant tombé 
malade au mois de juillet 4763, il n*a cessé de souffrir 
les maux les plus douloureux et les plus insupportables 
jusqu'au 7 septembre 1766, jour auquel il a lini une vie 
bien traversée, quoique glorieuse, par une mort cruelle 
commencée depuis plus de quatre ans. 

Le seule consolation qui reste en déplorant la perte 
des personnes illustres étant de couvrir leurs cendres 
des lauriers qu'elles ont cueillis, l'auteur ne s'en tien- 
droit pas aux éloges généraux qu'il a faits des talents de 
II. Mattier, dans le courant de cet ouvrage, s'il étoit plus 
instruit sur ce qui concerne l'art de la peinture, et Jaloux 
de mettre dans tout son jour le mérite de cet artiste, il 
îoueroit avec connoissance de cause les parties du talent 
par lesquelles il a le plus mérité aux yeux des connois- 
seurs. Mais étant naturel d'ignorer ce qui ne peut se 
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savoir qae pur le teoourt ùêm plut profondes éludes, on 
ne peut qu'appreuTer le silence qu'il s'impose sur ce su- 
jet. On le blàmeroit au contraire si, par une fausse déli- 
catesse, il s'imposoit le même silence, sur des objets qui 
pour être sentis et jugés n'ont besoin que des simples 
eonnoissanœs que l'on doit à la nature. La bonté du cœur 
est dans ce cas; comme elle ne s'apprend point, chacun 
en peut juger: par conséquent rien ne peut dispenser de 
rendre à cet égard loute la justice qui est due à M. Nat- 
lier, car du fond de son cœur émanoient toutes les qua- 
lités estimables qui faisoient la base de son caractère. 
G'étoii de cette source inaltérable de bonté qui étoit en 
lui que provenoicni son tendre attachement pour ses 
amis et pour ses enfants, sa candeur, la pureté et 
la simplicité de ses mœurs , son exacte probité , son 
ardeur et son désintéressement pour servir ses amis» 
sa douceur et l'égalité de son humeur dans son do- 
mestique; toutes vertus si naturelles et si éminentes 
en lui, qu'il fut qualifié, par ses proches et ceux de ses 
amisqui ont vécu le plus familièrement avec lui, des titres 
de parfait honnête homme, de bon père et de bon ami : ti- 
tres peu brillants et trop vulgairement accordés, mais 
qui, mérités dans toute l'étendue de leur sigiiilîcation, 
n'en contiennent pas moins l'éloge Je plus grand que Ton 
puisse faire de rhumanité. 

Cet excellent homme possédolt encore une qualité 
bien estimable, surtout parmi les gens I talent; e'étoît la 
grande impartialité avec laquelle il a toujours rendu jus- 
lice au mérite de ses confrères, ainsi que son ardeur et 
son zèle pour l'avancement des Jeunes artistes. Jamais 
il n'a terni ses vertus psr cette basse jalousie contre la* 
quelle les artistes du même genre ne sauroieni être irap 
en garde. L'association qu'il s'est faite de M. Tocqué 
pour gendre, qui déjà jouissoit d'une réputation dîstio* 
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giiéo, est la preuve; car bien loin de porter envie aux 
5ttccè8 des peintres célèbres qui soivoient la même route 
que lui, non content d'une froide admiration pour leurs 

ouvrages, son cœur s'écliauffoit en leur faveur et lui fai- 
soit prendre pour eux la plus sincère affeciion. 

11 y auroit encore une intiniié de choses à dire à Thon* 
neur de ce grand ariîste, mais la louange doit avoir ses 
bornes; Il suffit d'ajouter que le souvenir de ses vertus 
est dans le cœur de ses amis, et que ses ouvrngeii conser- 
veront à la postérité la mémoire de ses talents. 



P. S. On s'acquitte td de la promeese que Fou a foite dans la 
courant de cet abrégé, en donnant Tartlde da manuscrit de M. 
Nattier, dans lequel il fmi nne exposition des principaux obstacles 

qui se sont opposés ;i la fortune qii il auroit dû Saire. Il commence 
celte exposition par un aveu simple et naïf des empêchements qu'il 
dit y avoir apportés par lui-même, et le finit parie détail de ceux 
que les circonatances oalurelles ont fait naître. 

4* U se reproche tous les mauvais marchés qu'il a faits dans sa 
vio, notamment celui de la vente des dessins de la galerie de Rubens 
à M. Law» dont il est déjà parlé endessos, et de plusieurs antres de ' 
cette nature; 

9" Le peu de soin de ptaoer et de faire valoir son argent» et sa 

ti op grande tacililé à le prêter à des gens qui pour la plupart ne le 
lui ont jamais rendu : 

3® La négligence de se faii o [)a\ cr ses ouvrages, qui, jointe 
aux pertes fréquentes qu'il a été obligé d'essuyer par les banque- 
routes ou par la mort des personnes dont il avoit fini les portraits, 
doit néceesaireoMmt avoir beaucoup nui à Tarrangement de ses 
affaires; 

4« quantité infinie de portraits qu'il a faits dans le courant de 
sa vie pour ses amis et même pour de simples connoissances sans 
en vouloir recevoir aucun payement ; 

S° D'avoir trop donné dans le goût des curiosités de cabinet» ce 
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qui. aîottle*t>il« Fa mené beaDCCMip pk» loin que Télal de sa forliuw 
ne loi aaroft dA permettre. M. Nattler allègiie enauite les fortes dé- 
pense» qu'il a été obligé de faire pour soutenir sa maison, ayant eu 
neuf enfants à élever, dont l'éducation a dû nécessairement être fort 

coûteuse, pi ayant épousé une femme valétudinaire, dont les mala- 
dies violentes et presque continuelles lui avoienl enlevé des sommes 
ooDsidérablee. 

De tous MB obstacles réunis» on peut conclure qn*il eût été aussi 
dUBdte à M. Nattier de pouvoir beaucoup amasser, qn*il lui avoil été 
facile d*acquérir ; mais le reproche que Ton poorroU lai e& faire se- 
roit-il bien fondé, et ne se traite-t^i!, pas lui-même a?ectrop de ri- 
gueur î Quoi qu'il en aoit, heureux Tbomme qui ; à la fin d*nne longue 
carrière, n*a d'aatres torts à s'imputer que ceux dont toute âme gé- 
néreuse ei bien née peut aisément faire l'apologie 1 
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\iE DE M. OUDM, 

PEINTRE ET PROFESSEUR DE L ACADÉMIE ROYALE DE PE11«ITURB 

ET DE SCULPTURE, 

Un â PAesi4cmtofojr»l« te yaliitvfft tt 4tieiil|»toi« it j«mi«r nsi. 

Messieursila vaste carrière que parcourent les peintres 
d'histoire read en général leurs vies pJus intéressantes 
que celle de tout autre peintre ; cependant cenx qui n'ont 
point un goût exclusif ne recherchent pas avec moins 
d'empressement les vies des peintres à talent, lorsqu'ils 
ont mérité l'estime du public , tant en se distinguant 
dans leur art que par leum qualités personnelles. G*est 
sous ces deux points de vue que j*ai l'honneur de vous 
présenter celle dont j'entreprends de vous entretenir 
aujourd'hui. 

Jean-Baptiste Oudry naquit à Paris, le 17 mars 1686, 
du mariage de Jacques Oudry, maître pemire, et de 
Nicole Papillon. 

Son père» établi sur le pont Notre-Dame» où il faisoit 
te commerce de tableaux» lui donna les premiers élé- 
menls de son art ; il l'onvoyoit à l'école de la maîtrise 
lie Sainl-Lnc, ou le jeune Oudry ne larda pas à gagner 
plusieurs prix de dessin. Le temps qu'il passoit chez ses 
parents étoit employé à travailler au milieu du tumulte 



Uê JBAN-BAPTI6T£ OUDAY* 

et aux yeux des allants oi venants. Il y coniracia l'heu- 
reuse habitude de n'être troublé par aucune distraction ; 
c*68l le seul fruit, du côlé de son art» qu'il ait tiré de 
l'édacaiion paternelle. 

Le germe de ses talents commençant à se développer, 
son père proliia de l*accÔ8 qu*il avoit auprès du célèbre 
de Largillicre pour Ty placer. Ce nouveau maître, qui 
découvrit dans son élève d'heureuses dispositions, se 
plut à lui inculquer ces grands et solides principes qu'il 
n*avoit pas même entrevus jusqu'alors, et il le fit avec 
tant de succès, qu'en moins de trois ans il le mit en 
état de pouvoir lui être utile. Le jeune Oudry acquit à 
tel point sa confiance, qu'il le chargea entièrement du 
détail de ses affaires domestiques; il le logeoit, le faisoit 
manger avec lui, et leurs entretiens étoient autant de 
sages et utiles leçons. Si M. de Largillière avoit qsielques 
tâtea intéressantes à peindre, pour lui marquer de plus 
en plus son amitié, il le faisoit tenir à côté de lui, Tins- 
traisoit des motifli de ses procédés, dont chaque coup de 
pinceau devenoit la démonstration. L'élève docile ne 
sortoii d'auprès de son maître que pour engager «n aini 
à lui servir de modèle, atin de mettre à exécution les 
préceptes qu'il venoit de recevoir. 

Son père, impatient de le voir voler de ses propres 
ailes» s'empressa de le faire entrer à la maîtrise de Saint- 
Luc, dont il éioit le directeur. Il n'avoil alors que vingt- 
deux ans. Lui et ses deux frères lurent présentés et reçus 
le même Jour (21 mai i708J ; mais il fut le seul qui ne 
donna point en ce moment de morceau de réception : il 
ouvrit ses portefeuilles, fit voir ses études ci demanda 
do tomps pour faire son chef-d're'uvre. Sa proposition 
fut acceptée, et on le laissa maître du sujet» Environ 
deux mois après (le 49 Juillet i70S>, il apporta on saint 
iéttm» en bvsie , tenant dNine main tin livre el tyant 
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l'autre appuyée sur uae tête de mort. C3e morceau décore 

aciucilement la chapelle de isaiiu-Luc; quoique dessiné 
avec peu de linessc ot foible h beaucoup d'égards, on y 
remarque un accord de ions qui indique qu'il étoit plein 
des principes de M. de Largiliière» et que s'il se fût 
attaché à se perfectionner dans wtte manière de peindre, 
il eût suivi une rouie plus sftre que celle qu'il a cherché 
à se frnyer dans la amie, iuiaqu'il a cherché à traiter des 
sujets iiisioriques. 

La réputiUion de son maître fut cause qu'il embrassa 
d*abord le portrait. Après plusieurs épreuves, il fit celui 
de M. d'Argenson, lieutenant de police, et ceux de ses 
fils. Il inséroil, autant qu'il lui éloit possibks dans ses 
cû[ii|)Ositions, des fruiu et des animaux. Un jour qu'il 
avoii pcini un particulier en chasseur avec un chien à 
Côté de lui, M. de Largillière, àqui il montra son ouvrage, 
fit peu d'éloges du chasseur» mais il loua beaucoup le 
chien: il lui conseilla en mémo. tempe de quitter le 
portrait pour se livrer aux genres des animaux et des 
fruits, pour lesquels il paroissoit avoir le plus de dispo- 
sitions. 

M. Hulst» qui avoit porté sur lui le même jugement 
que M. de Largillière» lui commanda un buflét. Le 
tableau livré, lorsqu'il fut question de payement, le jeune 

artiste, craignant de trop demander, dit timidement 
qu'il secontenieroil dcdix piSloles.Je l'estimedavantage, 
répondit M. Uuist, et il lui en compta vingt-cinq, bien 
différent en ce point d'un curieux qui avoit une très-belle 
collection , et qui , pour faire pendant à trois tableaux 
d'Italie, lui enavoit commandé un représentant une guir- 
lande de fruits el de légumes : quoiqu'il aiinàt les ails» 
et le-s aiiisiies, il ne fut pas énui du mérite de ce ta- 
Meaii et ne lui en offrit qu'un prix très -modique. Mais 
M. Oudry, peu satisfait de celte offre» le retira sur*le« 
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champ, et il !*a conservé chez lui tant qu'il a vécu, avec 
une singulière prédilection. Ce morceauen effet a menté 
rapprobation unanime des connoissean, tant psr la 
grande vérité avec laquelle les objets y sontrendus que par 
sa touche large et facile et par le bon accord qui y règne. 

Quelque décidé que fût M. Oudi y à suivre le genre des 
animaux et des fruits, ie peu d'occupation qu'il eut dans 
Jes premiers temps, l'obligea de se charger de tout ce 
qui se présenioit. Il fit donc pour le chœur de Saint-Leu 
une Nativité et un saint Gille, et pour le chapitre de 
Saint-Martin des Champs , une Adoration des mages, 
^exactitude des faits me met dans la nécessité de rap- 
peler ces trois ouvrages, quoiqu'ils ne puissent mériter à 
leur auteur le titre de peintre d'histoire. 

Dans ses instants de loisir, il montroit à dessiner à 
M"«Froissié, fille d'un marchand miroitier; il lui apprit 
même à peindre, et elle proiita au point de faire des 
copies avec succès : Tamour se mit de la partie, et le 
maître devint l'époux de son élève. 

Malgré le peu d'opulence de M. Oudry, il avoit trouvé 
jusqu'alors le moyen de satisfaire honnôiement à ses 
plaisirs, de se procurer un logement décent, qu'il avoit 
décoré à peu de frais et avec beaucoup d'art, de traiter 
honorablement ses amis le jour de ses noces, et, ce qui 
étoit plus difficile encore, de ne rien devoir. Mais, le 
lendemain, plongé dans les réflexions où le joioit l'épui- 
sement de ses iînances, il s'aperçut trop tard qu'ils ne 
s'étoient apportés l'un et l'autre, pour tout blen^ que le 
désir réciproque de se rendre heureux. Dans ce moment, 
une dame qui aimoit éperdu ment deux petité serins, le 
pria de les peindre. M. Oudry la satisfit avec toute la 
promptitude possible, et fut récompensé au dcià de ses 
espérances. Avec cette ressource imprévue, il lit face du 
moins aux dépenses des premiers jours. 
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Lears commencements furent pénibles. Ils travail- 
lèrent d*abord pour le pont Notre-Dame. Malgré le ped 

iJe gain qu*ils raiboicnl, M. Oudry, jaloux de se perfec- 
lioaiiei, be reservoit lous les jours un temps pourl'étude; 
un traiteur lui prèloit de belles pièces de gibier et des 
fruits. La première année» le travail réani du mari et de 
la femme ne leur produisit que 900 livres; ils doublèrent 
(jt'tte somme Tannée suivante. Par fa suite, M. Oudry 
n'eut plus besoin du secours de sa iemme (1]. 

Au mois de mai 1714, environ cinq années après son 
mariage) il fut fait adjoint en la maîtrise» et lel^'juil* 
Jet 4717, il fut élu professeur. 

Méiis il avoiL irop d'emulaiion pour ne pas porter ses 
vues plus loin. Il se présenta la même année à TAca- 
démieiroyale (le 26 juin 1717), y fut agréé et renvoyé 
vers M. le directeur, qui lui donna pour sujet de récep- 
• tion l'Abondance avec ses aitribuis. Il fut enfin reçu, sur 
ce tableau, comme peintre d'histoire (le 25 février 1719). 
Ce morceau étant sous les yeux de l'Académie, nous 
nous croyons dispensé d*en faire la discussion. Au reste» 
ce n*est pas toujours sur ces sortes d'ouvrages qu'on 
doit apprécier le mérite des artistes; fruits d'une jeu- 
nesse dont les talents commencent à se manifester, ils 
n'ont point encore acquis ce degré de maturité qui seul 
peut mettre, dans la suite, leurs auteurs en état de 
contribuer à la gloire de notre école. M. Oudry en est 
un exemple frappant dans dilTérents tableaux qu'il a 
faits depuis sa réception, et sunout dans ses chasses 
d'animaux, grandes comme nature, qui sont composées 
avec beaucoup de feu et très-bien exécutées. 

(1) Quand la réputation do M. Oudry a été faite, iï a gagne jus- 
qu'à 10, 000 livres pnr an, sans compter le produit de ses places 
logements. Le tout réuni pouvait lui procurer un revenu de 4 S,Û00 
tivres^ (i^Tote de Gougenoi.) 

n. 14 
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Il auroit dû sans doute s'en tenir aux avantages qu'il 
avtiit dans son talent. Il ne put cependant résister à l'at- 
trait de monter aux grades les plus honorables de cette 
compagnie* Gomme il y étoit universellement aimé, il 
fat d*abord élu adjoint à professeur (le 4 Juin i739), pour 
remplir la place vacante par le décès de M. de Trémol- 
lière; ensuite il fut nommé professeur (le 28 septembre 
1743) sur la démission de H. deTroy. 

Quelque glorieuses que fussent pour M. Oadry ces 
nouvelles marques de distinction, il n*cn]ouissoit pas de 
plus d*aisance. La connoîssance de son mérite, concen- 
trée dans l'intériein de l'Académie, n'avoil point encore 
percé chez les grands. M. Massé, son ancien ami, lui en 
fraya les premières routes. Jouissant de la plus haute ré- 
putation pour la miniature, M. Massé recevoît chet lui 
ce que la cour et la ville avoient de plus disiinjj'ué; il étoit 
surtout honoré de la bienveillance de M. le marquis de 
Beringhen, premier écuyeriluroiy qui venoit le voir fré* 
quemment. Son amitié industrieuse lui suggéra de faire 
tomber de temps à autre la conversation sur les talents 
de M. Oudi^, sur sa candeur, sur sa droiture et sur ses 
autres qualités personnelles; par ces insinuations ména- 
gées avec intelligence, il conduisit insensiblement M. ie 
marquis de Bertnghenan point de le solliciter lui-même 
à le mener chez son ami. La franchise de H. Oudry lui 
plut autant queses ouvrages, et il conçut dans le moment 
même le dessein de lui être utile* Ce fut lui qui le pré- 
senta quelque temps après an roi, et qui le tira de des- 
sous le rideau sous lequel i! avoit été» pour ainsi dire» 
caché jusqu^alors. Il lui commanda pour Sa Majesté plu- 
sieurs ouvrages, et lui procur;i un très-bel aleliei dans 
la eour des Frinces am Tuilerias Cmi ià ou 

(I) lBdépeatfaiBiMat^«ei«l«iier, lereiaoGSPtla|Mr lasiÉlsà 
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M. Oiidry forma un cabinet qui, avec ses dessins, fut 
vendu après son décès plus de 40,000 liv. (i). Mais il n'y 
admit d'autres tableaux que les siens : aussi ra-l*on aç- 
mé d'avoir quelquefois vendu des copies, qu*il avoit» à 
la vérité, retouchées, pour retenir cbes lui les originaux; 

ce qui faiboit dirt; au célèbre Desporles, (ju'il aiinoU bitin 
Us Oudryf quand ilê éioimt entièrement de sa main. 

Cepeadattiv malgré cet atjuichemeat wwit pour l^s 
ouvrages^ il fut tenté d*orner ce cabinet de quelques mpr* 
CCfiux de Jean Paul Panîni, excellent peintre d'archi- 
tecture à Rome, qui venoit d'être admis dans notre Aca- 
démie avec distinciion. M. Oudry crut se les procurer 
en lui envoyant deux tableaux qu'il avoit faits avec tout 
le soin possible et qu*il accompagna de la lettre la plus- 
polie. Panini, prévenu à l'excès de son mérite person- 
nel, et entiché de cette vanité qui ne porte que trop les 
IlaUens à faire peu de cas des talents des autres nations, 
téBioigna le plus grand mépris pour ces deux tableaux; 
ce qui ne faisoît certainement pas honneur à son juge» 
ment. M. Oudry, vivement piqué, ne tarda pas à le payer 
de retour. Ayant trouvé dans un inventaire deux mor- 
ceaux de cet artiste, il lui écrivit qu'entin il avoit eu le 
bonheur de satisfaire l'ambition démesurée qu'il avoit de 
posséder quelque chose de lui, qu'il venoit d'acheter dans 
une vente publique, deux de ses tableaux et de son meijl- 

M. Oadry un logement aux galeries da Loavre. {Note de Gou- 
genot.) 

(\) Ce rulMnct étoit con^posede vases , de figures, de porcelai- 
nes et de curiosités de la Chioe. M. Oudry l'avoit déjà formé jus* 
qu*ft un eertaia point, mais il s'en dégoûta et le vendit 9,000 livras* 
I ne réserva que las tiAteux qu'il avoit peints, dont il ne pouvoit 
se détacher. Bientôt après il retoorna à son goût, et en achetant et 
hrocantant, il rassembla une assez belle oolleclion en divers gen- 
res, qui est «ielie qu'on a vendue après sa mort. {ïdm,) 
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leur leinil^, jui ne lui a voient coûté que dix écus pièce. 

Indépcndammeni des obligaiions que Ai. Uudry eul à 
M. le uiarq'iîs de Beringhen, il en eut aussi de très- 
grandes à M. Fagon, dont M. Hnlsi loi procora ia coonois* 
sanoe. Cet intendant des finances le chargea d'une suite 
d'ouTrages assez considérable pour sa terre de Yauré 
et pour sa maison du plaisance sise à I ufiienay-aux Roses. 
M. Oudry décora ces deux endroits de peintures en ara- 
besque sur des fonds blancs» mêlées de fleufs et d*ani* 
maux. M. Fagon trouva tant d'agrément dans la société 
du peintre qu'il venoit d'employer, qu'il en devint aus- 
sitôt et le protecteur et Tamt. 

L'ordre des dates aurou pcui-iîUe exigé que je parlasse 
plus tôt du portrait du czar Pierre 1"* dont M. Oudry 
fut chargé; et en effet il n'étoit point encore parvenu 
aux principaux grades de l'Académie^ lorsqu'il l'entre- 
prit. Comme dans ses commencements il s'éloit adonné 
au poi irait, il crut ne devoir pas laisser échapper Poc- 
casion de faire celui-ci. Il peignit ce iiionarcjue en pied. 
Le czar en fui tellement satisfait qu'il lui proposa de 
l'emmener en Hoscovie. La situation de M. Oudry n'éloît 
lias encore à an certain degré d'opulence; il se sentoit 
d'ailleurs flatté de la gloire de porter dans un vaste em- 
pire un an quiy étoiiincojinu. Ebranlé pai ces différentes 
considérations, il éluit î-ur le point de suceumber, nialç^ré 
les représentations de ses amis ; mais H. le duc d'Auiia 
le détermina enfin à rester en lui commandant les ta- 
bleaux d'tme tenture des chasses du roL 

Pour se conformer aux ordres du chef des arts, il allott 
prendre ics points de vue ies plus beaux de la lorci de 
Gompiègoe (1], et suivoit les chasses afin d'en faire 

{I) M. Oodry éloil si allentif à clnrdier les oecastoos de plaira 
à M. le duc d* Antin« qu'il fit lever à ses frais les plaos de la Ibrét de 



Digiii^uù L>y Google 



J£AN-BàPTISTB ODDRY. 373 

ûe» études eiacies d'aprèé nature. Dès lors ses talents 
commencèrent à perottre dans tout leur jour; et si dans 

ces instants favorables, il a cherché vîs-à-vis du public 
à en tirer tout !e parti possible, d*nn autre côté, per- 
sonne ne les a prodigués à ses amis avec plus de désin- 
téressement* 

La réputation de H. O'udry augmentant de jour en 
jour, il fut bientôt eonnu de Tétranger. Le prince de 

Mecklemboui fit bâtir une galerie dans son palais de 
Schwérin pour y placer ses ouvrap^es. Il ne venoil point 
de sjeigneurs étrangers qui ne remployassent et qui, à 
leur retour dans leur pays, n*y affermissent sa renom- 
mée. Celui avec lequel il eut le plus de liaison, fut le 
comte de Tessîn (1) , pendant son séjour en France. Et 
quel honneur ne lui a poini laii l'amitié de r(; ministre 
disiinj^ué qui , après avoir soutenu avec la plus grande 
dignité la gloire et les intérêts de la Suède dans les diffé* 
rentes cours, n'a été rappelé dans sa patrie que pour y 
être à la téte du gouvernement; qui, après avoir été 
chargé par la nation elle-même du soin de présider à l'é- 
ducation des héritiers du trône, n*a quitté ces emplois 
honorables, que pour jouir dans un repos philosophique 
du fruit de ses travaux, c'est-à-dire de l'amour et de la 
reconnoissance de ses concitoyens et de l'estime univer- 
selle de toute rEurope?Tel est celui qui honora H. Oudry 
de la liaison la plus étroite; il ne cessa même, depuis qu'il 
eut quitté la France, d'avoir des relations avec lui. Nous 
voyons par une de ses lettres écrites de Danemark, 
qu'après l'avoir satisfait sur un tableau qu'il venoitde 

Compiègnc, et il les lui mettoitsous les yem lorsqu'il lui montroit 

les vues qu'il avoit dessinées de celle forêt. (Note de Goiigenot.) 

(1) M. le comte deTessin, président de la chancellerie, en celle 
qualité président né du sôoat et premier minisire de Suède. {iSoie 
de Gougenot.) 
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recevoir, il le conjure en le remerciant d'accepter une 
médaille d'or, non comme s'il vouIoU lui payer un mor- 
ceau qui n*avoil point de prix, mais comme un gage de 
la haute estime et delà tendre amitiéqaUi lui avoit vouée. 

11 lui dit encore dans une autre lettre : « J'admire, 
Monsieur, vos talenls; mais ce qui me pénètre au- 
dessus de tout, c'est cette exacte probité et ces qualités 
du cœur qui vous élèvent au -dessus du commun des 
hommes! » Quel plus beau monument pour la mé- 
moire de M. Oudry que ces expressions du ministre 
étranger, qui nous le dépeignent, non avec ces qualités 
qui» ne iaisant rechercher l'artiste que dans ses ouvrages, 
donnent quelquefois occasion d'accuser la nature d'avoir 
si mal réparti ses dons, mais avec cet heureux caractère 
et ces qualités du cœur qui, lorsqu'elles sont jointes aux 
talenls, forment l'homme accompli! 

Ce fui par Tentremise du même comte de Tessin que 
le roi de Danemark essaya de l'attirer dans ses Etats. 
Mais H. Oudry préféra le séjour de sa patrie: un nou- 
veau lien contribua d'ailleurs à l'y attacher de plus en 
plus. 

M. Fagon, intendant des finances, voyant avec regret 
que la manufacture de Beau vais, qui de voit son établis- 
sement au grand Golbert, étoit tombée dans une espèce 

d'anéaniissemenl, résolut de la relever. Il jeta les yeux 
sur M. Oudry, qu'il fit autoriser à en faire l'entreprise 
conjointement avec le sieur Besnier, moyennant un bail 
de yingt ans qui leur en fut passé (1). Cette entre- 

(1 j M. Oudry et M. Besnier, son associé, forent aatorisés, par ar- 
rêt du coDsml et lettres patentes do S3 mars 1734, t rétablir lama- 
iiuEacture de Beauvais. Le roi avoit accordé 4»000 livres par ao 
pour l'entretien de la maison, 900 livres pour fbrmer des appren- 
tilii et 90,000 livret pour réparer les pertes que Isa associés ponr- 
roiint faire. Tout devoit passer sons les ireaz de H. Fagon ; c'éloit 
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prise était des plu8 difficnes. Il-fflltoit former d'Autres 
sujets, accroître les talents de ceux qui y étoient et qui 
se ressouvenoîent 5 peine des pratiques de leur art, 
qu'ils tenoient par tradition des premiers ouvriers que 
M. Golbert avoit fait venir de Flandre. 11 Isiloit en 
quelque sorte créer de nouveau cet ancien établissement. 
M. Oudry Tentreprit et en vint à bout par un Kèle et une 
application sans égale. Les voyages réitérés ne lui COÛ- 
toient rien. Ses premiers soins lurent d'assuj(3tttr les 
tapissiers h Tétude du dessin. Dans ses visites d*aieliers» 
il leur faîsolt souvent faire et défaire. Il apportoit surtout 
la plus grande recherche dans le choix des matières, et 
bientôt la laine et la soie, devenues aussi dociles que la 
couleur^ produisirent des effets qui promettoient une 
heureuse illusion. Il sentit alors qu*il étoit temps de 
recueillir le fruit de ses travaoït. Beauvais avoit des 
copistes; il ne lui manquoit pins que des objets d'inaita- 
tîon. M. Outiry ne pul résister au désir d't^ire un des 
premiers à lui en procurer: il lit avec empressement les 
tableaux de diverses tentures, telles que la Chasse» la 
Verdure, les Amusements champêtres» les Comédies de 
Molière, les Métamorphoses et les Fables de la Fontaine. 
Mais j1 senlii bientôt que son zèle l'avoit emporté irop 
loin, et qu'il n'étoit pas en étal de parcourir seul une 
aussi vaste carrière; il appela à son secours H. Boucher» 
qui» par les sujets intéressants qu'il fournit» accrut 
considérablement la réputation et le produit de Cette 
manufacture. Déjà ceux qui faisoienl auparavant venir 

sur M. Ondry que tomboU la poids de Tentreprise, et san ^ o ci é 

ne Taidoit que ilaus la tenue des registres en forme de journaux. 
Pendant les vingt années que dura leur associalion, M. Oudry ga- 
gna 4 0(1,000 livres, qu'il versa dans sa familln; benelice bien peu 
considérable, eu égard à ses soins, à ses peines et aux voyagis 
fréquents qoCil fai obligé de faire. {Note dê Gùugenot,} 
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des tapisseries de Bruxelles perdoient l'habitude d* avoir 
reeottrs à l'étranger. Déjà les plus beaux h6tels de Paria 
étoient oméa de ces agréables tentures : aussi, bien loin 
que cette entreprise ait été onéreuse à M. Oodry, elle fut 
le principal mobile de sa fortune. M. ISaloiie contribua 
encore à faire honneur à cet établissement par une 
tenture de sujets tirés de Don Quichotte , qui y fut 
faite d'après ses tableaux pour M. Dufort, fermier-gé- 
néral. 

Les succès de M. Oudry à Beauvais et les soins "qu'il 
apportoit à ne rien laisser passer de défectueux dans les 
tapisseries des chasses du roi qui s'exécutoient aux 
Gobolins d*aprè8 ses tableaux, firent sentir la nécessité 
de Vy employer. M. de Tournehem lui en donna la sur* 
inspeciion avec 2,000 livres d'appuintement. M. Oudry 
trouva d'abord quelque répugnance dans les entrepre- 
neurs ; mais, en ployant son génie» il sut les ramener, et 
l'on ne tarda pas à s'apercevoir des avantages que cette 
manufacture tiroit de ses lumières. 

Dans le temps qu'il étoit ainsi partagé entre la conduite 
lies tapissiers de Beauvais et la vigilance qu'il apporioit 
aux Gobelins à la perfection des travaux du roi, il sa voit 
trouver des instants pour se livrer à son travail particù* 
lier. Cest dans ces intervalles qu'il faisoit ces tableaux 
qui ont orné nos expositions, car il s'éloit fait un devoir 
de ne jamais manquer à y concourir, tant i) étoit jaloux 
de plaire au public. On se rappelle entre autres» toujours 
avec un nouveau plaisir, son tableau de la Laie avec ses 
marcassins, attaquée par deux dogues de forte race, et 
celui de la Chienne blanche avec ses petits de même 
couleur blanche, traités dans une ombre reflétée. Le 
premier saisissoit par la vie, l'action et le mouvement 
que l'on y admiroil. Le second» plus tranquille de corn- 
posIttOD, tt'étoit pas mdns animée et développoif toute 
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la science de son auteur dans la magie du clair-oiMCur* 
Nous en pourrions citer beaucoup d'autres, si nous ne 
craignions d'entrer dans un trop grand détail. Nous re- 
marquerons seulement que, sur ce qu'on lui disoiJ à la 
vue de ceUe muliipîif ii6 de travaux, qu*il étoil heureux 
d'avoir une aussi grande facilité et que l'ouvrage fondoit 
devant lui, il répondoit avec cette franchise qui le 
caractérisoit : c Je ne vais pas plus vite qu'un autre , 
mais je travaille davantage, et souvent ma palette 
chargée, j'ai attendu qu'il fîi jour. » 

lî éioît fréquemment mandé à Versailles; le roi lui fit 
peindre devant lui plusieurs chiens, et entre autres un 
qu'il voulut tenir lui-même. M. Oudry a voit acquis une 
si grande habitude de parler aux grands et de travailler 
en leur présence, quMl peignoit à la cour avec autant de 
iranquillifé qu'il eut \m le faire chez lui. 

S'il arrivoitque, dans les chasses royales, on înât quel- 
que oiseau singulier^ il lui étoit porté aussitôt avant que 
de passer au cabinet d* histoire naturelle. Il en étoit de 
même des animaux étrangers qui mouroient à la ména- 
gerie. Enfin les chasseurs se faisoient un plaisir de loi 
envoyer du gibier de toutes pans. 

On n'a guère vu d*homme plus laborieux; il fit dix 
voyages à Dieppe pour y peindre des poissons dans leur 
fraîcheur* Les dimanches et les fêtes» son principal amu- 
sement étoit d'aller dans la forêt de Saint-Germain^ à Chan- 
tilly et au bois de Boulogne, étudier le paysage, des 
troncs d'arbres, des plantes, des percés, des ciels d'ora- 
ge, des horizons. Il n'alloii jamais à la campagne qu'il 
ne portât avec lui une petite tente sous laquelle il desai- 
noit et même peignoit des paysages. Dans les commen* 
céments, il fit usage de la chambre obscure; mais il ne 
tarda pas à en recoiiuoiue 1 abus, la perspective n*en 
étant pas juste, et l'effet de la lumière et des oml>re& 



qu'elle produit étant différent de celui que la nature 
présente aux yeux (IJ. 

Avant la deairuciion totale dea jardins d'Areueil, il ne 
manquoit pas d'y aller dessiner dès qu'il poavoît troa?er 

un moment de loisir. Ces jardins, qui excttoient les re- 
grets de ceux qui les avoîent vus dans leur premier éclat, 
lorsqu'ils furent entièrement abandonnés prirent de 
nouveaus charmes aux yeux de la peinture. Partout on 
ne renconfroit que dessinateurs; chacun s'empreasoît de 
consulter M. Oudry, et dans ces récréations pittoresques, 
il primoît comme un professeur au milieu de son école. 
C'est dans ces divers dessins de paysage qu'il a déve- 
loppé clairement les grands principes qu'il tenoi t de M. de 
Largillièfe sur rintelllgence du clair-chscur, et Ton y 
découvre les effets les plus vrais et les plus hardis. 

(I) UsAis da la chaobis absesre sa doiveal pasitie asacts 
qsaatà Isperapeetiva* paroeqos la foyer exact d*Qa Yerra» c'esuip 

dini ITaMemblage des images qu'il peat rendre avec précision, a*«st 
point sur un plan tel que celui où Ton reçoit Timage de la chambre 
obscure, mais sur une surface concave également distante dans Iqu3 
ses points de la surface du verre : ainsi il faudroit recevoir celte 
peinture sur une coocaviié À B au lieu 
de la rpçevôir comme Ton fait sur on 
plati CD sur leqoel les bords de riiBSge 
smH étenta Stt ddà de Isa» Jwtsi Iwr* 
MSjf Sttfia s'Ui M seol pas aaari dis* 
Hasts, e'ssi i raison di caqoa la pataïf 
G est élotfBé da poim ▲ où seroit la vi> 

ritable foyer. 

Les effets de la lumière et des ombres doivent aus^si êlr» mal ren- 
dus dans la chambre obscure, parce que les couleurs vives y étant 
rassemblées avec force et avec inteosîté» tandis que les ombres y 
sont effarées par Topacité du verre, lesroogesetlesjaoDes éteignent 
éi tuent les codleats foîMes, en sorte qa*oii n'y reoonnolt ptos la 
dsir-efMear di II aalew. (ilïMs d^ tepisMl.) 
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Mais on lui a reproché que, lorsqu'il venoit ensuite à 

peindre ces mêines pëjugei, ils éioieoi dam èh ta- 
bleaux d'un veri trop égal; ce reproche ne portoli pas 
sur ce qu'il îmîioit le vert de la nature. C'étoft au con- 
traire en lui un mérite devenu assez rare, puisqu'il ne les 
peignoit pas d'une couleur idéale, défaut dans lequel bien 
des poysagisies ne sont que trop sujets à tomber. On SO 
plaignoit seulement de ce que ce vert parolssoft outré 
partout, parce qu'il ne rompoit pas sa couleur suivartt lé 
besoin et dans la même proportion qu'il en éteignoit Oit 
augmentoit à propos la lumière. 

Quoique M. Oudry fût ennemi des grandes dissipa- 
tions, il étoît cependant très-gai dans la société, quand il 
faisoit tant que de s'y livrer. Lorsque M. Fagon Tamenoît 
à sa terre de Vauré, il savoit, par dts impromptus et den 
fêtes presque sans apprêt» distraire la compagnie de ces 
amusements périodiques qui n'eniralnent avec eux que 
trop souvent Tennui. II disposoit des salles, tantôt dans 
les bois, tantôt dans les bosqueis de Vauré, qu'il OfrtOft 
de pampres et de fleurs. Il le faisoit avec tant d inielli- 
gence que Tari sembloit n'y avoir aucune part. On y don- 
noit des concerts» des bals, des collations ; on y repré- 
sentoît même de petites comédies, et H. Oudry, quf jouoif 
passablement de la guitare, s'y chargeoit ordinairement 
d'un rôle burlesque (1) dans lequel il pouvoit faire usage 
de cet instrument. 

Reloumolt-il à l'étude, c'étoit toujours avec un noti* 
veau plaisir. Il employolt toutes les journées à peindre, et 
les soirées éloient destinées à \nirc des esquisses Su 
crayon ou à terminer des vues dont il n'avoit eu le temps 
que de prendre les masses d'api'ès nature. 

Ce fut dans ces soirées qu'il &t les dessins des feUM 

(4) C'éioit le r6le de Pierrot. (Notêde Gougmot.) 
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de la Fontaine (i). Elles auroient été le triomphe de cet 

artisie s'il eûl mieux dessi figures, si les formes de 
âes animaux, quiétoient son véritable genre, eussent été 
moins indécises, enfin s'il en eat traité les sujets avec 
cette naiveté et ce caractère de vérité que Ton admire 
dsnslepofite, et qui Ton t rendu jusqu'à présent inimi- 
table. Cet ouvra;;p, qui n'est le fruii que des soirées de 
deux iiivers, ne se ressent que trop de la précipitation 
avec laquelle il a été fait. M. de Montenault» devenu pro« 
priétaire de cette suite de dessins» les a fait graver, 
mais combien la belle édition qu'il nous a donnée n*a-l- 
elle pns gagné par toutes les corrections qu'y a faites 
Cochîn et par le bon accord qu'il y a répandu sans altérer 
les compositions de l'auteur» et en conservant les égards 
qui éloient dus à un artiste aussi distingué? 

M. Oudry étolt en quelque sorte encore plus attaché à 
ses dessins qu'à ses tableaux; il en formoit des porte- 
leuilles composés chacun de cinquante morceaux, et 
tellement variés qu'en possédant un seul de ces porte- 
feuillesy on étolt sfir d'avoir quelque chose dans tous les 
genres quMl avoit embrassés. H les regardolt comme un 
fonds qu'il accu mu loi t pour sa fauiilie. On n'en a presque 
point eu de son vivant. 

Il a aussi gravé à l'eau-forte des tableaux de son genre. 
Ces gravures sont touchées avec resprit, la liberté et le 
goût que donne le génie. Mais les tentatives qu'il a faites 
à cet v^;\rd ne lormeni pas dans sa vie un objet assez es- 
sentiel pour y insister. 

(\) Ces fables consistent en S75 dessins sur papier bleu rehaussé 
de blanc ; ils ont été faits en 4729 et 1730. Il y a, à la têle de l'édi- 
liou que M. de Moulenault eii a donnée, un IronLispice dans lequel est 
le portrait de la Fontaine. Le tout forme 4 volumes in-folio , dont 
l'impression n'a été finie qu'en 1760. Cet œavre se vend à Paris 
cbes Durand, me da Foin. {NaUdê GougenoQ 
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Les ouvrages sortis de sa plume sont plus dignes de 
fixer noire ailention. Quel plaisir ne fit pas à rAcadonne 
la lecture de ses deux conférences, qui y furent regardées 
comme les fruits de la plus profonde méditation et de la 
théorie la plus savante t 

L'une conlenoit des RiflexUmi sur Ut fnaniére i^Huikr 
la couleur en comparant les objets les uns avec les autres; 
tout le monde fut trappe de la sulidiie des raisonne- 
ments à Taide desquels il y dévoila et établit ces excel- 
lents principes dont la pratique est difficile. 

L'antre conférence concernoîl lessoins que l'on doit ap^ 
porter en peignant. L'Académie» à la vérité, ne goûta pas 
unanimement le moyen (ju'il y indicjuoii pour peindre à 
sec, àraided*une roucheprescjueimpercepiiblfe de vernis, 
qu*il passoit (pour me servir de ses propres termes) non 
pas sur une préparation vieille faite, mais dès qu'elle pou- 
voit recevoir le vernis et prendre corps avec le dessus pour 
faire ensuite plus facilement des glacis et rendre avec 
plus de légèreté certains objets, tels que la plume et les 
cheveux : ce moyen parut au plus grand nombre con- 
traire à la maxime générale que Ton doit tout peindre en 
pleine couleur, riéanmoîns on lut sut universellement gré 
des recherches qu'il avoit faites tant sur les soins que 
l'on doit apporter dans le choix des couleurs et autres 
matières que sur les procédés que l'on doit tenir en les 
employant. 

Ce qui met le sceau au mérite de ces deux écrits, c'est 
qu'ils se soutiennent également à une lecture réfléchie* 
On y remarque partout une grande clarté» une énergie 
dans les termes qui annonce l'artiste éclairé et plein de 

son sujet, une manicie de rendre ses idées qui n'appar- 
tient qu'à lui, et une modestie sincère qui lui fait tout 
rapporter à son maître. 
M. Oudry» quoique d'un tempérament robuste» étoit 



fort replei 0I pnooit pon d*eitreiee» Ho iiici4lent d'ail- 
leurs très-câpâble d'affecier un homme sensible avoît 
feilsurluiia plub vive impression. Il avoil eu le malheur 
de perdre M. Fagon ; H. de Trudaioe» son succeweur 
d«D8 la place d'inteDdaot des finances, avoît cru, après 
rsfzpiratloD da bail de M* Oudry, devoir prendre d'au- 
tres arrangements pour Tadmlnistration économique de 
la manufacture de Beauvais, el il ne lui en avoit laissé 
que la direciion, qui lui procuroil beaucoup moins d'a- 
vaoïages. ii coaUnua néanmoins ses soins avec le même 
aèle Qu'auparavant, Mais quelque temps après* il eut 
deu^ attaques d*apopleiie» La dernière fut accompagnée 
de paralysie ; en étant un peu revenu, il fut à Beauvais 
dans l'espéraucL que le changemeJit d'air puurioa opé- 
rer son entier rétablissement, mais il mourut trois mois 
après, le 3 avril 1755, dans la QST' année de son âge. La 
veille de sa mort, il étoit encore dans les atelie» occupé 
à Hiîre monter une pièce de tapisserie. 

M. Oudry a eu treite enfants, dont plusieurs sont décè- 
des avant lui el enlreautres Marie Oudiy, qu'H avuit ma- 
riée à M. lioizot, peintre de l'Académie, à qui li a pro' 
curé la place de dessinateur des traits des tableaux aux 
Gobelios. De tous ses enfants, il ne lui restoil, lors de 
ion décè^ que deux garçons et cinq filles. L'ainé des gar- 
ons a embrassé Tarchî lecture, et M. de Trudaine Ta 
placé dans les ponts et chaussées ; le second a suivi la 
l^tofesiion de son père, et après avoir été reçu à TAcadé- 
jDie, il a voyagé dans les pays étrangers et s'est fixé à la 
cour de Bruxelles, où le prince Gbarles Ta retenu pour 
aon premier peintre. M. Oudry avoit moniré à peindre 
à ses cinq tilles, et il en a établi quatre de son vivant, 
convenablement à leur état. 

On peut dire à la louange de M. Oudry qu'il a été 
infiniment 'egMté par loua ceux qui le comioiasetent« 
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Né laborieux, ilavoit, quoique modosie, oe degré d'amoar- 

propre si nécessaire pour la perfeciiuu du talent. Il éloit 
d'une probilé à toute épreuve; ami fidèle, fort serviablë» 
d*Qne franchise sans égale» économe et cependant hono- 
rable dans les occasions essentielles; infatigable au tra- 
vail, dur à lui-même, tendre époux, aimant ses enfants, 
mais voulant peut-ôire tropexigerd'eux. Enfin il possédoit 
cette qualité si respectable et si rare y il étoil très-recon- 
noisaant, et il le fut surtout au delà de toute expression 
envers II. de Largillière. 

Telle est Tidée que la vie de ce peintre nou» donne de 
son caractère (1) : essayons d'apprécier celle que ses ou- 
vrages nous ont laissée de ses talents. 

M* Oudfy» en général, composoit bien ses tableaux 9t 
avec facilité. Il donnoit de l'action et de la vie à ses ani** 
maux, lorsqu*il les peignoit entièrement d'après nature. 
En les dessinant, il ne manquoit pas les grandes formes 
elces difiérences seDsibl£iS4Ui saisissent la vue au pre- 
mier aspect ; mais on lui a reproché de n'en point rendre 
les détails avec cette êneaaequi earactérise l'excellent 
dessinateur. On a fait la même remarque lorsqu il a intro** 
duit dans ses tableaux des figurer d'hommes; aussi y réus** 
sissoit-il mieux quand elles étoient de petite proportion. 

A l'égard du coloris, il possédoit la partie du clair- 
olMCur et même la couleur locale; mais on auroit dé- 
siré de plus une certaine chaleur de loub et un peu plus 
d^harmonie dans leur rupture» 

Il doM cependam éute placé jiu ne wfcr» M <aitt qm mi 
§Êii le çAméthmmuxàrAmâéaaUi il a Mi avec eueels 
lea e h n a f a a, le paysage, ieeanteMw, les Mts^lce fente; 

(<) M. Oudry aété peint par M. de LargiUière en 1729, et qd 4753 
par V . PerroDoeao pour morceaa de réception. C'est d'après le ta- 
Usan de M. delargflfière qihl a été gravépar 1. Tatdiaosn 4760. 
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n a porté au plus haut degré d'illusion les imitations 
de ba»-relief8; il s'est attiré de très-grands éloges en re- 
présentant des bois de cerfs, des pièces de gibier ou de 
boucherie sur des fonds supposés de bois, ei en peignant 
sur des fonds blancs et même des groupes de différents 
blancs. S'il n'eût pas visé à l'unlTersalité, en embrassant 
tous les genres de la peinture» il eût sans doute été un 
des peintres les plus accomplis dans ceux auxquels il 
se seroil fixé. On peutencore lui faire un reproche londe, 
ainsi qu'à plusieurs célèbres artistes, c'est de n'avoir pas 
formé d'élèves qui pussent après lui perpétuer ses ta- 
lents. 

Pour conserver la trace des nombreux ouvrages qu'a 

laisses M. Oudry, nous joindrons ici une liste de tous 
ceux qui sont parvenus à notre connoissance» aUn qu'on 
puisse y avoir recours dans le besoin* 



CATALOGUE 

tftt •■irafM is IL Otoet/ pelBtre et pro nmm ac VhtÊÊimÊ» 
vtfÉla ac pcMnre «t ét MMliCwt. 



Hlntolre. 

Un SaéntJérùmea buste, tenant d'une main un livre et avant 
l'aolre appuyée sar une téle de mort. Ce tableau a été donné à la 
nultrise de SaintpLoc, le 49 jaQIet I70B| par M. Oodry^poor son 
morwande réeeplion. H est plaod présentement dans la chapellede 
ladite matirise. 

VAhondance avec ses aUribuU» Elle est représentée assise avec 

une grenade à la main. Sa corne est à terre; il en s-orl beaucoup de 
friiils, et l'on voit sur le devant du tableau des légumes. Le fond 
iôl formé par uo paysage ou il y a un percé. L'auteur a introduit 
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dans son siqet deux enfiuits iras, deux vaches et deux cbftvres. 
C'est le tableau sur leqiiel il a été reçu à l'AcadéiDiefoyale Je S5 
février 4149. — Ce morceau est placé dans une des salles de ladite 
Académie. 

Udb Nativité, 
Un Saint Gilles. 

Ces deux tableaux sont placés dans le chœur del'égUse de Saint- 
Leu à Paris. 

Uoe Adoration des Mag$8, — Placée dans le chajûtre de Saint- 
Martin-des-Champs. 

Portriiil*. 

Le portrait de M. d'Argenson, lieutenant de police, ot les por- 
traits de ses fils. 

Le portrait en pied do czar Pierre l", — Ce tableau est en 
Moscovie (4). 

ClUMMteii. 

Un tableau de 12 piods de larsresur 8 de haut, représentant une 
fin de chasse du cerf pris dans l'eau. On y voit, sur le bord d'un 
étang, le roi à cheval, accompagné de M. le comte de Toulouse, 
de M. le prince Charles, de M. le Premier, de M. Nestier, de M. de 
Fourcy, de M. Nasmatte, de Bf . Dampterre, etc. Le peintre a des- 
siné cette chasse d'après nature ; le roi a bien vonla se prêter k ce 
qa*îl fit son portrait; tons les seigneurs qui y sont représentés sont 
p^nts d'après nature. Enfin on a exigé dans ce tableau une si 
grande exactitude du côté de la ressemblance, que tous les chiens 
et les chevaux sont autant de portraits. Le paysage est la vue du 
petit château de Saint-Germain en Laye. 

Ce tableau appartient au roi et a été peint en 4729 et 4730. U 
n'a été exposé au Salon du Louvre qu'en 4750. 

Un tableau de huit pieds de large sur sis de haut représentant 
une Chasse an cerf. Exposé an Salon de 4738. 

'1) On lit d« la nsaiu de Goagcnot m mnrgr» du mann^crit : « Il *»n est parlé dam 
!a vie de Tauteur. m C«tt« iadiGati<m a'appU^ae également aux ùx tableaux préoé* 
deuu. ^ 

II. » 
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Un autre tableau de vin^etunpîeâtée lirgeiir 8*^mi<^delttWl 

représentant mte Chasse où est te roi. On y vmt rfa^is fefbntfnn 
cerf qui tient contre tes chieDô sor les rochers de Fraiichard dans 
Ja fortHdo Fontaïuebli-au. 

Ce tableau, qui a été exposé au Salon de 1738, a hé fait d'après 
nature par ordre de Sa Majesté et exécatéaux GobeUos en tapis- 

Ud autre tableau de treize pieds de haut anr onze de large; repré- 
iealMii rkMlMii éè 1» èhiBw d« c«r eè l'on découplé la vieille 
meute à la petite Patle-d*oie ; on y voit un point é^naéeht forêt 

do Compiègne. 

Ce tableau, qui a été exposé au Salon de 4741, a été peint pour 
le roi et ensuite ex^écuté en tapisserie aux Gobelins. 

Un tableau de huit pieds de large sur si\ de haut représen- 
tant un cerf sur ses Uns* ie liûiui est une vue. de k Toték do Saint- 
Germain en Laye. 

n a été exposé au Salon de 4761 . , 

Anlmaax. 

tin taUeau tsprésentant deux SenuK madame- 4;). 
Un. tsMeta de quinte pieds do large sur dis. do hautii^reyréBe»» 
lant «L GerC acrèté par des chiens. 
Bgipos4 aa Salon de 4737. 
dn Loup pris au piège.. 
Exposé au Salon de 4737. 

Un tabluuu de cinq pieds sur quatre représentant une terrine» 
un foisan et un groupa do gibier posé âui un lapia dâ lur^ie. 
Exposé au Salon de 1 738. 

Un tableau de cinq pieds de large sur q^iatre de hauk représen- 
tant «n bouquetin de Barbane. 

Peint pour le roi eiesposé au Soloa de 1739. 

Ua,taMeaade doq pieds sus qintre de heuti cepiiéseBUinb nn 
tigre dans sa loge et des dogues quiltagacent à travera-ln grille. 

Exposé an Salon de 4739. 

Un tableau de 8i« pMT dtf 1dit||!er8ur dfaaUte de hsuC reprétotant 

(I ) Il en *at ptrtô dan» It vl« «le Tauteur. {Note 4f (kmgnwi*) 
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un loup c^rvief de la Louisiane qui combat contre deux dogoes. 
Peint pour lé roi et exposé au Salon de «739. 

Ùn tablera réprésentani aae bm sangfier, on canard du 
6élert, etc. ' 
&po8é âtt SSBilon de 4739. 

Iftf libleaà de cinq pieds de baut sur qaaire de large représen- 
tant une gazélle. 

^èinl! pour le roî et exposé au Salon de 1739. 

Un tableau de huit pieds de large sur six de haut représentant 
un léopard de la ménagerie de Versailles. 

Peint pour lo roi et exposé au Salon de 4740. 

Un tableau de quatre pieds et demi de hauteur sur trois et demi 
de largeur, réprésentant un chien basset àu-^essus duquel a y a 
Un faisan groupé ayec un fapin ei à côté un fusil. 

Faie pour tf . le cbmCe de Tessîn et exposé ata Salon de i 7|0. 

Un tableau de cinq pieda de largeur sur quatre de hauteur re- 
présentait un cbien en arrêt sur uneperdui. rouge à l'entrée d'un 
bois où l'on découvre un percé. 

Ce Labloau a été exposé au Salon de i 740et fait acluellement parliede 
la collection de M. Damery, chevalier de l'ordre militaire de Saint- 
Louis. 

Un autre tableau de cinq pieds de largeur sur quatre de hauteur 
représentant un oiseau de proie qui fond sur des canards. 
Exposé au Salon de 4740. 

0n autre tablean de cinq pieds de large sur quatre de haut re- 
présentant une outarde et une pintade. 
Bxposâ an Salon de 4Nf40. 

Un tableau de deux pieds dix pouces de long sur deux pieds 
quatre pouces de haut représentant un chien barbet qui surprend 

un cygne sur ses œufs. 
Exposé au Salon de 4740. 

Un tableau de deux pieds et demi de large sur deux de haut re- 
présentant des vaches et des moulons. 
Exposé an Salon de 1710. 

Un tableau de cinq pieds de largeur sur quatre de hauteur 
présentant un tigre mâle dé la ménagerie du roi. 
Pour pendant, une tigresse. 
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Us ont été exposés tous las deux an Salon de 4741. 

Un pelil tableau représentant un âne chargé de légumes. 

Exposé au Salon de 1741. Il est actuellement dans le cabinet de 

M. do Gagny. 

Un tableau cintré de sept pieds de haut sur quatre et demi do 
large représentant un chien bark^t (jui se jette sur des canards 
qu'il surprend dans des roseaux auprès d'une fontaine. 

Son pendant représentant un coin d'architecture sur lequel est 
posée une gnitare et de la musique; dans le bas» deux chiens de 
ebasse» un oiseau royal et un faisan peintelé. 

Ces deux taUeeiix ont été faits pour la salle à manger de 
M* Bernard Falné et exposés an Salon de n4f . 

Un tableau représentant un lièvre et un gigot de mouton. 

Peint pour la salle à manger de M . Vaize et exposé au Salon de 1 742. 

Un petit tableau représeniaul des animaux et un vieux Irooc d'arbre. 

Exposé au Salon de 17i2. 

Un tableau cintré, de quatre pieds et demi de haut, représentant 
un lièvre et un canard accrochés contre le mur. Plus bas sont des 
bouteilles, da pain et du fromage. 

Peint pour dessus de cheminée de la saUeà manger de M. lom- 
bert, fibraire, et exposé au Salon de 4749. 

Un petit tableau représentant un lapin éclairé du soleil et une 
jatte derrière. 

Appartenant a M. Dreux, architecte, et exposé au Salon de 4742. 

Un tableau de trois pieds de large sur deux et demi de hauteur 
représentant un guidt -liou de la ménagerie. 

Peint pour le roi et exposé au Salon de 4742. 

Un tableau de trois pieds représentant un faisan attaché par la 
patte, un lapereau et un lièvre. 

Appartenant à H. Depuis, jardinier da roi, et exposé au Salon de 
1743. 

Un tableau de cinq pieds sur quatre représentant des paniers 
de chasse renversés, une terrine d'argent sur un tapis de Turquie 
et un fond d'architecture. 

JiApo^é au Sdluu de 4713. 

Le jtoi Irait d'un cliieii < ou('hant, fait pour le roi. 

l'our pcudanl, lu puilruit d uu «lutre chien cuudiiiul. 



Digitized by Google 



JËAN'BAPTISTB OUDRY. 389 

Ces deux tableaux onL élé expost^B au Salon de 1743 et flont 
actuellemenl dans la salle à manger du château de Clu)isy. 

Ua renard sur une perdrix* 

Pour pendant, un chien qui se Jette sur un renard. 

Ces éeos. tableaui appartiennent à U* Germain, oriéTre da roi» 
et ont été exposés an Salon de 1745. 

Trois tabk»ax de cinq pieds de haut sur quatre de large. 

Le premier représente une grae morte» attachée par les pattes 
a nn arbre. 

Ledeuxième, un cazuetOQ cazuer (ainsi nommé par les Hollandois). 
Cet oiseau est extrêmement rare : il vient de l'îlede Benda, pl ii a ni 
langue, ni queue, ni ailes; il avale, dit-on, indifféremment tout ce 
qu'on lui donne, même jusqu'aux charbons les plus ardents. li casse 
la jambe d^nn homme avec sa patte. 

Bans le troisième, on voit trois oiseaux, savoir : à'oisean loyàl, le 
gouasale et une demoiselle. 

Ces trois tableaux appartiennent «n roi, et ont été exposés au 
Salon de 474$. 

Un tableau de onze pieds de large sur huit de haut représen- 
tant lin loup monstrueux qui a été force proche Versailles par 
quatre chiens de la meute de Sa Majesté. Ce?? quatre chiens 
environiienl le loup do lootes parts. Deux d'enti e eux. qui sont à 
grands poils, viennent du royaume de Naples, et l'un des deux 
lévriers vient d'Irlande. 

Ce tableau a élé exposé an Salon de 4746 et a été fait pour être 
placé dansi*appartemeni du roi à Choisy. 

Un tableau de six pîbds de larfie sur quatre de haut représentant 
nu loup cervier de la ménagerie assailli par deux boule-dogues. 

Peint pour lé roi et exposé au Salon de 4746. 

Une perdrix rouge groupée avec uu lapin, des citrons, des oran* 
ges et une bouilloire. 

Pour pendant, un vase a brûler des parfdms, une cafetière d'ar« 
genl et des bouteilles bouchées. 

Exposés au Salon de 1747. 

Un tableau de huit pieds de large sur six de haut représentant 
un boule-dogue qui se jette sur un cygne. 
Le portrait d*une petite diienne sortant de sa loge. 
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Pénie pour M. Savalelle, fen&ioF-général, et ezpof^ an Salo|i i|e 
47*a. 

Un tableau d'environ cinq pieds et depû de long sor quatre 
hant représentant nn tmtor attaché par la patte, une perdrix et upi 
chien à Tombre. 

Exposé au salon do 1748. 

Qaatrij ubk aux d'environ cinq piedsde large sur quatre haut ; 

4° Un chien m arrôt sur des faisans dont un peintelé. 

2^ Un barbet qui surprend des canards. 

3" Un oiseau de proie qui enlève une perdrix | le reste (}e |a 
bande parolt épouvanté, 

i« Un renard tenant un coq et i^ne poule qui défend ses 
poussins. 

Ces quatre morceaux ont été eiposés au Salon de f 74$, Ds ap- 
partiennent à M* de Trudaine, intendant des finances^ et pnt é^é 

faits pour être placés dans son château de Montigny. 

Un tableau de cinq pieds de large sur quatre do )iaut représen- 
tant un barbet, qui surprend un héron et un butor dai)^ des ro- 
seaux. 

Exposé au Salon de 4748. 

Deux petits tableaux peints sur Gni?re| de buft ppuces <|d lar^ 
sur six de haut. 

L*un représente un lièvre et une perdr» attachés à vna arbre ; 
on voit dans le même tableau deux chiens (|ont i| y en a un 
qui dort. 

L'autre un chien en arrêt sur des faisans qui sont dans des b|és. 

Exposé au Salon de 1748. 

Un tableau do onze pieds de large sur huit de haut représentant 
une laie avec ses marcassins attaquée par deux dogues de [o|^(a 
race (4). 

Ce morceau a été exposé au Salon de 4748. L'auteur ('avoit fai| 
pour son étude, mais il appartient présentement au roi : 
Quatre dessus de porte faits pour le roi. 
I* Deux coqs qui se battent. 
Un chien (|u} se jette sur dep canards dans des rqseai^. 

(1) Cmi c«ltti doDt il i^rlé dspi 1% vie Tiuteyr. {lio^ (($ (img(wi^î 
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3** Une buse qui culbute uu lièvre. 
4* Un reuatd sur un faisan. 

Exposés au Salon de 4 780 et placés ensuite djins la sldle à manger 

du cbàtoaa de la Muette. 

Un tableau représentant une perdrix que le roi a tirée et envoyée 
à l'auleur pour en faire une élude, altendu la singularité du plu- 
mage. Une grande partie des plume» de cette perdrix se termipe 
par un blanc sale. 

Exposé au Salon de 1750, et appartenant actuellement à 
M. fioizot, peintre de l'Académie royale. 

Quatre tableaux pour madame la maripse âe Pompadour : 

4^ Deux chiens, run braque et Fautre épagneul , un panier de 
gibier sur lequel il y a des lapereaux et un faisan à côté. 

S** Un épagneul en arrêt sur deux perdrix dans les blés. 

3^ Lu barbet qui se jetle sur des canards et des canetons. 

i" Deux lévriers dont l'un flaire un lièvre. On y voit le château 
de Believue dans le loinidin. 

Exposés au Salon de 1750» et placés depuis dans la salle à man- 
ger du diâieau de Believue. 

Un petit tableau sur cuivre pour le cabinet de madame la mar- 
quise de Pompadour. Il représente ses oiseaux perchés sur un ce- 
risier. Us sont tous portraits. 

Exposé au Salon de 1750. 

Un tableau de quinze pieds de large sur dix de haut, représentant 
un rhinocéros femelle grand comme nature. Cet animal a été peint 

dans sa logo a la loirc Sainl-Germaïu. 
Exposé au Salon de 1750. 

Un tableau d'environ trois pie ls -ur deux représentant un liè- 
vre, une perdrix rouge et deux bécassines. 

Exposé au Salon de 4750. 

Deux tableaux de trois pieds sur deux et demi. 

Le premier représentant deux dogues de forte race qui se bat- 
tent pour un quartier de mouton. 

Le second est composé de deux chiens couchants, d*un braque 
et d'un épagneul qui regardent un lièvre et un couriis. 

Exposés au Salon do HSO. 

Deux petits tableaux peints sur cuivre et de même grandeur. 




L'i 

Expofés «iSabB d» 

Un peùi ub4e^ ref^èDenUai M fBÉlit M loriot pcwlas par kt 

pattes. 

Exposé aa Saloa de fTSI. 

Autre pelit table» repreâe&tani un iapereau ei mt perdrix grise 
peadwpar les pattes. 
Exposé «iSte de im. 
UndogoeeD repos. 
BipOfé«iStedel754. 
Ua MUbm de irit Bied» de fais» OT^ six de 




Bipeié«iSeleBde47SI. 

Ub t^Uea de vii^l-den piede de li^BB A ^ ^ «"F^ 
des dogief 4pi coatUcet eoalreden lo^dM 



Exposé aa Salon de 1753. 
Cn tabieao de quatre pieds de large sur trois de 1 

ovale, dans une bordure carrée, represenlant one 
allaitant ses petiu. Le -roupe est éclairé d'un coupde soleil (l>. 
Exposé a a Salon de 4 753. 

Cn tableau de trois pieds sur deux pieds et demi, reprêsecUnl 
des canards et un chevrefiil mon atUcbé par ks piedà ei deux 
ciûens attirés par son fom^. 

Exposé aa Saloo de «7&3. 

Catafalen dedeox pieds et àmk s» trots repcéf enltt — e le- 




Exposé «I 



aboyer, oa rwier, qd phrcrt, m coaris et on geai. 

Exposé an Salon de 1753 

Uo renard qui tient un coq pour le dévwer. 

i m cm M àmâmm m ult à^U^A 
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ïîxpdsé au Salon de 1753. 

Un oiseau de proie qui culbute une oie sauvage. 

Exposé au Si^loB de 4753. 

Ud tableau de deux pieds sur deux pieds ei demi, représentant 
des canards 4]oi sereposent au soleil, 
Bzpoeé au Salon de 1753. 

Un petit tableau représentant onlièm, une perdrix ei des oran* 

ges. 

Peint pour M. liulst, honoraire de l' Académie royale de peinture 
et de sculpture, et exposé au Salon de 1753. 

!In petit tableau peint sur bois représentant un lièvre attaché à 
un arbre. On y voit aus» deux chiens dont l'un dort. 

Ce tableau a été exposé an Salon de 1753. U appartient à H. la 
live de July , introdocleur des ambassadeura et honoraire de 
l'Académie royale de peinture et de sculpture. 

Un tableau de cinq pieds sur trois et demi de large, représen- 
tant on faisan groupé avec un lièvre, un pâté de jambon, du pain, 
des raves, etc. 

Fait pour élre placé dans la salie a manger de M. Roettiers, orfè- 
vre du roi, et exposé au Salon de 4753. 

Deux tableaux représentant les portraits des chiens de M°^' d'Âu- 
riac. 

Exposés au Salon de 4753. 

Un petit tableau peint sur bois, représentant deux lapereaux, 
un pique-bois et un rouge-gorge. 

Peint pour M. Vergue et exposé au Salon de 4763. 

Un tableau de trois pieds de haut sur quatre de large, représen- 
tant un boule-dogue assis et fumant. Pour faire allusion au sultan, 
il a un croissant sur la tête, de la patte droite U tient sa pipe, et 
de la gauche un mouchoir qu'il semble jeter à une jolie barbette 
comme a sa sultane favorite. On voit encore dans ce tableau une 
autre barbette. Ces trois animaux sont autant de portraits. Lo 
fond représente un jardin, sur le devant duquel on aperçoit des 
eommencemenls de colonnes et antres parties d'architecture. 

Ce tableau est actuellement placé dans la collection de M. Da- 
mery, chevalier de Tordre militairede Saint-Louis. 
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Wm»amm de 1» Fonlalae. 

Le Gland et la dtraUUlê. 
Lê Lion et h Mauehefon. 
Exposés au Salon do 4737. 
Les IkwD Ckèores. 

La Lice et sa compagne. 

Le Cerf qui se m ire dans l'eau» 

Le Loup et V Agneau. 

Les Deux chiens et l'Ane floHatU, 

Le Renard et la Cigogne. 

Exposés au Salon de 4737 et placés ensuite dans les cabinets 
intérieurs de M. le Dauphin et de madame la Dauphine. 

Un tableau de cinq pieds de large sur quatre de haut représen- 
tant la fable du Pécheur et du petit poieten. 

Exposé au Salon de 4739* 

Quatre tableaux d^environ cinq pieds de largeur et d'une hau- 
teur proportionnée représentant: 
Le Singe et le Chat. 

Le Chien qui porte à ton cou le dîner de »on matire. 

Les Deux Coqs. 

Le Loup et l'Agneau. 

Exposés an Salon de 4754 . 

Un paysage peint d'après nature, avec des moulons sur le de- 
vant. 

Exposé ai^ ^n de 4737. 

Un petit paysage peint d'après nature; on y voit une grosse 
tour sur le devant. 
Exposé au Salon de 4733. 

Un tableau de cinq pieds de hauteur quatre de large, représen- 
tant un grand pont, des vaches et des moutons sur le devant. 

Exposé au Salou de 173S. 

Un tableau carré de deux pieds, représentant, tjnlre au li es cbo- 
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8fl6, une femme qui conduit une vac)ie ei des oipotoi»; on y re- 
marque aussi des cliieos dans leurs loges* 
Exposé au Salon de 4739. 

Un paysage de trois pieds de han| sur quatre de lerg^» où il y a 
un jeune homme sur un âne, dçs vaches, des moutons, pic. 

Peint pour M. le marquis de Berin^heo, premiejr écuy^r du rpi, 
' et exposé au Salon de 4739. 

Un tableau de deux pieds et demi de large sur d^ux de baul 
présentant la maison d'un jardinier, 

Exposé au Salon de 1740. 

Un tableau de deux pieds de large sur un et demi de hau^^ fg- 
présentant un paysage. 
Exposé au salon de 1740. 

Un tableau de trois pieds et demi de lar|;e 8|ir trois et demi ((e 
haut, représentant un paysageoù Ton ypit ua moulin ^ckpré du aq« 
leil avec des animaux devant 

Exposé au Salon de 4744 • 

Un tableau de quatre pieds et demi de large sur trois et demi 4e 
haut, représentant un paysage où Ton voit pu pont de bois. 
Exposé au Salon de 4744 • 

Un tableau de deux pieds et demi de large sur deux de haut, re- 
présentant une partie de la maison d*un jardinier, garnie de lé^* 

mes, et deux coqs sur le devant qui se batlen(. 

Exposé au Salon de 1 741 , 

Un tableau représentant ua petit jpaysage et des pécheurs sur |e 
devant. 
Ex(K)sé au Salon de 1741. 

Un tableau de quatre pieds de large sur trois de haut, représen- 
tant une vue delà vieille forêt de Saint- Germain en ^ye. Oi) y 
voit des vaches et des moutons sur le devant. 

Exposé au Salon de 474IS. 

Sept tableaux de deux pieds presque en carré : 

4® Des matelots qui débarquent leur pèche. H a été peint h 
Dieppe. 

y* Une espèce de tour, des vaches sur le devant, un^ femipe 
vue par le dos et tenant un chien qui aboie après un fine. 
3* Un homme tenant un cheval (|ui a peur d'un chien qui parott 
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aboyer ; d6ux vaches et une femme coiiduisanl un cheval chargé 
d'un veau. 

4«> Dans le fond de ce tableau, on découvre une raine de bâtimenL 
Le devant est occopé par un berger qui caresse son chien, et 
par des vaches, des montons et vn cheval paissant. 

Son fond estnne forêt, oà on cerf passe; snr le devant il y a 
un relab, deux chevaux, etc. ^ 

0* Une jeune fille qui coudait une vache, une chèvre et des mou- 
tons; à côté on voit des chiens à l'attache sous une baraque dans 
une basse-cour. 

7** Un petit garçon monté sur un âne et conduiàant des vaches, 
des moutons et des chèvres; on découvre un vieux château dans 
le fond. 

Ces tableaux ont été exposés au Salon de 17i3 et peints pour le 
cabinet de M. le marquis de Béringfaen, premier écuyer du roi. 

Un taUean peint d'après nature, représentant un enfoncement 
de la forêt de 'Saint-Gennain en Laye. - 

Pour pendant, le réfléchiseement de raqueducd'Arcneil dans reau. 

Exposés au salon de 4715. 

Trois paysages peiiiLs d'après nature, de quatre piccb tl demi da 
large sur trois pieds et demi de haut. 

Le premier est une vue d'Arcueil. 

Le deuxième, où il y a un pont, est une autre vue d'Arcueil peinte 
dans la maison de U. Dougas. 
Le troisième, eù l'on voit un moulin, est peint à Beauvais. 
Exposés au Salon de 4746. 

Un tableau de quatre pieds sur trois , représentant un antre . 
d*où il sort des tigres. 
Pour pendant, un paysage où l'on voit un chien qui attaque un 

cygne. 

Exposés au Salon de 4747. 

Un petit paysage représentant une butte de sable rouge avec 
des vaches et des moutons. 
Pour pendant, la maison d'un jardinier. 
Exposés au Salon de 1747. 

Deux paysages peints d'après nature; ils sont de quatre pieds 
et deioDi de large sur trois pieds de haut. 
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L'un représeaie une vue de k vieiUe folaie de la forêt de SainU 
Germain en Laye, oùTon voit une chaBae au kmp. 

L'autre une vieiUe carrière proche Vitry, où arrive un cerf pour- 
suivi par des chiens. 

Exposé au Salon de 1718. 

Deux petits paysages de même grandeur. 

Le premier représente une vue de l'abbaye de Poissy ; de l'autre 
côté de ia rivière, on nperroit des moutons et nn berger qui dort. 

Le second est uue vue du pont de Saiot-Jean de Beauvais» avec 
un barbet et des canards. 

JBxpofléa an Salonde 4749* 

Un paysage d'environ cinq pieds sur quatre, peint dans la forêt 
de Saint-Gennam en Laye. On y voitdss vaches et des moutons. 
Exposé au Salon de 4750. 

Un tableau peint d'après nature èBeaovais, représentant un jar- 
dinier qui Lue de 1 eau a une pompe , ou y aperçoit des iegumes. 
Exposé au Salon de 1 7o0. 

Un paysage de qoatre pieds et demi de large sur trois et demi de 
haut, pemt dans la forôt de Saint-Germain en Laye : il représente 
une chasse au cerf. 

Pour pendant, un autre paysage peint dans la même forêt. On 
voit sur le devant du tableau, des vaches et des moutons. 

Exposés au Safon de 1754 . 

Un tableau de quatre pieds et demi de large sur trois et demi de 
haut représentant des bestiaux et un moulin. 
Exposé au Salon de 4 754 . 

Un tableau iïâusà le genre tlamand de six pieds de haut sur qua- 
tre de large. 

Peint pour le cabinet de M. le Dauphin et exposé au Salon de 
4751. 

Un tableau représentant une vue du bois de Boulogne, route de 
Longchamp. 
Exposé au Salon de 4753. 

Trois piU'sages au pastel : 
{''L'Entrée de ia ville de Beauvau. 
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Lsf Vué dë Poissy, du bord de la forêt de Saint-Germain ea 

Lave. 

T La Vue d*ûn petit pont. 
lùiposés au Saioa de 4 745. 

Vkeurm* iriiil^et jlégaiii«ib 

Un tabieaii représeniaDt une goirlande de fruits et de léguiâes (4 }. 

Ce tableair esl m de eemt que M. Oodry présenta à f Jleadémie 
royale» lors de son agrément. U Ta gardé toni q»'M « i4tim; et U 
n'a été vendu <]a'aprè8 sa mort à aov m^HÊÊété ; flNto f0È9 
i pi l M dn qn*o» ait faite^ on i*a p« aarveir à qui iltf pa wfc 

Un taWean de deu pietfs «I demi do large mtr ééUtÛÊhtùi 
repréaeDtaDt dee froîta et dea légames.» 

Exposé an Selon de 4740^ 

Ua lableau de deux pieds et demi de haut sur deax de iarj^ r^ré- 
senUîiit des fleurs où il y a un nid d'oiseaaz. 
Exposé au Salon de 1744 . 

Un tableau représentant on oranger dans un vase de porcelaine. 

Peint pour M. le marquis de Beringhen, premier éOByof da roi et 
«ipoeéaiiSaAon de 41114. 

Un tablaatt de oinq pieds de large sur quatre teprésentant on 
vase rempli de ileors et entre antres des Jaoinliier qtielo foi a foit 
"Mài de Hoitrinde. k oôtéda vM,-on voit on-ooitf de planches de 
tulipes, peintes d'après celles du jardin de M. delaBi1if6V«. 

Ce tableau a ele pemL pour M. delà Bruyère et exposé au Saluu 
do 474». 

UnJi#rt(j^ 

Biposé an Salon de 4737. Ce bnffiot a été fait pour H. BMM; 
honoraire de FAcadémie royale de peintore et de seolptiire. 

Un tableao de dix pieds en carré peint pour le roi. Il représente 
une fontaine vue par Tangle, aVec des pampres qui s'étendent des- 

(1) ewt «Éhd anflA u Mt pv(C 4«H Ift ^ dt l*MrtMir. 
(t) MlM. 
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ius, et dans le mih'ed dta bas, un ssmsrh'er et m chevreuil : d'un 
oWé trtt bàrbët (\xn snrprertd tmt héron dans des roseanx : à l'autre 
bout, deùlcbiens couchants, un faisan et un liètrerattâchéB, et dans 
le coin des paniers de chasse avec du gibier. 

Expn e m Saîon cfe f 7i3 et ensilite posé sur k baHèt âetiMe 
à manger du château dô Cboisy. 

Un Buffeipour une salle à manger, 

Biposé âu fMt/àét 1791 > 

Df)TMU» Ile «shenUAëe». 

Un tableau pour devant de cheminée, représenlaai une tabte à 
ouvrage sur laquelle il y a de la tapisserie. 

Peiiii pour te «Wtesu d'ivry de M. te matqttîs de Beringhen, 
premier écuyer du roi, et exposé hu Saînn de 1741. 

Auln- (levant de chemmée «epréseutant dé ia inust<iD6, ttt Vio- 
Jon, uneflôte, etc. 

Peint pm M. Isf aM«^ de leriùgftn^ êC eipesé an fliidi^ dé 
4744. 

Ua derast di^cbamhidb i^ipiMifaaf an meù diapré» mm», 
an tabouret de canne mit lecpad sont poséa tAenosette, des estam- 
pas av dea Rvtcmk * 

Ce tableau, qui a été exposé au Salon de 174t, appartient à M. Wa- 
telet, receveur général des Bnance?, membre deFAcadémie françoise 
et honoraire de l'Académie royale de peintnre pt de sculpture. 

Un devant de cheminée représentant an cbien avec' otte jatte 
auprès de lui. 

Bzpoaé air Salon de 4754. 

Un tableau représentant une planche de menuiserie conire la- 
quelle est suspendue une lôte singulière de cerf pris par le roi. 
Exposé au Salon de 174t . 

Autre* tableau représentant une tété bizarre de cerf pris par lé 
roi au mois d'avril éasala flvél da Vontaiiiabieaa* 
Peint pour Sa Majesté et exposé auSalbn de 4742. 
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Un tabtoau deirab pieds de lumt sur deux et demi de large» re- 
pistant un lièvre et iu foisan accrochés à un ck>u, ei une per- 
drix rouge au ba8;letoDt68t mm kmà de planches de sapin 

imité. 

Expose au Salon de 4753 et faisant actneUemeni partie de la 

collection de M. Damery, chevalier de l'ordre militaire de Saint- 
Louis. 

Un tableau plus haut que large, représentant un faisan et un 
carré de mouton accrochésà un don sur un fond de planche imi- 
lée« 

Appartenant adnélknient'à M. de Saint-HOure, mallre dhotel 
dnrm. 

MbnturaiMir AmAs MamM* 

Le salon de Vauré, peint en arabesquemèlé de fienraetd'oÎMux ( 0 • 

Un vestibule et une smUg à manger, une salle d'assemblée et un 
salon pemts dans une maison de campagne sise à Fontenay-aux- 
Roses, à une lieue de Paris, laquelle appartenoit ci-devanl à M. Fa- 
gon, intendant des finances, et dont M. Doyen, secrétaire du roi ei 
notaire, est actneDement propriétaire. Tous les ouvrages dont cet 
appartement est déeocé consistent dans des ornements sur des 
fonds bancs qui tiennent Heu de lambris et de tapisserie; ils sont 
dans le goût de ceux que U. Andran a peints à la ménagerie de 
Versailles. V. Oodry a introdnit dans leur composition du pay- 
sage, des Ûeurs, des oiseaux et autres animaux (2). 

La salle de l'apparLoraent des bains de Sceaux, qui précède celle 
delà baignoire, est peinte en arabesque; la plus considérable par- 
tie de cet ouvrage est composée de plantes, de fleurs oi d'oiseaux. 
Le tout est sur des fonds blancs et consiste en six grands tableaux, 
quatre portes el quatre dessus de portes. 

Une petite partie de plafond en arabesque sur fond blanc, de nenf 
pieds quatre pouces de longueur sur quatre pieds huit pouces de 
largeur, pour être pkcée dans le cabinet de M. Massé, peintre de 
l'Académie royale, de Tantrecôté d'une poutre, et servir de pendant 

(I l rVM cflui dont il est parlr «iaus In vie del'MltMir. 
yl) il eu Mt purlv dani 1» vie de i'etiteur. 
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ou, pour mieux dire, d'additioa à une plus grande partie de plafond, 
faite par M. Audran et placée de l'autre côté de la inéme poutre. 
M. Outlry s'est assujetti, dans la partie du plalond qu'il a exécutée, 
au même ordre de composition que ceUii qui avoit été adopté par 
M. Âudran. On voit, au milieu de celle de M. Oudry, une corbeille 
ovale, et sur la plinthe, quatre oiseaux de la Chine et huit singes vô- 
(08 artistement, représentantdaç actions comiqQea. Le revâtisaemfliii 
et raccordement de la poutre qui sert de séparation aax deux par« 
ties de plafond dont nous venons de parler a tnns pieds de poor- 
toiir sor neof pieds quatre pouces de longueur; il consiste en orne- 
ments arabesques qui sont aussi de M. Oudry. 
Peints en 1725. 

Un tableau rond à fond blanc, représentant un lapin et une per^ 
drix. 

Appartenant à M. Boucher, peintre de l'Académie royale, et ex- 
posé au Salon de 4739. 

Pelnlurai «l*oliJeta de dlffëreiite Hlaiics, 
mur des toncUi JUMcai. 

Un tableau d'environ trois pieds sur deux représentant des mau- 
ves, oiseaux de mer blancs, peints sor un fond blanc. 
Exposé au Salon de 4 750. 

Un tablean de trois pieds sor deox et demi représentant sur nn 
fond blanc, divers objets blancs; savoir: on canard blanc, une ser- 
viette damassée, de la porcelaine, une crème, une bougie, un cban« 
délier d'argent et du papier. i 

Exposé au salon de 4753. 

Imitations de reliefls et de Has-reliefi. 

Un tableau représentant un vase de marbre dans une niche. 

Appartenant à M. Berger etexposi' au Salon de 4746. 

Uu tableau imitant un bas-relief de bronze sur un fond de lapis. 
Ce bas-relief appartient au roi el représente Silène barbouillé do 
mûres par la nymphe Ëglé. 

Exposé au Salon de 1743, et faisant actuellement partie de la col- 
lection des maîtres de l'école françoise de M . la Uve de July , ïntro- 
II. 96 



Digitized by Google 



i0i JBAN*iAPTI&TR OUimY. 

ducteur des ambassadeura, et toonoi* de YXeÊàM» reyele de 

peinture et de sculpture. 

Un tableau imitant un bas-relief de François Flamant. Il a élé 
peint d'après un plâtre de quatre pied» de iarge mv trois d^ haut. 

Eiposé au Saioo de 4754* 

exécoeëe* f 1» maupUMstare MiiivaUi. 

Première tenture : la ÛMute, coneietent «d m taUeeui: 
4 . La Chasse au eerf, 

'i. Lr Chasse au loup. 

3. La Citasse au renard. 

4. La Chasse au daim. 

5. La Chasse au mn^fiier. 

6. Le Limier. 

Seconde tenture ; les AmusmetUs chan^étres^ consistant en huit 
tableaus : 

I. Le ColM'-maUlard, 
8. La Bif0éH. 
k.UPUdi»bamf. 

5. Le /otMtir d^ossMê, 

6. Le Ualanceur. 

7. Le Joueur de broche-en'OtjU^ 
%, Le Joueur de musette» 

Troisième tenture: les Comédies de^oli$r$, quatre tableam 
représentant: 

4 . Le Médecin malgré lui, 

5. Le DépU amounux* 

3. VEeoU des maris , 

4. Le Matadé imaginaire. 

Quatrième tenture: les Métamorphoses, huit lableaui. Savoir : 

4. lo changée env<Kh$» 

2, Lq Palais de Circé. 

3. Ocyroé changée en ju ment. 
4* *..•. changé en serpent. 
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6. Les Poittom de (Haueug, 
JKjïpoméM êi AkUante ^ngéê en Iwm. 

7. AeUon^ngéen cerf, 

8. /ttpttor changé en taureau. 

Cinquième tenture : les Fables de la FonLaint, quatre tableaux: 

1 . Le Lion et le Sanglier. 

2. Les Chèvres. 

3. La lÀce et sa compagne, 

4. Le Renard et les raisins. 

SiiièiDe tooture: la Verdure fae^ aifUUtmx dt ptysag* 

conniis flODS les noms suivants : 
I. VOUeau rayai, 
t. Le Chien le faisan. 
3. La Cftarmt2{0. 

I. Le Butor, 

5. Le Renard, 

6. Le Canard. 
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par CIM>*1— Ml— Iww CfililM. 

Ce mémoire est ioflcril sous le n° 49. La bibliothr jue de i école 
dos Beaux- Arts conserve ea outre un brouillon de ce travail (n** 8) 
etnneGoartenolioeaiiODyiiie» qui portelen° 3, etque nous n'avons pas 
crodevoir feprodnretlNmiqtt'eUe contiukneqnelqaesCuta nouveaux. 



ESSAI S\j& LA VIE 

DE M. CHARLES PABROGEL» 

PaiNTRK DB BATAILLBS. 
Lu pour 1» prcmidrfl fi^ i TAcadâmie, le • décembre n«o. 

♦ 

Messieurs, il yaquelques années que plusieurs amis do 
M. Parrocel voulurent bien me contier ce qu'ils avoieiU 
pu recueillir sur les principaux événements de sa vie; 
cependani ne trouvant pas ces mémoires assex étendus, 
et y soupçonnant des omissions importantes , j'ai tardé 
jusqu'à présent à m'acquîlter de ce que je devois à mon 
attachement pour ce grand ai lisie et à la confiance de ses 
amis. Le projet proposé par M. le comlc de Caykis, pour 
engager tous ceux qui ont des mémoires sur la vie des 
académiciens à les donner à l'Académie, m*a déterminé 
à oser vous présenter cet essaie quelque informe qu'il 
puisse être: c'est à vos seules lumières. Messieurs, que 
doivent être soumis les jugements qu'on hasarde de 
porter sur les talents de ces grands hommes, et c'est de 
TOUS principalement qu'on peut attendre les secours 
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nécessaires pour cousiaier les fails ei toui ce qui con- 
cerne un axtisie» votre contemporain. Je vous supplie 
donc. Messieurs» de vouloir bien relever les erreurs où 
je puis être lombé. 

M. Charles Parrocel éloil tils de M. Joseph Parrocel, 
conseiller de l'Acadénue royale de peiniurc et de sculp- 
ture, peintre d'histoire ei debatailles, tuais plus connu 
par ce dernier talent. lUdescendoient d'une tàmilledis* 
tinguée dans le Forez, et qui avoit consommé ses Jblens 
dans le service miHiaire. 

Joseph Pnrrocel luissa deux liis qu'il avoit dirigés louâ 
deux à l'élude du dessin: Charles Parrocel, dont j'ai à 
VOUS entretenir, étoit l'aîné. Son i'rère ne suivit point le 
talent de la peinture et s'attacha au génie; il fut honoré 
de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, et de Tem^ 
ploi d'ingénieur en chef à Saint-Halo, où il est mort. 

Charles Parrocel naquit à Paris le 6 mai 1688; il fut 
tenu sur les fonts de baptême par M. de la Fosse, célèbre 
peintre, et Tun de ceux qui ont le plus illustré la France. 
Parrocel s'attacha & la peinture : il se sentoît une forte 
inclination pour le genre de son père; mais il suivit 
l'éludo (l< l'histoire, soit qu'étant fort jeune, iliïu encore 
indécis sur le choix, ou phuôt parce qu'en effet C*est le 
chemin le plus sûr pour arriver à la perfection dans 
quelque genre que ce soit. Les conseils de M. de la Fosse 
aidèrent à le former, au défaut de ceux de son père qu*il 
perdit n'ayant encore que seize ans. Il fut aussi élève de 
M. Boulloiigne l'aîné, mais pendant peu de temps. En 
1705 ou 1706, ii s'engagea dans la cavalerie, ce qu'il 
parolt assez juste d'attribuer à l'imprudence de la jeu- 
nesse, mais qui, néanmoins, peut s'excuser sur le désir 
de connottre les détails militaires qu^il se deslinoit à 
représenter. Quoi qu'il en soit, les suiles en furent heu- 
reuses; il y recueillit des connoissances sur l'arrange- 



40« CIlAlILSfl PABROCBL. 

ment des corps d'infanterie et de cavalerie, sur les 
diterM éfolutions» sur les marchesy les campements, et 
sut quantité d'autres objets relatif^ à la guerre, <iu*n 
n'eût jamais acquises qu'imparfaitement dans son ca- 
binet. Il étudia les chevaux, riudo presque aussi dilTicile 
que celle de Thomme, ci uès essentielle dans le talent do 
peindre les batailles. 11 occupoit ses moments de loisir à 
dessiner tout ce qui pouvoit servir à son instruction» et 
surtout il imprima si bien dans sa mémoire ces caractères 
de t«Mes au coin de la variété dans cette multitude 
d'hommes rassemblés de toutes nations, que personne 
ne l'a surpassé sur l'abondance, l'expression et la diver- 
sité à cet égard. G'étoit aussi par cette même force 
d'Imagination et do mémoire qu'il saisissolt avec facilité 
la ressemblance des personnes absentes. 

Il ne resta pas Ion j^tomps dans le service, où eniiii ses 
talents eussent pu se perdre. Sa mère l'en retira : alors 
il 86 livra tout entier à l'étude» et plein des idées de 
campements» de bataillons et d'escadrons» il se plalsolt à 
les représenter. L'exemple des ouvrages de son pôre 
l'excitoil, et le feu de son génie désignoit qu'il éloit 
propre à parvenir dans ce genre au plus haut degré de 
perfection. 

Son goût le portoit à la couleur» et les maîtres qui le 
touchoientle plus étoient les coloristes» tels queRubens 
et Yandyck. 11 recueil loi t volontiers les estampes gra* 

vées d'après eux ; ce n'étoil puim pour les imiter servi- 
lement ni pour enrichir ses ouvrages d'idées dérobées; 
il n'a voit pas besoin de secours étrangers, l'abondance de 
son génie an contraire lui avoit difficilement permis 
dans le cours de ses études de s'assujettir à copier, et il 
a toujours été persuadé que l'imitation vraiment utile 
des grands maîtres consiste à regarder leurs ouvraj^es 
avec réflexion et à se les graver si bien dans l'esprit» qu'on 
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pnitsê fHinranir à vo{r li nature avec des yeux aussi 

éclairés. Ses succès donnent du poids à ses principes. 
Pendant le cours de ses études en France, il s*exerça 
également dans l'histoire et dans le genre des batailles, 
finfin en lîlS^ le désir de se perfecUoniier rengagea à 
faire le voyage de Rome à ses dépens. Quelque temps 
après y ôtre arrivé, il obtînt une place de pensionnaire 
du roi à l'Académie de Rome, qui étoit alors dirigée par 
Bf« Poërson. 

Son temps ûni» il parcourut l'iiaiie, et alla jusqu'à 
Malte et revint ensuite à Venise» où il resta plusieurs an* 
nées. Il étudia dans les ouvrages des maîtres de cette école, 
célèbre pour la couleur, cette partie de Tart sf essentielle 

dans le talent des batailles. Il y vil plusieurs tableaux 
de Bourguignon, un des plus grands peintres île ee 
genre, entre autres ceux qu'il avoit peints eu grand 
ches M* Sagredo> noble vénitien, qui sont exécutés sur 
des cuira dorés laissant en plusieurs endroits ce fonds 
d*or pour le luisant des cuirasses. Gomme ces tableaux, 
malgré nombre d incorrections, étincellent du plus be;ni 
feu, et présentent les eûets les plus piquants ei le taire 
le plus hardi, ils enfla mmoient le génie de Parroceh 

En effet, il tourna entièrement ses études et ses ré- 
flexions au genre de iMttailles, et comme ces actions 
momentanées de l'homme et du cheval ne peuvent Ôtre 
saisies et rendues que par des efforts de mémoire et d'i- 
magination, tout ce que le hasard lui présenloit qui pou- 
voit être relatif à son talentétoit l'objet de ses réflexions» 
et il le dessinoit aussitèt de souvenir. 

De retour à Paris, et sa répuution commençant à a*^ 
tendre, il se présenta à l'Académie le 8 février 47il, sur 
des tableaux de batailles; il y fut accueilli ainsi que le 
méritoient ses talents, ce qui, joint à la considération 
que l'Académie conservoit pour la mémoire de son père, 
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fit que, par une faveur peu commune» un des tableaux 
qu'il avoit présenté fut accepié, et il fut reçu le même 

jour. Ce n'éioit cependant encore que les prémices des 
rares lalenis qu'il développa dans la suite. 

Cette môme année 1721» un ambassadeur turc ilt sou 
entrée à Paris : elle fut pompeuse et d'autant plus hio- 
rable pour la peinture qu'il la fit à cheval, et que les 
habillements des Turcs sont pittoresques et magnifiques. 
M. Parrocel fit alors un tableau de ce riche spectacle, 
qui fut universellement admiré et qui est un des plus 
beaux morceaux qu'on puisse citer en ce genre. Quoi* 
qu'il soit placé à Versailles» dans les appartements» vis4h 
vis d'un des chefs-d'œuvre de Van-der-Meulen, cette con- 
currence ne le détruit pas, et si l'on admire dans ce der- 
nier quelques détails rendus avi c plus de finesse, M. 
Parrocel, d'autre part» remporte par le feu de Timagina- 
tion» par la vigueur du coloris» et par la facilité et le 
large du pinceau. La composition de ce tableau est ac- 
tuellement un peu déparée par les agrandissements 
qu'on y o faits afin de «le porter ù la même grandeur que 
celui de Van-der-Meulen, usage que peut-être ne doit-on 
pas blâmer trop rigoureusement» mais qui néanmoins a 
fait quelque tort à plusieurs morceaux des grands maî- 
tres. Les éloges que reçut ce tableau firent penser dès 
lors à M. le duc d'Antin à l'acquérir pour le roi 
Louis XV (1), mais cette bonne volonté n'eui point son 
efiet. S'il est permis de rechercher les causes qui y mi- 
rent obstacle» on croit pouvoir les rejeter en partie sur 
ce que M. Parrocel» artiste sans ruse et peu instruit des 
précautions avec lesquelles on doit ménager les supé- 
rieurs» commit une faute» à la vérité légère» mais qui 

' (4) Teot ce qui soit Jusqu'à la fia de l'alioés set barré dans le 
nuumscrit original aveceèUe mention en marge : ImUUeà dire. 
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néanmoins pnt refroidir M. le duc d'Antîn à son égard. 
Il avoit fait deux esquisses peintes dont nne, grande et 
assez iinie, pouvoit faire un tableau de cabinet : M. d*An- 
tin )â loua beaucoup; ce qui devoit faire comprendre à 
M. Parrocel» qu'il lui auroit fait sa cour en la lui présen- 
tant. Mais il ne sut point se défendre'oontre le désir que 
lui notifièrent asses clairement des personnes placées 
entre lui ei le suriiuciidaiu ; il leur laissa enlever ses 
esquisses. On ne doit point le blâmer avec sévérité de 
cette faute d'attention^ la conduite à tenir en ces occa- 
sions est trop incertaine, pour qu'on puisse exiger qu'un 
artiste sache toujours prendre le meilleur parti» surtout 
si l'on fait attention aux preuves que l'expérience a 
données tant de fois de la nécessité de ménager princi- 
palement les subordonnés, qui trop souvent peuvent ré* 
dulre à lien les effets de l'estime et de l'affection du su- 
périeur. Ceux dont il avoit cru acquérir la bienveillance 
parce sacrifice ne lui furent point utiles, et ce tableau 
n*a été acquis par le roi que plusieurs années après, sous 
la direction de M. Orry, comme nous le dirons dans la 
suite. 

M. le due d'Anlin» néanmoins, ayant conçu que 
cet événement de l'histoire du roi peint en grand, pro- 
duîroit des tapisseries intéressantes, ordonna à M . Parro- 
cel trois tableaux de divers moments de ce sujet. Le pre- 
mier étoit l'arrivée de l'ambassadeur aux Tuileries par 
le pont tournant, le même qu'il venoit d'exécuter en pe- 
tit, le second sa sortie par le même pont, et le troisième 
l'instant où l'ambassadeur entre au palais. Il n'y a eu 
que les deux premiers d'exécutés : ils ont dix-sept pieds 
de largesur onze de haut : on les voit aux Gobelms, et on 
peut dire que ce sont deux des plus beaux morceaux qui 
soient sortis de l'école françoise. Mais le plaisir que l'on 
goûte en les admirant rend d'autant plus sensible le re- 
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gtei que faii naître Téiat où ils tonl par Tiuaft excessif 
qoe M. FirroetI liutoitds rkiiil* grille^ «tpv la aégli- 
gtnCÉ qH*îl apporioil dtiit Tcoiplof de iM coalem; 
emporté par aon fea, loot lai étoit tion, tool obéiaaoit i 

l'impuUion de son génie, mais ce délaui de soin a dooné 
trop de prise aux ravages du temps» les figures du devant 
aoDt tootet geroéet et piMqae aaiiôremeDt perdoe»; il 
na reste poar juger du rare mérite de Taoteitr qae lea 
figures de seeofid plan et le fMid. 

En 17-23, M. le duc d'An lin le chargea de peindre le 
porirail du roi à cheval, et lui donna pour cet eflei un 
logemeotet un atelier aux Tu ileries, qu'il ne conserva 
pas longtemps» parce qneces mftaMsamiiages lai fureni 
accordés deux ans après d*uae manière permaaenie dans 
la mannfiieture royale des Oobelins. 

La modestie de M. Parrocel ne lui permit pas de 
charger seul de Tciéculion du (jorir.iit du roi ; les plus 
grands artistes sont toujours ceux qui présument le 
moins d*eox*mêmes : malgré cette henreiise facilité 
aTec laquelle il dessinolt tons les caractères» il ne se 
crut pas assez exercé i la peinture des portraits poar s'en 
rapporter i soi dans une occasion autsi importante. Il 
s'associa M. Jean-Baptiste Vanloo, ( i lcbre peintre d*hia- 
loire, etqui, g'étant adonné au porirail, avoit singulière- 
ment le Ulent de saîair la ressembianee» M. Vaiiloo 
det oit se charger de peindre la tête du roi» qui aenriroît 
d'original aux portraits soit A cheval soll en pied qu'ils 
ponrroient feire : avec ce secours il peignit le ^riiaii du 
roi à cheval (ju Go voii à la Muette. 

Je n'entrerai pas dans le détail des discussions que 
ces deux artistes enreni ensemble i ce sujet ; il suiit de 
dire que M. Farrocel» n'ayant point retiré de ecs portraits 
les avanuges qu'il afoit espérés» emt avoir lien de se 
^^•'•^dell, Yanloo. Quelques amis communs eurent 
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beaucoup de peine à empêcher que M. Parrocet ne se 
portât à quelque excès funeste ; car il éloit brave et se 
seAtoU de Téducaiion militaire qu'il avoit reçue dans le 

service. On parvint enfin à négocier quelque réconcilia- 
tion entre ces artisms, mais qui ne put être telle que 
ramilic qui les avoit unis u'en tiki coasidérablement al-» 
térée (i). 

En 1727, n se fit un concours à l'Académie : it avoit été 
ordonné par Bf . le duc d*Antin pour mettre sous les yeux 

du public douze labltMux ilcs î»Ius habiles maîtres de 
l'Académie, et i'cn proposûit un prix à celui qui seroit 
jugé le meilleur* M. Parrocel» dans cette exposition , 
acquit beaucoup de gloire sans mélange d'aucun désa* 
grément: il ne concouroit point. La simple permission 
d*y placer son tableau de l'Entrée de Tambassadeur turc 
lui laissoit sans trouble Tespoir bien fondé que ce mor- 
ceau consolideroil sa réputation. C'est en effet aux 
applaudissements accordés à cet ouvrage qu'on peut 
rapporter celle dont 11 a joui et qu'il a soutenue depuis 
avec tant de succès. 

Qu'on me permeile quelques rétlexions sur cas con- 
(ouis (pic, mal à propos, je croîs, on a cru propres à 
exciter l'cmulalioa. ils ont ordinairement un efiét con- 
traire ; le jugement en est presque toujours odieux et 
suspect de partialité; il ne pourroit en effet être rece- 
vable qu'autant que ce seroit celui du public : mais 
comment recueillir ses suffrages? Comment constater sa 
décision, de manière que ceux qui se portent pour ses 
interprètes ne soient pas soupçonnés de n'annoncer que 
celle d'une société particulière» toujours récusable. C'est 
ce qui arriva dans celui-ci. H. le duc d'Antin prononça 

(t) Tout ce paragraphe est également barré et raatsur a écrit en 

marge de son manuscrit . Encore plus inttHlt. 
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de sa propre nuioritù. On n'a voit pas aliendu ce mo- 
lïienl potir prévoir que font et- mouvement n'avoil éié 
excilé que pour couronner M. le Moioe: eu eflèl, il le 
fuly dtt moins en partie; le prix fut partagé entre loi et 
M. de Troy. On ne peut dire qoe ç^ait été injostement»' 
et le tableau de M. le Moine étoit beau. Cependant ce 
n'étoii pris un de ses meilleurs, et plusieurs de ses con- 
currents le lui disputoient avec tant de force, que les 
plus judicieux connoisseurs se panageuient* M. de Troy 
dm moins à la beauté de son tableau qu'à sa répuution 
éclatante la gloire de balaneer l'afléctlon qoe M. le doe 
d'Antin portoit à M. le Moine. M. Charles Coypel, aussi 
par la considération qu'il a voit acquise, obtint que le roi 
prendroit son tableau. Si ces marques de préférence 
n'eurent pas une approbation univer&elie et méconten* 
tèrent plusieurs artistes» ils en tirèrent cet avantage, que 
les excellents ouvrages qu'ils avoient produits, en parta- 
geant l'estime du public, établirent solidement la répu- 
tation dont ils jouissoienl. Sous la direction de M. <le 
Tournehem, en 1747, il se fit un concours de même 
nature; mais ce digne protecteur des arts ne voulut 
point abuser de son autorité en décidant par ses propres 
lumières entre des boounes distingués qui brillolent par 
différents mérites : il en remit le jugement à rAcadémIe 
même, et quoiqu'il eût d'abord souhaité qu'elle fît un 
choix des six meilleurs tableaux d'entre les onze qui 
Gomposoient ce concours, néanmoins la compagnie 
éprouva une telle répugnance à affliger, par ce choix, des 
membres dont elle estimoit les talents, qu'elle prq[>osa 
que les sommes destinées fussent partagées également 
entre les concurrents; ce que M. de Tournehem approuva. 
C'étoil la seule issue raisonnable que pouvott avoir ce 
concours. £n efiel, lorsque des artistes» après de longs 
travaux, sont parvenus à acquérir des talents au-dessus 
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lie rorilinaire, ils ne doivent plus être exposés à de 
prétendus exercices d'émulation qui ne conviennent qu'à 
des élèves, et ils ne reconnoissent d'autres juges que le 
public. 

J(î reviens à M. Parrocel. Sous la direction de M. Orry, 
M. de la Tour^ conseiller de celte Académie (et qui me 
permettra dans cette occasion de ne point épargner sa 
modestie), fit le plus noble usage de l'accès favorable 
qu'il avoit auprès de ce ministre* Il sut lui représenter 
et le inertie du tableau de 1* Entrée de Tambassadeur 
turc, et la négligence qu'on avuii eue jusqu'alors à rem- 
plir les espérances dont on avoii tlatlé M. Parrocel à cet 
égard. L'acquisition en fut faite pour le roi. M. de la 
Tour eut encore dans ce môme temps une occasion de 
lui rendre un service non moins' important : une des 
pensions que le roi accorde aux artistes sur les bâti- 
ments, étant venue à vaquer par la mort du célèbre 
M. Kigaud, cette grftce^ qui est désirée principalement 
par l'honneur qu'elle fait, étoit sollicitée par plusieurs. 
Quoique H. Parrocel fût sans doute un des mieux fondés 
à Tespérer, cependant il avoit éléoublié dans les dispen- 
sations qui s'éloient faites précédeniiiit nt, et couroil le 
risque de rétro encore dans celle-ci. M. Orry, qui réunis- 
soit à la fois le ministère des finances et celui des arts, 
étoit trop occupé du premier, qui seul est capable 
d'épuiser l'homme le plus laborieux, pour pouvoir ac- 
corder toute ralteniion nécessaire à faire fleurir les 
lalenis. D'ailleurs, vous savez, Messieurs, combien ont 
toujours été rares ces ministres chéris, qui aiment véri- 
tablement les arts; qui, vivement affectés de leurs belles 
productions, veulent, connottre par eux-mêmes et le 
mérite des différents talents, et les divers mérites dans 
chaque lalcnl ; qui, toujours ;ic<!essibles à ce vrai mérite, 
ne reconnoissent point de protection plus puibsauic dans 
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U dispensa uoii des grâces, qui préviennent les demandes 
el4)ui joignent à ces bienfaits des marques d'estime ei 
d'affection plus flatteuses encore. 11. Parrocel, timide et 
peu actif h se présenter, taissoit parler son mérite seul. 
Mais Celle recommandation n'avoit pas aluis tout le 
pouvoir qu'elle a maintenant, el vraisemblablemenl n'eût 
point eu d'effet sans les reju'ésentations de M. de la Tour. 
Il sollicita vivement poar M. Parrocel. Cette pension, 
quiétoit de i>000 livres, fut partagée en deua, et la moitié 
en lut accordée à M. Parrocel. M. Rcsioul obtint l'autre, 
et lui-môme a exigé que j'ajoutasse ici que c'est égale- 
ment aux sollicitations de M* de la Tour qu'il reC0DQ<ût 
la devoir. Ce qui rend ce procédé généreux encore plus 
recommandable, c*est que M. de la Tour n'avoit point 
encore obtenu pour lui-même cette faveur pour laquelle 
son mérite lui dunnoii des droits incontestables; il en 
faisoÎL avec plaisir le sacritico à ses amis. Cette ardeur 
de rendre service à M, Parrocel ne s'est point démentie, 
et lorsque M. de la Tour eut l'hooneur de peindre Sa 
Majesté, il sut saisir les occasions de célébrer les rares 
talents de M. Parrocel avec cette chaleur qu inspire une 
véritable amitié. 

Entre les tableaux de M. Parrocel, je citerai particu- 
lièrement une Chasse à Télépbant et une au taureau 
sauvage, qu'il a faite pour la galerie des petits apparte- 
ments à Versailles, et dans la salle à manger du château 
de Fontainebl eau, une Halte de la maison du roi. On 
voit encore de lui deux dessus de porte placés dans l'ap- 
partemenl de Monseigneur le duc de Bourgogne, dont 
l'un représente un camp du r^iment du roi, et l'autre 
un conseil de guerre à cheval. 

On ne doit pas oublier quatre tableaux qu*il a faits 
pour le roi de Danemark ; l'un est le portrait de ce mo- 
narque à cheval ; ce tableau, destiné d'abord à être placé 
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sur 1« cbominée de 1» «aile det Gardes» asi d'uoe forme 
droite fort bsoie^ ce qui en rendoit la composition diffi- 
cile, surtout élant nécessaire d'en faire la figure au moins 

de grandeur naturelle. C'est dans ces occasions où le 
genic semble réunir toutes ses iorces : M. Parrocel sur- 
monta ces diMcultés avec le plus grand succès. Le che- 
val blanc sur lequel est le roi est vu en face ; e( la figure, 
qui, pour être agencée d*une manière gracieuse et parot- 
tre à la distance convenable» demandoii une intelligence 
singulière, lui a donné lieu de déployer tout Tart de la 
perspective des couleurs et des effets, et d'en faire un ta- 
bleau des plus hardis et des plus piquanis. Il fut trouvé 
si beau à la cour de Danemark» que sa première destina- 
tion a été changée et que l'on en a fait un des principaux 
ornemenis du cabinet du roi. Des antres tableaux, l'un, 
de même grandeur que ce premier, représente l'assaut 
d*une ville éclairée par la lune et par le feu d'une mine» et 
les deux derniers des combats de cavalerie» Tun au pis- 
tolet et l'autre i Tépée. 

Je crois pouvoir aussi taire mention de deux portraits 
à cheval, l'un représentant monseigneur le duc d'Orléans, 
et Tautre feu monseigneur le duc d'Orléans son pôre. 
Quoique les têt^a aoient de M. Charles Coypel» comme 
tout le reste de ces tableaux est de M. Parrocel» Ils font 

honneur à ses talents et à sa (?omplaisance. 

Un autre ouvrage moins considérable en apparence, 
qui cependant consomma beaucoup de son temps et fut 
utile è augmenter le savoir nécessaire à son talent» c'est 
la suite des petits tableaux qu'il fit pour orner le livre de 
M. de la Guérinière, écuyer célèbre. Pendant près d*une 
année il fut occupé des études relatives à cet objet, ce qui 
lui donna lieu non-seulement de perfectionner les con- 
notaaances qu'il avoit déjà sur les belles formes et les 
mouvements naturels du cheval» mais encore d'y ajouter 
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celles des beautés que ce superbe animal aocfuiert par les 

instructions de l'homme ; c'est ce qu'il a très^ingénieu- 
semeul développé dans le beau dessin qu'il a laissé par 
testament à TAcadémie, et qui représente la marche de 
la publication de la Paix. Il en a?oit refusé six mille li- 
vres d'un seigneur anglois. 

Le dessin dont c'est l'esquisse avoît été ordonné par 
MM. les prévôts des marchands ci des échevins de la 
ville de Faris, et devoit être gravé. Les éludes et les re- 
cherches nécessaires pour le bien rendre avoient coûté à 
M. Parrocel un travail et des soins considérables» mais no 
rayant pu achever sons la prévôté de M. Turgot, les 
successeurs de cet illustre édile ne suivirent point 
cette entreprise, et le temps que M. Parrocel y avoil em- 
ployé fut perdu pour lui. 

M. Parrocel fut élu conseiller de TAcadémie royale en 
1736» à la place vacante par la mort de M. Vivien. Il dé- 
siroit de parvenir au professorat» et en effet les talenu 
qu'il réunissoit avoient tant de parties de celui de l'his- 
toire qu'il paroissoii londé à réclamer des droits sur celte 
plâce. Cependant il est vrai que lorsqu'il enireprenoit de 
traiter l'histoire» ce qu'il faisoit quelquefois par exercice 
et par émulation» quoique ce fût toujours avec beaucoup 
de génie et de goût, néanmoins la correction du dessin ne 
s'y irouvoit point au degré qui paroU essentiel dans ces 
places destinées à l'instruction publique. D'ailleurs il 
fut fortement traversé dans ce désir par M. Lancrel qui, 
conseiller de l'Académie de même que lui, représenta que 
ce seroit avilir ce grade académique» dont la dignité n'est 
point inférieure» que de le quitter pour un antre; et que 
les hommes les plus distingués» tels que Van-der-Meulen 
ei môme Parrocel son père, s'en étoienl toujours fait hon- * 
neur. Cette contf-stalionétoit embarrassantcel la décision 
en étoit difhciie. Les grands taleols de M. i'arrocel» la 
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considération dont il jouissoit dans la compagniii sem- 
bloient exiger qu'en sa faveur on forçât l'usage établi; 
d'autre part on ne pouvoit nier que les raisons qu'appor* 
toit M. Lancret ne fassent solides ; aussi ce désir ne put 
être satisfait pendant la vie de ce dernier. Mais lorsque 
cet obstacle fut levé, M.Parrocel quitta la place de con- 
seiller, lut fait adjoint à professeur en 4744, et professeur 
Tannée suivante. Cette opposition de la part de M. Lan- 
cret fut une des principales causes de l'inimitié que 
M. Parrocel conserva pour lui et qu'il manifesta dans 
quelques occasions; d'au très motifs s'y joignoient encore. 

M. Parrocel n'eslimoil point les talents de M. Lan- 
cret. 11 est aisé de concevoir combien un peintre d'une 
manière aussi fière devoit peu goûter les afféteries et les 
grflces mignardées de ces tableaux de petites modes fran- 
çoises. Il sentoit avec justice sa supériorité ; cependant 
(ce que je ne puis dire ici sans me plaindre de la rareté 
du vrai goût de la peiiUure en France), il avoit la morii- 
iicalion de n'être presque pas employé» tandis que Lan- 
cret ne pouvoit suffire aux ouvrages qu'on lui comman- 
doit. C'est par une suite de ce faux goût des arts» qui ne 
recherche en eux qu'une gentillesse mesquine, des grfl** 
ces maniérées ei peu naturelles, et qui néglige ou 
ignore le vrai mérite de l'art déployé dans toute sa force, 
qu'il y a si peu des ouvrages de M, Parrocel en France et 
qu'il n'a presque été occupé que par les étrangers. Cette 
espèce d'oubli de son mérite de la part de ses conci- 
toyens n'a pas peu contribué à augmenter la mélancolie 
qui faisoit le lond de son caractère. 

Si l'on faisoit l'énumération de ses ouvrages et des ho- 
noraires qu'il en a reçus, on seroit étonné du peu d'avan- 
tage qu'il en a tiré pour sa fortime, et ce qui paroltn 
plus surprenant encore, c'est qu'après plusieurs années 
de guerre peudanl lesquelles les généraux ou offîcieri» 
II. S7 
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4«rent se tiovw dam oocuiioiM imporUpieti, ou que 

leur amour^propre devoit leur faire regarc^er comme 
telles, aucun n'ail conçu l'idée d'en conserver le souve- 
nir par le pîQceau de cet f^rtis^e unique. 11 eut même le 
désagrément qqei pur de« vues d'écoDomie» on jeu les 
Y0UX sur des ariij»!^ qui lui éteint bien infévieura pour 
suivre les campagnes dn roi et en faire des tableaux. 

Cependant le cri public el le. rmirimiro des tial)iles gens 
qui appelûienl M. Parrocel à cet emploi parvinrent jus- 
qu'à la cour, et eni745 il reçut de M. Orry l'ordre de 
suivre |e roi à Tannée ; il ne put néanmoins mettre cet 
ordre I exécution, parce que danf ce môme ten^ps son 
frère mourant Tappeloiten Bretagne; il fil donc ce voyage 
et reipil celui de l iaadre à un autre temps. 

EnÛn U. de Xourpohem ayant été nommé directeur 
général des bâtiments du roi| |es arts commenc^ent à 
se relever de Tabandon ottlis étoientt Ce digne protecteur 
donna toute son attention à les faire redeurir ; il $e lit 
rendre compte par M. Coypel, qu'il lioiioioit de con- 
fiance, du mérite qui distinguo! t chaque artiste etaacbant 
que M* i^arrocel étoit le seul digne d'eiposeniux leggrds 
de la postérité les conquêtes du roi. Il lui ordonna en 
conséquence plusieurs tableaux pour la galerie de Gboisy. 
11 n'épargna ni les niarques de considération encoura- 
geantes, ni les secours nécessaires pour remplir ce noble 
projet. il|ai# les louables intentions de ce respectable 
ebef des ans ne purent réparer la négligenee de ses pré- 
décesseur»: il étoit trop tard; & peine M, Parrocel avbit-ii 
commencé ce travail dans le logement et l aielK r que 
H» deTournehem luiavoit accordés au palais du Luxem- 
JîQurg, et qui étoit compose de l'appartement de la reine 

et de la salle des Gardes» qu'il y fut attaqué d'une vio- 
lente maladie regardée e^e raison omnme une sorte dV 
pnpiexie* Ma remèdes suspendirent à la vérité pour na 
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temps ses fAcbeux effets, mais ils ne purent rétablir 
M. Parrocel dans son état primitif, ni lui rendre les fa- 
cilités néce&iaires pour se livrer au travail ainsi qu'il 
•toit fait aQpaniTiMit. Si c'est l'époque dee plus grands 
bomieiirs qu'il ail reçua dans le cours de sa vie» o^est en 
même temps celle des aceidenis qui ont privé la France 
des talerUsde ce grand hointnc. Pendant Je cuni ^ de celte 
maladie, M* deTourpehepi lui lit rbonneui da le visiter 
et de M CQOUQUniqnef la réponse d'une lettre dana la- 
iinelle il avait rendu compie au roi de la maladie de 
M. Parrocel* Sa Majesté a volt la bonté d'écrire elle-même 
qu elle s'inléitîbsoit à son élai, et cliargeoit M. de Tour» 
nehem do lui procurer tous les secours qui pourroient 
Ini éire utile«« On peut aveo certitude attribuer à des 
emcûwragementa aussi puissants» la force que M. Parro- 
cel ani encore retrouver pour exécuter le grand tableau 
de la bataille de Fontenoy qu'on voit dans la galerie de 
Clioisy, et pour composer les esquisses des autres ta- 
bleaux destinés pour le même lieu. Dans les intervalles 
que lui laissoit une santé chancelante» il fit le voyage de 
FlendrCf tbéAire de cette guerre, et les divenes études 
qui lui étoient nécessaires. M. le maréchal de Saxe von» 
lut bien lui accorder ses conseils pour la tiisiiosition et 
l'ordre des corps dans celte fameuse baïaiiie, et pendant 
que M« Parrocel y travailloit, il fut à différentes foia ho- 
noré de la visite de MU. les maréchaux de Noaillee et de 
RIebeliea, et de plusieurs autres officiers généraux. Lors- 
qu'il présetiia au roi les esquisses, tant de ce tableau que 
des autres qui lui avoient été ordonnés, Sa Majesté dai- 
gna lui en témoigner beaucoup de satisfaction et l'en- 
CMtrnger à rexécntion de cet ouvrage par les marques 
de bonté les plue flatteuses. Tout conoourolt i ra- 
nimer colle ardeur et ces talents qui Tavoîent rendu si 
célèbre ; mais ses iniirmites irequentes avoient accéléré 
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en lui les effets d*une vieillesse qui, dans Tordre ordinaire 
et à en juger par la force de son tempeiameni, devoil 
encore èire éloignée; ses talents en souffrirent quelque 
diminution, non qu*îi eût perdu ce feu dans la composi- 
tion et dans Texécution qui caractérisoit sa manière, 
mais les idées n*étoient plus conçues avec la même nel* 
telé, ni rendues ave( I;i même sûreté. Cependaiu ce 
morceau de la bataille de Fontenoy, le seul qu'U au pu 
acbefer, inférieur à ses ouvrages précédents, surtout 
quant au devant du tableau où sont les principales li- 
guresy présente encore des parties aussi dignes d'admi- 
ration que tout ce qu'il avoil fait de plus beau en sa vie. 
Telle est l'action représentée dans le fond du tableau 
qui est traitée avec tant d'art et de magie pittoresque, 
que quoiqu'il n'y ait rien de rendu à cause de l'extrême 
petitesse et de Téloignement des objets, néanmoins elle 
présente un spectacle animé et effrayant de la foreur de 
ce combat rendu avec une facilité inexprimable et un 
eliet très-piquant. La décadence de M. Parrocel cou- 
vriroit encore de gloire tout autre que lui : c'est latin 
d'un grand homme* 11 n'est resté des autres ubleaux 
destinés pour cette même galerie de Choisy que des 
ébauches informes et des esquisses dessinées pleines» d es- 
prit et de goût. 

Un an avant sa mort, il souftrit une seconde attaque 
d'apoplexie dont les suites l'obligèrent d'aller aux eaux 
de Bourbon. Les bontés de Sa Majesté le suivirent dans 
ce lieu, et M. Gbicoyneau, premier médecin du roi, 
écrivit par ses ordres aux médecins ciablis ù Bourl)on 
pour leur recommander M. Parrocel d'une manière par- 
ticulière : il en revint sans avoir pu obtenir de guérison, 
soit qu'il n'eût pas exactement observé le régime néces- 
saire, soit que le mal fût trop invétéré. 11 termina 
sa caiiièic aux Gubeliui» le 25 de mai i7ô2, âgé de 
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» 

64 ans, et fut inhumé à Saint-Hippolyie sa paroisse. 

La manière tîe ce grand peintre est fière et décidée, 
large dans sa touche et ressentie dans ses formes. Soa 
dessin est carré, par méplats et fermement arrêté. Ses 
caractères de têtes sensibles et fièrement annoncés ren- 
dent supérieurement lesphysionomies soldatesques, et il 
a su les varier avec un art singulier. Son coloris est vi- 
goureux et ses effets hardis, mais sans sortir des bornes 
de la poesibilité ou de la vraisemblance. Ceux qui, pen- 
dant le cours de sa vie» ont voulu affoiblir la réputation 
dont il jouissoit, lui reprochoient qu'il n'avoit pas la 
force du coloris de son père, ce que lui-même avouoit 
modestement ; mais maintenant que nous pouvons juger 
sans partialité de ces deux grands hommes» ne peut-on 
pas regarder la couleur outrée de ,M . Parrocel le père 
comme factice et fausse t Cette mode de traiter tout d'un 
ton roux dans laquelle l'école françoise cloit entraînée 
par son exemple, appuyé de ceux de M. de Lafosse, de 
M. Forest, et de plusieurs autres» est-elle fondée sur les 
effets de la nature, et quelqu'un y aperçoit-il maintenant 
cette couleur de convention ? Ne craignons point de le 
dire, quel que soit le mérite dont elle peut être soutenue 
d'ailleurs, soit par la beauté de certains tons, soit par la 
force des effets qu'elle favorise, puisqu'elle n'est pas con* 
forme à la vérité, elle est elle-même en défaut. M. Par* 
rocel fit donc sagement de se défendre d'une séduction 
dangereuse, et l'on doit d'autant plus lui en savoir gré 
que la haute estime qu il avoir pour son père devoit na< 
turellement Taveugler; qu'il y étoit excité par la ma- 
nière reçue dans les écoles les plus brillantes de son siè< 
ele, et que ce préjugé étoit si fortement établi qu'encore 
maintenant nous avons peine à le secouer et à refuser 
notre admiration à des ouvrages où ce défaut est domi- 
nant. 
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le ni Mince donc point à mnoer que li êoiiliiir de 

Charles Parrocel est plus Traie et stifiSsamment vigôn- 
rcuse, et que d'ailieurs étant dessinateur plus sûr et 
filtu correct, ion eiécution l'emporte îDtinitnent. Son feu 
ditts la oompoeition n'eet pei moindre» ei eee eBêm, 
moine hardie peat^tre» tont avec ploe de Jseteietf en iNit 
que doit ee propoeer Tertiete» cfeei-Mire à rimilition 
vraie de la nature. 

il a fait une quantité considérable de dessins. Il préfé- 
rait souvent cet eiercice, qui secondoit ractivité de son 
génie» à le peintate, doni l'opAretion plne lente n'oliéie* 
eoitpeeanmi pfompiement à ieeneoeaeîonnipidèdeeee - 
idéea. Sotttent il abandonnoit un ouvrage peint, empftté» 
et prêt à tinir, quelque pressé qu'il fût, pour jeter sur le 
papier de légers croquis, par une suite de cette intempé- 
rance de génie. Lorsqu'il peignoit, diffidiemenl il pou* 
Yoil e'arrêter à mie idée fii% il eflkçoii el reeommengoit 
oontinnellement) et see tableenx pour la plupart en ooo» 
vrent plusieurs autres. Ses dessins, eu général peu flniè, et 
par conséquent peu attrayants pour ceuxqui n'ont qu'une 
connoissance luible dans les arts, font Tadmiratioa des 
gens de goût, par le feu, l'esprit, le caractère el le aûrelé 
qui y brillent, il y méloit volootiere les troie orayonn 
et donnoit par oe aeeoore quelque idée de la teulenr, et 
enpérieurement celle des effets. Quelquefbie ee ne eont 
que de simples traits, mais toujours frappés avec une cer* 
titude et une franchise étonnantes. Ils sont dessinés 
carrément et même un peu outrée à cet égard* S'il e'y 
trouve dee incorrections» ce sont (si j'ose m*eipHmet 
ainsi) des inoorrecilons savantes produites per Terdenr 
de marquer sensiblement des vérités et des beautés de 
la nature qu on ressent vivement et qu'on exprime avec 
excès, et bien différentes de cell^ qui proviennent de 
l'ignorance et du défaut de sentiment. 
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88 minlèn de dMiiier l«s ehëVàiit «at la i^luê grttuie, 

la plus aavâtite et la plua spirituelle qu'on eût encore 
connue; ce n'est pas qu'on ne puisse lui reprocher des 
incorrectiotis ei des contours outrés et maniérés; màia 

en générai il «n aataiasoit avec beayeeyp de fenueiê et 
de gûAt le eaiaeière» le moiitement et lee Mlea Ibmeai 

Le Bourguignon, coloriste plein defea, mais dessinateur 
peu châtié, étoit bien plus incorrect que lui à cet égard, 
et l'on pent avance r qu'il ne connoissoft point les beau** 
tés du cheYat« YanHier-Meulen les desainoit avec la plus 
grande finesse et même avec plue grande justoaae ijee 
M, Pa^el» màia ansal atec une sorte de malgrenr et de 
raideur, enfin d'une manière plus petite et plus froide* 

M. Parrocel étoit d'unn tallith âii-dessousde lamoyenne, 
replet et nerveux, et d'une conformation qui annonçoit 
une forte complexien. Sa phjfslonomie étoit agréable et 
Indiquoit la bonté de son caractère. On peut en Jog^ 
par deujc beaux portraits qui le rendent parfaitement. 
L'un en sculpture a été modelé et donne à l'Académie 
par M. Lemoine, et l'autre est peint par M. de la Tour. 
Ces artistes célèbres se sont plu à conserver la mémoire 
d'an ami qui leur étoit ober. Il étoit dodé dil plua excel- 
lent fond de probité et ennemi de tout artlfloe, maia 

mélancolique et inquiet. Quoiqu'il lut honoré des artis- 
tes et qu'il f ût beaucoup d'amis qui le cbérissoieni len-k 
dremeni^ il avoitpeine à se le persuader ; inutilement lui 
jbisoit*on remarquer qu'il n'avoit point de rivaux et que 
tons les autrea artistes ses contemporains exerçant des 
talents différents ne pouvoieni ressentir aucune Jalousie 
de ses succès, il inclinoil à se croire beaucoup d'ennemi» 
qui le traversoient. Il est vraisembiaijle que le peu de 
fruit qu'il retiroit de ses talents lui faisoit croire qu'en 
général ils n'étoient pas sentis ni estimée comme ils le 
méritoient, ce qui est le comble do découragement pour 
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un irliste. II 8*ûavroit difBeilemeni à ses plus familiers» 
quoiqu'il ne pût ignorer leur aittchemeot ; il les aimoît 

cependant de bonne foi; son amitié même D*étoit pas 
difticile à acquérir pour peu qu'on lui marquât de con- 
sidératioa et d*affeciioD» mais elle demaadoit des mé- 
nagements pour être conservée, et s'alarmoit aisé- 
ment. 

Sa demeure et son long séjour aux Gobelins, qui Ta-* 
voient séparé de ses anciens amis, n'avoient pas peu con- 
tribué à augmenter sa mélancolie naturelle. Il n*y jouis- 
soit pas de la société de ses voisins comme d'autres au- 
roient pu faire» et n'étoit pas propre à se lier avec toutes 
sortes de caractères; 11 fiilloitque ses amis eussent beau- 
coup de complaisance pour lui, non qu'il l'exigeai, mais 
son caractère ledemandoit. Ordinairement absorbé dans 
des réflexions tristes, il étoit nécessaire qu'ils eussent lo 
courage de surmonter la froideur de son abord et qu'ils 
l'arrachassent par degrés à cette langueur. G'étoit quel- 
quefois avec beaucoup de difficulté, et souvent ce n*étoit 
que dans la chaleur du repas qu'il reprenoit sa gaieté, en- 
core falloii-il qu'il se crût bien assuré d'être avec de 
vrais amis: la présence de quelqu'un qu'il n'auroit pas 
bien connu auroit suffi pour Tempêcher de sortir de sa 
taeiturnité. Mais quand il osoit se croire en liberté, alors 
il dévoiloit ce caractère affectueux et plein de franchise 
qui lui attachoit tellement ses amis que, malgré l'éloi- 
gnement de sa demeure, ils ne négligeoient point de 
Taller voir fréquemment. C'est en efiét le plus grand 
plaisir qu*on lui pût faire que de le distraire des rêveries 
où il se plongeoit et qui empoisonnoient sa vie. 

Il m'honoroit de son amitié, et c'est d'après ce que j en 
ai connu par moi-même que j'ai osé entreprendre de tra- 
cer à vos yeux le portrait de cet bomme distingué , 
qui sert longtemps regretté des artistes auunt par ses 
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excellentes qualités que par la rareté et la sublimité de 
ses lalenis. 



Relevé des ouvrages de M. Parrocel exposés au S<Uon 

du Louvre. 

Année 

Une Halte de la maisoii da roi, dont les grenadiers à cheval font 

le sujet principal. 
Une Garde avancée de cavalerie. 

Un Camp de gardes suisses du roi, avec un de leurs officiers 
conduisant des dames. 
Un Officier qui rallie sa troupe. 
Une Bataille de coirasaiers foiaant le coup de pistolet. 

Année t9M. 

Un grand tablean en largenr, d*en?iron quatorze pieda rar huit' 
de haut, représentant une belaille de eavalerie qû s'est donnée en 
Italie. 

Un taUeaii représentant un jeune esdaTe assis frappé par ses 

camarades, el son défenseur, qui arrête les coups qu'on lui porte. 

Une Descente de croix du NoLrc-Seij^neui'. 

Un tableau en largeur de iiuit pieds sur environ six, représen- 
tant une bataille où les Allemands défont le> Tnrcs. 

Un tableau d'environ quatre pieds sur deux représentant un ca- 
valier sur une aire de manège pour assouplir un cheval. 

Un tablean d'environ quatre pieds sur deux représentant un ca- 
valier an passage» aire de manège* 

Année tlW, 

f Un tableau en largeur d'environ deux pieds et demi représentant 
une i>ataille de cuirassiers-cavalerie. 
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Defix ptUXUi libleBox carrés, Van reprétentant w Coup dé ton» 

nerre, et l'autre an Repos. 

Ces tableaux appartu nnenl a M. le marquis de Marigny, direc- 
teur et ordonnateur ce in rai des bâtitnents du roi. 

Th'\i\ autres repréfientaut, l'an une Chasse du tigre; l'autre ceUe 
du lion. 

Le premier appartieot à M. le daO de Luynes. 

Un autre plus petit repréeentant une Garde de barrière. 

Son pendant, une petite marche d'iofinterle. 

Deux attirée en largeur, l'an représentant nn espion que l'on 
' amène nn général « l'anlre une attaqué; resqniaae â*an laUéan 
goe raoteor a exécuté en grand , pour le buffet de ta salle à man- 
ger du roi à Fontainebleau. 

Cette esquisse appartient a M. de la Tour. 

Un dessin sous verre^ représentant l'Europe eous 1 emblème 
d une chasse de sanglier. 

Autre faisant pendant : l'Airique flous l'emblème de la chasae au 
lion. 

Deux petits tableaux ; l'un représente nn Repos de cavalerie ; 
L*antre un Camp de gardes suisses, appartenant à M. de lul- 

Le dessin d'une bataillé, appartenant à M. Miriette. 

Autre plus grand, dessiné au crayon rouge, représentant ni» 
bataOle. 

Un tableau représentant une Rencontre de cavaierie, appartenant 
à M. le comte de Caylus. 

Année 19 M. 

Un grand tableau en largeur de dix-sept pieds sur onze de haut, 
représentant l'Entrée de l'ambassadeur turc par le Pont-Tournant 
des Tuileries, lors de la minorité du roi en , eà les gardm 
suisses et françoises bordoient. Ce tableau est aux Gobelins. 

Autre de même grandeuf 1 Sé sortia pat le même pont ; bordée 
en dehors et du cété du quai, de la maison du roi et du régiment de 
Sa Majesté. Ce tableau Sel aux Gobelins. 

Plubieurb esquisses dessinées au nouibn^ de dix, représentant: 
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Les conquêtes du l oi en Ftandre. Ces dessins, qui ont été présen- 
tés à Sa Majesté, doivent être exécutés pour la galerie de Choisy. 

Ces dessins appartiennent à M. Gabriel, afchilGOle du roi. 

Le portrait à cheval de monseigneor le doc d'Orléans, dont la 
téte est de M. Goypei. 

Uae bataille de cavaleiie. 
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par Maillet de COMToane- 

Le mamucrik oomervé à la bibUothèqne de Fécole dea Besnx- 
Arto perle en marge : 9 aomt 1780. Séamee publiquê de tAead, 
royale det Sciences, B.-lettres et Artt de Koum. 



ÉLOGE D£ M. GUAKDIN, 

PAR M. HAOXBT DE GOOMHIIB, 
sua LK8 MÉMOIABS FOURNIS PAR M. COCHIN. 

Jean-liapiiste-Siméon Chardin, peintreduroi, conseiller 
et anciea trésorier de l'Académie royale de peinture et 
Bcalptttre^asflociéde l'Académie loyaledes aciences, bel- 
les-lettrea et arts de Rouen, naquît à Paria le 3 novembre 
id99. 

Son père, chargé d'une famille nombreuse, menuisier 
distingué par le talent de bien faire des billards \ii éioil 
chargé de ceux qu'on faisoit pour le roi)» destinoii ce fils 
aîné à sa profession» mais la nature Tappeloit à des ta- 
lents plus distingués; son père finit par approuver l'in- 
clination que le jeune homme montroit pour la peinture: 
il le pliiça chez M. Gazes, peintre du roij c'ctoit alors un 
des plus habiles peintres. 

L'art de la peinture dans ce temps manquant de pro- 
tecteur et d'appui se tratnoit languîssamment à travers 
mille peines; si Ton eicepie H. Lemoine» M. de Troy 
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el quelques peintres de portraits, tom le reste vivoil 

dans une iiiediociilé très-voisine de la pauvreté; nuls 
tableaux de commande de la part des particuliers, rare- 
ment des tableaux d'église; le prix de ceux de Notre- 
Bame n'étoit que de 400 fr. Encore pour le prix falloit-il 
les fournir doubles» un grand, et un petit ; il en fut de 
même de ceux qu'ensuite on fit pour Tabbaye de Saint- 
Germain des Prés ; aussi nulle occasion presque de se 
faire connoitre. On n'avoit pas encore la ressource de 
rexpoeitlon des tableaux au Salon du Louvre. Elle n'a 
commencé qu*en 1737. Cet établissement utile a tout ra- 
nimé. Il a mis au grand jour les talents. Il a inspiré le 
goût des ans à des personnes qui sans cela n'y eussent 
jamais pensé : l'exemple et l'émulation, voilà le ressort 
qui meut, anime et vivifie le monde au moral comme au 
physique. 

Je viens de dire que M. Chardin le père avoit beaucoup 
d'enfants; dès lors il regarda comme un de ses devoirs les 

plus essentiels de veiller à ce que chacun d'eux cùi de 
bonne heure un savoir-faire qui lui assurât le vivre, aussi 
ne s*occupa>t-il point du soin de leur faire faire leurs hu- 
manités : c'eût été dans son calcul employer inutilement 
une partie de leur jeunesse. Plus avancé en âge, celui-ci 
a regretté bien des fois le secours dont lui eût été un tel 
apprentissage. Il retarde, il est vrai, celui des arts, mais 
dans un siècle éclairé, il devient chaque jour de plus en 
plus important à chaque individu de n'avoir pas été privé . 
de cette éducation première. 

Chez M. Gazes, il étudia la peinture de l'histoire ; ses 
succès furent médiocres ; l'ucole de M. Gazes n'étoit guè- 
re propre à former des élèves : on n'y peignuit point 
d'après nature; on se contentoit de copier des tableaux 
deson maître et de dessiner le soir à l'Académie. M. Caaes 
d'ailleurs, trui) peu riche pour payer des modèles. 
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oeruin nombre d'étude» qqe d«DS s> jeqnepse U ivoit 

faites, ce maîire desâiiiûit d'unti manière stuîuisante, 
iuaUmani^r^. G'etoit Teffei d'unerouline qui ôUe-mème 
n'étoil que la suiie iu^vi table de TépargQf 4e# fr<|û d'un 

mq^Q qu'il ^ctonoiaMt iiar p^oMaiUi, 

c'est le çhemin qu'il a fait depuiaà Taide de l'étude de U 
Q^ture qui, développuat seë dispositions, a iail voir qu'il 
étoit véiitabl^tueut IMM^UOt Ses conuoi&ianoM à la 

vérilé lui font muM pliM ia?4 «n'ella» a*6«iiwt feH 
ii, de Imne heure» il eût M dînii à lei chcuFçlier dem la 
nature, et il n'a pu les appliquer à la peinture de l'histoire 
qui eût exigé de }ui iie& sacnticeâ d'argent et d^ ten^p^ 
qu'il n*^t pa« en état de faire ; mai» lea l4te% m pastel 
qu'ona vueade lui dans les dernières années de ai W OQI 
déwonlféqti'il eut le aentineot d» grand en mAM temps 
qu'il eut la chaleur et le lern^ du faire qui caraotériae le 

genre de l'hisitoire^ 

Le hasard lui fît çonnoîire ia nécessité d'unie etuda 
aiacta de la nature; le hasard} je me trompe, oe fut l'ef* 
fat de réHeiiona lagea» mais rapportena le fait, H, Noël** 
Hieolaa Qujfpel avoit basoia d'un jeune homme pour le se» 
conder dans quelques ouvrages. Le jeune Chardin iui ap- 
pelé; la première chose que M. Goypel lui donna à pein- 
dre fut un. fusil dans le portrait d'un homme habillé en 

ebeweyr» ei l w^méine, il eut l'attettlion de phicer ee fuail 
avec soin, pour l'éclairer comme il devoit l'être dana son 
tableau ; il 6nit par dire à M. Chardin de le peindre avec 
exactitude; celui-ci fut bien étonné de voir un homme 
habile prendre #i s^véromeut de telles précaution!» il 

était daea la peremeioe qu'on 9'aYQit beaoin de la Miure 
que iprequ'on mnqtioit de génîeâ qiie le petntre deveit 
tout tirer de ^ léie, CesMsndat^t il s'attacha à bieit lendre 
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il Tavoit imaginé. H s'aperçut dès lors que la vérité de la 
couleur et celle des effets de la Imnière que la nature 
présente #ûnt dilfîcil(«à «tU^indre ; il conçui comliieii îl 
étoil eaaenti^l iie i'occ«par profondômdfii de oes myatèm 
tout iio«vaikW( pour lui, C'est ainsi que d'un premier 
aperçu, î| a*est élevé à la pratique d'une touche large, 
pleine (1 harmonie, et à cet heureux accord des couleurs 
qtii depui» l'ont rendu si célèbre en &m fi;e»re. 

Dftpa le même temps de sa première jeunesse» uoe oir- 
ecwstSQCO (effet embopsiasme pittoresque qu'il ne 
dnt qq^à ]pî«m6me) prépaiis d'une manière agréable et 

pu)}liquesoQ eqtréedans la carrière. 

Un chirurgien, ami de son père, demanda au jeune 
homme dû iui faire up plafond ou enseigne pour mettre 
aqtdessps de sa boutique i il y Tovloii des instruments de 
son art : bistparisi tr^psn et antres. Ce n'éioit pas ce que 
Chardin se proposott ; il peignit une nombreuse corn- 
posiiion de figures. Le sujet éloU un homme blessé 

d'up coup d'épée qu'on avoit apport^ daps Id bon- 
tiqne d'up chi? tirgien qpt vifitoU sa plaie pour le penser. 
Is eommissaire» le guet» des femmes et autres figures 
remplissoîent la scène; tout y étoit plein de feu, de re- 

muemeiii el d'iniérôt; le tableau ii'éloit que heurté, 
mais traité avec goût. L'e^'et en étoit suigulieiement pi- 
quant. Un jour» tivant que personne fût levé dans la mai* 
son du cbtrorgien, il le fait poser en piace« te chirurgien 
voit de sa fenêtre la fonle des pssssntsqnî s'srrèloîent 

devant sa porte, ce qui l'excite à demander de quoi il est 
question. Il voit co plafond; il fut lenié de se fâcher, n'y 
retrouvant plus rien des idées qu'il se souvenoit d'avoir 

conHées à son peintrci mais les ^loges du public pj|(;ifiè^ 
reni on pen son bnmenr; H ne «e plaignit que très-mo- 
dérément« On juge hjen que le tableau Qt broit» on a'em- 



4as, JEAN-BAFIJST£-SiM£;ON OUHDIH. 

pressa d'aller «n juger : tonte TAcadéiiiie c<miiut les ia« 

lenis du jeune Chardin (1). 

Tels furent ses premiers pas; c'est beaucoup que 
rien ne vienne les contrarier » cependant cela no suftit 
poÎDt : il faut encore 6tre encouragé ; il faut que dans les 
commencements» le peintre soit soutenu» peut-être même 
qu'il soit porté en avant. A ce sujet , il ne sera pas iiots 
de propos de rapporter les deux anecdotes suivantes : flat- 
teuses pour le jeune Chardin, elles sont de plus très-ho- 
norables pour la mémoire de M. Jean*Baptiste Yanloo. 

Ce dernier fut chargé de restaurer une galerie au châ^ 
teau de Fontainebleau; il prit avec lui quelques-uns des 
meilleurs élèves de TAcadémie; M. Chardin lut du nom- 
bre. La convention fut qu'il les défrayeroit de tout, qu'il 
leur donneroit ensuite cent sols par jour (prix honnête 
pour ce temps*là). Au retour M. Yanloo» satisfait de leur 
travail et de leur cèle» leur donna un bon dîner et leur 
paya à tous îe double du prix convenu. 

L'autre pariiculariié prouve également le cas que 
rhonnéte et généreux Yanloo faisoit des talents de notre 
peintre. Il avoit exposé à la place Dauphine un tableau 
d'un bas-relief de bronze parfaitement imité et peint avec 
tout le goût possible ; H. Yanloo lui demanda quel prix 
il mettoit à ce tableau. Celui-ci, peu accoutumé à être 
payé avantageusement, n'évalua son ouvrage qu*à un prix 
médiocre. Il vaut mieux que cela» reprit M. Yanloo; il 
est à moi| et il le lui paya davantage. Qu'on juge de l'effet 
d'un pareil témoignage d'estîme de la part d'un homme 
célèbre comme l'éloit l'illustre J.-B. Yanloo ! 

Led premières leçons que M. Chardin avoit reçues du 

(1 )CetteeDseigne, de neofàdht pieds de long, estdopuislonglemps 
dans Vappartement de M. le Bas, graveur du roi. (Note inserUe et» 

marge du manu&crU onymai ai d um autre main.) 
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besoin de l'étude de la nature avoient allume dans son 
jeune cœur le désir le plus vif d'obéir à celte impulsion. 
L 1 première chose qu'il lit fut un lapin. Cet objet paroit 
bien peu important, mais en voulant le peindre avec la 
plus grande vérité possible» il s'agissoit de consulter le 
goût, de ne point être froid, d'éviter la sécheresse d'une 
imitation servile. 11 n'avoit point encore traité de poil; 
il semoit bien qu'il ne falloii pas songer à le rendre en 
déiail.lldut sedire à lui-même: Voici le modèle, et pour 
n'être occupé que du vrai, il s'agit d'oublier ce que j'ai 
vu, d'oublier également la manière dont les autres 
ont pu voir ce même objet; plaçons-le ensuite à une 
distance telle que les détails, après s*être perdus dans 
les masses, n'arriveni plus à Toeil que par l'ensemble 
d'une impression, aussi douce que vraie, des tons de la 
couleur, du prestige de la rondeur, et de l'effet de lumiè- 
re et d'ombre qui lui sont propres. H y parvint, et ce 
fut l'annonce de ce goût, de ce laire magique, qui depuis 
l'ont toujours distingué d'une manière toute particu- 
lière. Ainsi commença l'attrait qui l'a conduit à traiter 
toutes sortes d'objets immobiles ou de nature morte. Il 
y joignit ensuite les animaux vivants, qu'il rendit avec 
le plus grand succès, et comme par ses ouvrages il réu- 
nit les éloges de tous les artistes ses contemporains, il 
se trouva presque irrésistiblement entraîné à suivre ce 
genre. 

Le père de M. Chardin vouloit que son fils lût reçu 
maître de l'académie de Saint-Luc. Cet honnête bour- 
geois, membre et syndic de sa communauté, et d'ailleurs* 
nullement au fait des arts, s'étoil persuadé qu'un homme 
n'avoit d étal qu'autant qu'il avoit été reçu maître dans la 
profession qu'il exerçoit; ainsi, sans consulter son fils 
Il paya ce qu'il falloit pour sa réception. Le ieune homme 
fut donc reçu maître. Celte admission a longtemps servi 

ss 
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d'illuttraiion à cetM oommtt&ftttté. KUe «n a pins d'une 
IbUfaii la litre d'ttiie eilation honorable pou^, dlioii-elle, 

prouver qu'elle étoit la pépinière des lalents qu*adoploit 
ensuite TAcadémie royale, mais depuis longtemps les 
maîtres de Saint-Luc n'a voient presque plus cet exemple 
à citer. 

Il reata peu dana le corpa ; encouragé par lea élogea de 
divera arcistea, il pensa à ae présenter à l'Académie 

royale, mais désirant pressentir les opinions des princi- 
paux ofilciers de ce corps, il se permit un innocent arli- 
fioe. Jl plaça dans une première salie comme au hasard 
ses tableaux, et il ae tint dana la aeconde. M* de Largll* 
ll^e,exee1lent peintre, l'un des tneilleura coloriâtes et 
des plus savants théoriciens sur les effbtft de la lumière, 
ai rive; frappé de ces lableauîï, il s'arrête les considérer 
avant d'entrer dans la seconde salle de l'Académie où 
étoit le candidat ; en y entrant : c Youa avea là, dii-il, de 
trèa-beattx tableaux « lia sotit assurément de quelque bon 
peintre flamand, et c'est une excellente école pour la cou- 
leur que cellede Flandre; à présent voyons vos ouvrages. 

Monsieur, vous venez de les voir. — Quoi ! ce sont ces 
tableaux que...? — Ouï, Monsieur. —Obi dit M. de Lar- 
gillière, présentea>Y0U8, mon ami, préaentea-TOUSi M. Ga- 
xea, aon ancien maître, trompé par œtte même petite au- 
percherte, accorda également un éloge des ploa marqués, 
ne se doutant pas qu'ils fussent de son élève. On du qu'il 
fut un peu blessé de ce tour, mais il lui pardonna aussi- 
tôt, l'encouragea et se cbargea de sa présentation. Ainsi 
M« Chardin fut agréé avec uii applaudisaemenl général. 
Ce ne fut pas tout; comme H. Louis de Boullongne, direc* 
teuf et peintre du roi, entroit à l'assemblée, M* Cliardin 
lui observa que les dix ou douze tableaux qu'il exposoit 
éloient à lui, et qu'ainsi l'Académie pouvoit disposer de 
ceux doateUe aerott contente. »U n'tat paa «iicom agréé» 
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dit M. de BouUongne, et déjà il parle d'être reçu ! Au reste, 
ajouta-t-il, lu as bien fait de m'en parler »(c'éLoil une ha- 
biiudeqtt'il avoilde s'exprimer ainsi). Il rapporta en effet 
la propoettioit : elle fut saisie aVec plaisir; TAcadéniie 
prit deux de ees tableaux. L'un, un buffet chargé de 
JVuiLs et d'argciuerie; l'autre, le beau tableau représen- 
tant une raie et quelques ustensiles de ménage, qui 
fait encore l'admiration de tous les artistes, tant la cou- 
leur en est fl&re, tant l'effet et le faire en Sbnt admira- 
bles! 

4Test vers ce temps qu'il fotit placer son premier ma- 
riage. Conduit dans un petit bal d'honnôic bjurgeoisie, il 
y fit la connoissance d' une jeu ne pcrson ne for t estimable, et 
chercha à lui plaire. Us ne urdèrent pas à être accordés, 
inais comme on désiroit que l'état de M. Chardin fût plus 
consolidé, on différa le mariage. Bientôt après, diverses 
circonstances le retardèrent de plusieurs années. Enfin 
la fortune de celte demois'^'lc se trouva anéaniie par dif- 
férentes catastrophes. Malgré ces revers, M. Chardin l'é- 
pousa. Cette position jointe à la santé délicate de son 
épouse, qui quelques années après mourut de la poi- 
trine , le tint longtemps dans un malaise qu*il ca- 
cha avec courage, niais qui le força à faire un usage peu 
lucratif de ses talents. 

De ce mariage, il eut un fils à qui tout annonçoit une 
destinée heureuse s 11 réunissolt raison, talent, esprit. H 
se noya à Yenise et cette perte fut infiniment sensible au 
père(i). 

Il contracta uu second engagement avec une veuve ai- 
mable et d'un vrai mérite dont la fortune lui donna la 
facilité de se soutenir honorablement. 

(t) Cette phrase est rayée avec celte uidicalioii en marge: « A 
transférer beaucoup plu» loin et avec des changements. » 
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Il est d'observation que les tableanx n*étoîent pas au 

prix niiquel on les a portés depuis. Quoiqu'il y lit ries 
lableaux de M. Chardin clanïi {iiesque lous les cabinets 
de l'Ëurope, il en a tiré peu de profit; celui qui lui fui 
payé le plus cbèremeDt» au moment de sa plus grande 
réputation, ne passa pas quinze cents livres. 

En général ses tableaux lui coûtoient beaucoup de tra- 
vail :c*étoit une imiialion vraie, de la iiaLure qu'il vou- 
loir C'est pourquoi il les repeignoit jusqu'à ce qu'il lût 
parvenu à cette rupture des tons que produit i'éioigne- 
ment de l'objet et les renvois de ceux qai Tenvironnent; 
aussi sa manière de peindre a-t-elle paru à quelques-uns 
raboteuse, mais Faccord qui en résulte semble tenir de 
l'eiïel magique, tant il produit d illusion. Une longue 
pratique, jointe à de protondes réflexions, et ses étions 
continuels lui a voient à cet égard acquis des connoissan- 
ces théoriques^si parfaites» que souvent, en examinant 
certains tableaux oîi il n'y a voit point d*harmooie, il 
sa voit, d'un seul moi et sans y loucher, indiquer le moyen 
de parvenir à cet accord que l'auteur avoii inuiilement 
cherché. Il avoit pour principe que les ombres sont unes 
et que le même ton doit servir, en quelque manière, à 
les rompre toutes : belle et grande vérité, qui n*est guère 
connue que des peintres coloristes. 

Jusque vers 1737, il s'étoit borné à peindre des objeis 
inanimés; il n'a voit point tenté de tableaux de ligures. Le 
fait qui le détermina à essayer est assezsingulier. M. Aved, 
peintre de portraits, et son ami particulier, prenoit vo- 
lontiers ses avis, et s'en trouvoit bien. Cependant, un 
jour que M. Chardin par ses réflexions le serroit de près, 
M. Aved lui dit avec vivacité:* Tu t'imaginesque cela est 
aussi aisé à f)ein(lre que des langues fourrées et des sau- 
cissons ! » Il fut piqué de cette repartie. Cependant^ il se 
contraignit, mais dès le lendemain il entreprit un ta- 
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bleaii de figures. C'étoil celui crime servante qui lire <le 
l'eau à uae fontaine. II réussit parfaitement; de là plu- 
sieurs bons tableaux très-iniéressants dont tes sujeis en- 
suite se sont ennoblis par un choix plus élevé dans les 
personnages, tels sont le tableau de fa GawemanU et 
celui d'une Dame variant ses amusements. 

Nous avons en celte vilie les deux tableaux les plus 
composés de ce maître; ils furent exposés au salon du 
Louvre en 1738 : Tun représente un Jeune homme qui 
amuee èee enfante emee âee ioure âecartêê: l'autre des En^ 
fanls qui jouent au jeu d'oie. Ces deux iable:iux, laiis 
pour M, le chevalier Delpech, ont été gravés depuis ei 
se trouvent à présent dans le cabinet de M. Marye de 
Herval. 

Agréé et reçu» comme je l'ai dit, en 1728, il fut fait 
conseiller en 1743 et trésorier de l'Académie en 47S5. 

Au moment où celte compagnie lui en conféra les fonc- 
tions, elle se trouvoit dans un embarras considérable. Le 
concierge qu'elle avoît eu la confiance d'ériger en rece- 
veur emportoit, en mourant, le revenu d'une année de 
la pension que lui accorde le roi. M. Chardin remit 
Tordre dans les finances , et , i^race à quelques avantages 
que procura M. le marquis de Mariguy, on parvint à faire 
face à toutril a conservé cette place jusqu'en 1774. Fa* 
tigué alors desdéuiils et des soins qu'elle luidonnoîi, 
et plus encore à son épouse, il en fit sa démission. 
11 avoit encore accepté, et, pendant vingt ans, il a 
continué gratuitement de présider à rarrangement des 
tableaux au Salon; ce qui lui donnoii beaucoup de peine 
et lui déroboit un temps considérable. 

On voit par combien de titres il mérita l'estifte et 
l'amitié de ses confrères : une modestie rare ajoutoit 
encore à tout ce qu*il vaioii. Ce n'est j)as que, dans 
l'occasion , il n'eût été prompt et ferme à repousser tout 
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ce qui aiiroit pu marquer pour lui quelque méprU; mw 
natUFelieinent il préiumoit peu de lui-mftme. On sait 

que lorsqu'il se mit sur les rangs pour demander un lo- 
gemeni aux galeries du Louvre, il ne pensoit guère réu^ 
8ir. M< lemarquia de Marigny, juste appréciateur dea 
talents» ne permit pas que ses solltcitationa fussent inu- 
tiles; il obtint en 4767 qoe le loi lui aeeordât ce loge- 
Tïient, et ce ministre fit ajouter, par la suite, des pen« 
feifjns à ce nouveau bienfait. Ce logement fut une des 
cliosesqui, dans toute sa vie, l'a le plus flatté» tant il 
est vrai qu'en ie demandant il n'y avoit mis anoun sen- 
timent de vaine présomption. 

Son voisinage aux galeries du Louvre et les rapporta 
continuels que cette pince lui donnoit aver Tillustre 
H. Cochin» secrétaire perpétuel de l'Académie, notre 
associé» établirent entre eux une amitié intime; elle 
s'est soutenue jusqu'à la fin de sa via. Son lèle méma 
pour cet excellent artiste l'exposa k des contrariétés qui 
lui furent irès-sensibles; car autant il étoit reconnois- 
sani des bienfaits, autant il étoit tourmenté d«»B tracas* 
séries, lorsqu'il lui arrivoit d'en éprouver. Ajoutons ici 
que c'est à cet estimable ami ( M. Gocbin ) que nous de* 
vons les secours qui nous ont mis à portée de composer 
fessai que nous présentons. 

En 4765, il témoigna désir d'appartenir à l'Acadé- 
mie royale des sciences, belles-lettres et arts de Rouen. 
£ile venoit d'éprouver une perte irèSofÂcbausa : elle rot 
grettoit encore Michel-Ange Slodis» un de ses officiel^ 
qui venoit de mourir. M. Chardin le remplaça. Digne 
successeur d'un homme très-illustre, celui-ci , sans fiiira 
dispi^roltre le souvenir que l'autre laissoit après lui, de- 
vint un motif tout particulier de consolation. Cette as- 
sociation est du 30 janvier 1765. 

JVotre confrère a vécu jusqu'à un Age fort avancé» sans 
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que l'amour dv travail ait ceaaé pendant un seul inaïaiit 
de faire le ebarme de sa vie. Pendani plus de quarante 

années il n'a jamais négligé d'exposer ses tableaux au 

âaioQ» et jamais vieillard a'a port^ piiia iQiq |q feu dA ia 
Jenpeaae, Quoique afUigét pluaieurp annéee «vent la to» 
par lieiiMQoup d'infirmitéSy quoique cruellement |our^ 
menté des douleurs de la pierre qui, sans s*étre entière- 
ment formée, s'en alloit par écailles, il a toujours tra- 
vaillé. Cependant, plusieurs années avant sa tin, il sévit 
forcé d*exercer plus rarement le talent de peindre à 
)*)iuile i alors il essaiya du pastel, gei^re de peinture aq- 
quel U ne ^'étoit jamais eiiercé. Il ne remploya point i 
ses genres ordinaires, mais il s*en servit I traiter des 
études de tête de grandeur naturelle. Son savoir et la 
pratique qu'il avoii su acquérir d'une manière large et 
facile lui obtinrent les succès les plus complets. Je vais 
en rapporter un exemple. Au Salon de i779, il avoit ex* 
posé, entre autres choses, une tète de jeune garçon peinte 
au pastel ; M™* Victoire de France, frappée de la vérité de 
ce morceau, désira en savoir le prix. Mais M. Chardin ré- 
pondit toujours que l'honneur que Madame vouloit bien 
faire à sa vieillesse étoit pour lui une faveur qui passoit 
au-dessus de tout. Madame lui lit présent d'une très-belle 
tabatière en or; il en fut pénétré de reoonnoissanee. 

Mais taïuiis que nous parlons de satisfaciiotib, d'iiuii- 
neurs et dp faveurs, cet artiste s'avançoit vers te terme 
ft^tal* De nouvelles maladies se déclarèrent ; les jambes 
enflèrent, Thydropisie gagna la poitrine; il mourut le 
6 décembre 4779, âgé de quatre-vingts ans. 

Il nous reste deux portraits de lui : un gravé en mé- 
daillon par Laurent Cars, d'après le dessin de son illus- 
tre ami, Af.Cochin ; l'autre par M. Chevillet, d'après un 
pastel peint par M* Chardin lui-même en 1771. 11 s'y est 
représenté portant des lunettes et en bonnet de nuit. 
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irailleun J'oteerTerai qu'il étoit de petite stature, mais 
fort et muselé. Il avoit de l'esprit , un gnnd fonds de 

bon sens et un excfjlleiu jui^emeiii. 

Du vivant de cet ariisie, ses tableaux ont joui d*uné 
grande réputation ; ils en jouiront dans tous les âges. 
Il est constant qu'an cbarme de la couleur dont Teffet 
est admirable » se joint encore une vérité d'eipression et 
d'atiitude louie charmante. La naïveté de ses composi- 
tions est telle que rien n'y paujii amené exprès, ni pour 
grouper y ni pour produire de l'effet. Cependant il n'y a 
pas une de ces conditions qui ne soit remplie et avec un 
art d'autant plus séduisant qu'il est plus caché. Il sut 
réunir à la fois et dans un degré égal, vérité, force de 
roloris et sinnpliciié touclianie. Ci n'csL point par erreur 
que j'emploie celle dernière expression. Le public est 
généralement peu affecté de ces efforts qui amènent des 
tournures qu'on nomme pittoresques; trop souvent elles 
s'écartent de la nalure, et c'est à la nature qu'on revient 
toujours ; aussi M. Chardin eut-il les plus grands succès 
à toutes les expositions. 

N'oublions pas que cette réputation, ces succès exci- 
tèrent l'émulation de quelques peintres , même ceux 
d'histoire. Ils voulurent essayer du genre auquel il s'é- 
toit livré; petit genre, disoient-ils; mais les genres ne 
sont petits que quand ils sont traités petitement. Ils con- 
nurent alors de quelle difficulté ils sont lorsqu'il est 
question de les pousser au aegré de la pertcciion. Forcés 
d'abandonner leurs tentatives sans succès» ils sentirent 
qu'il falloit laisser à chaque artiste la part qui lui étoit 
échue. 

Le caractère de M. Chardin étoit doux et modeste; 
mais, dans l'occasion , il eut de la fermeté et mon ira ce 
que l'on appelle du caractère. Ses idées alors étoient 
fortes, énergiques, ses reparties vives , inattendues* £n 
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voiri deux uaiis : un jour un arlisto faisoit un vain t la- 
lage de cerlains moyens qu'il eniployoit, disoii-il, pour 
purifier ses couleurs. Impatienté du liavardage de cet 
homme dont toute l'exécution n'étoit que soignée et 
froide : < Qui yons a dit qu'on peignit avec les couleurs? 
— Avec quoi donc, monsieur, reprit l'artisie, surpris et 
confus? — On se sert de couleurs, répondit M. Chardin, 
mais on peint avec le sentiment. » Une autre fois on di- 
soit devant lui d'un artiste qu'il étoit haut : « Ah I reprit» 
il vivement» je ne l'ai jamais vu haut» je ne l'ai vu 
qu'insolent. » 

Né sensible, je l'ai déjà fait remarquer, il prit trop à 
cœur quelques désagréments qu'on lui avoit donnés. Il 
s'en occupa trop fortement , et cette manière d'être a 
sans doute empoisonné la fin de ses jours. 

Il a été regretté, non-seulement par les maîtres, mats 
encore parions les élèves. Ceux-ci irouvèrenl toujours en 
lui raffection d'un ami, ]es conseils d'un sage. Il laissa 
en mourant la mémoire d'un homme de bien et la répu- 
tation d'un artiste supérieur. 



P1£IUIE CUA11LE& TIl&KOLLIlU, 

La «umiMcrit confiné à réoola teSMux-ini porte le «• 330. 
Oo lil en «arge, de It mfim de Hqlst : 97 avril Hia. 



Pierre-Charles Trémo1llèr« naquit en 4t03 à Qholet en 
Poitou ; il (Hoir lils (l'un ^ciiiil homme qui mourut bientôt 
après l'avoir vu naître. Le goût qu'il témoigna dès l'en- 
fance pour imiter tous les objets qui s*offroient à ses yedi» 
Jburnit peut-être à sa mèrei qui sTétoit remariée, on pré* 
texte honnête pour éloigner de sa nouvelle fiimtile un 
enfant du premier lit. Elle l'euvoya fort jeune à Paris 
chez un de ses parents, qui appartenoit à feu M™*' la Du- 
ciiesseyOt celui*ci, pour couronner tes soins essentiels que 
mériloit le dépôt qu'on lui avoit confié, le plaça chei 
M. Jean-Baptiste Vanloo» que nous venons de perdre à 
Aix où ils'étoit ïcim''. d). 11 ne pouvoît marquer un plus 
tendre intérêt à son jeune parent qu'en le faisant entrer 
dansTécole de ce grand maître ; elle a été une de celles à 
laquelle nous avons en dernier lieu le plus d'obligation ; 
en effet, on homme doué de tant de parties, né peintre et 
d'une famille que la peinture semble avoir particulière- 
ment adoptée, prf^choit d'exemple à ses élèves par son 
assiduité au travail et par la façon dontil opéroit. Faisant 
les portraits, il conservoit et pratiquoit les plus grandes 
parties de Thistoire ; il s'étoit ûiit des règles si sCires qu'au* 
cun de ses ouvrages n'étoit produit par le hasard, et il se 
montroit en toute occasion grand peintre d'histoire, de 

(1) J. B. Vanloo était mort le 49 septembre 47A5. 
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façoii qu'il en passoît toujours quelque chose jusque dans 
la conduite et l'ordonnance des plus simples portraits ; 
entin tout ce q«*il produisoit porioîl sa ieçoi». Ge n'est 
pas tout: il ne disoit à âes élèves aucun mol qui n'eût 900 
utilité, par Ja raison que, sans prévention pour sa minière» 
il ne leur parloît qu*en conséquenoe du génie et du ta- 
lent qtt*il reconnoissoH en eux, sans jamais les contrain* 
dre ni les soumettre à sa pratique. J'en ai été plusieurs 
fois témoin ; je me rappelle avec plaisir les momeatsoù 
me trouvant dans son atelier» je le veyois dispenser à 
ehacun le genre de leçon qui lui oonvenoit et donner à 
ehaqoe plante qui lui étoît oonûée le degré et la sorte de 
culiure dont elle avoit besoin. C'est une justice que je ne 
puis lefiiser à ce peintre heureusement né pour former 
d'autres peintres» et qui leur eût été plus utile encore» 
8*il eût toujours employé ses talents pour le grand et pour 
f histoire : mais malheureusement lea portraita sont la* 
cratifs, et la nécessité l'obligeoit souvent de s'encharger. 

L'vloç^e que je fais de M. Vauloo a tiouvu sa place ici 
trop naiurellement pour me le refuser, et des procédés 
tels que les siens ne peuvent être trop recommandés dans 
tous les arts qui émanent de Tesprit» et plus eneore dans 
le votre, MesaieurSy ear le soin des élèves doit tenir une 
grande place dans lee réflexions que Tamour de Tart 
vous doit engager à faire. Sans nous flatter, nous devons 
eonvenir que tous n'ont pas le talent de montrer oe qu'Us 
savent : souvent ils ne s'en donnent paa la peine» ou y 
piaigpent trop le temps } plus souvent le préjugé lea aveU'* 
gle au point de vouloir être imités jusque dans leuaa 
défauts.Enlin je crois qu'il fautconvenirde bonnefoique, 
si de certains élèves se forment tout seuls par les heureuses 
dispositions de leur naissance» il y en a un beaucoup plus 
grand nombre auiquels on laisse perdre le tempa p|é» 
deux de l'étude dans la Jeunesse» soit en négligeanl de 
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l68 iiwtroird, soit en ne les avertissant pas de ce qu*il8 

doivent éviter, soit enfin en ne les éclairant pas sur la 
portion détalent qu'ils ont reçue du ciel. Combien en 
voyons-nous, qui, après bien des années, n'ont encore pu 
se défaire des maaTaiseshabiiQdea qu'on leur a laissécon- 
tracter ! Si quelques-uns sont assea heureux pour le sen- 
tir et faire des efforts pour se reniettredans le bon chemin^ 
leplusgrandnombresuccombeà la peine. Eh ! quels repro- 
ches les maîtres n'ont-ils pas à se faire quand cela arrive? 

Quoi qu'il en soit, Trémollière, né avec d* heureuses 
dispositions, se distingua dans un atelier vif et nom> 
breux; des talents précoces joints à un esprit fin et à un 
caractère honnèlè lui donnèrent des nmls qui lui firent 
sentir de bonne heure le monde et la poiuesse; l'un et 
l'autre ont des influences bien inarquées dans toutes les 
productions de l'esprit, et il se trouva bien toute sa vie 
de les avoir connus. 

Dans le cours de ses études» Il remporta plusieurs 
prix de dessin, et quoiqu'en 1726 il ne put mériter 
que le second prix, il n'en fut pas moins juge digne 
d'être envoyé à l'Académie de Rome, et ce fut là qu'il 
fit de nouveaux progrès. L'Italie, ce pays de la peinture, 
ouvrit absolument des yeux déjà bien disposés, et peut- 
être qu'une autre musequ'on ponrroi<, autant que la poé- 
sie, regarder comme une sœur de ]a peinture, voulut y 
entrer pour quelque chose. J'entends parler de la comé- 
die, et je crois ne me point écarter du vrai, en lui accor- 
dant une place qu'elle est en droit d'exiger; car le pein- 
trs, ainsi que le comédien, doit connottre la valeur et la 
justesse de la position et du geste qui accompagnent les 
actions qu'il se propose de représenter. L'un et l'aune 
sont également obligés de faire agjr les ressorts de leur 
esprit pour arriver à une imitation parfaite, l'un et l'autre 
enfin sont des peintres; ils ont la nature et son imitation 
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[)our objet» leur intention est la même, mais les moyens 

qu'ils mellenl en usage sont différents. Ainsi on ne peut 
révoquer en doute que celui qui est capable do s'aliecier 
des passions est assurémeat en état de les démêler^ de 
saisir et de lire dans la nature les instants les plus prompts 
et les plus subits qu'elle nous présente. 

Mais tous les peintres, medira-t-on, n'ont ni le talent, ni 
les occasions de jouer eux-mêmes la comédie, j'en con- 
viens; ainsi ]> lenr conseil lerois en général d'y suppléer mu 
moi ns par leur a tten lion àsui vre un specta cl e q u i peu t ta i re, 
à mon sens, une partie aussi essentielle de leur étude, 
puisque raction ajouieinfintmentaux beautés^dont tantde 
grands génlesontornénotre nombreux et magnifique théâ- 
tre. Bien entendu que le pciiure saura taii u cliui.\, en con- 
sidérant l'acteur le plus vrai, et qu'il s'attachera à en 
Séparer tout ce qui pourroit s'y trouver d'outré, de gri- 
macé ou de maniéré; mais quand même l'acteur auroit 
tous ces défauts, un sentiment élevé dont il aura été ému 
et frappé produîr.1 nécessairement un germe beureux et 
mettra plus aisément le peintre en étal de rendre dans 
son art le même sentiment dont il aura été affecté. On sent 
bien encore que le spectacle dont je parle ne doit point 
être pris du côté d'une dissipation abusive» et qu'il doit 
être uniquement regardé par l'esprit, ou saisi par le cœur, 
en faisant abstraction des habillements et des usages si 
ridiculement consacrés à notre théâtre. 

Je reviens à TrémoUière. Les élèves de l'Académie 
représentèrent plusieurs comédies de Molière*, la seule 
nouveauté d'une comédie Françoise à Rome auroit attiré 
la foule, mais des connoisseurs et des gens de goût, tels 
queM. le cardinal de Polignac, ne nousperniuiieni pas de 
douter d'un succès dont TrémoUière eut tout l'avantage. 

Indépendamment de ce que j'ai dit en faveur de la co- 
médie pour un peintre, noire nouveau comédien fut au 
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moins unè |>mf a tfae It comédie ne lut faieoâl aucun 
tort dans l'esprit des speetaienrs, car on ne loi donna pas 

moins uiiC copieù lairu, d'après lu Vanius, d'un tableau re- 
ftrésentant la chuledeSimon le Magicien. L'original placé 
sor nn des autels de Saint-Pierre étant peint à l'huile sur 
le mur, commençoit à dépérir, et il s*agi8Soit de le mettre 
en mosaïque, car Ton sait ce magnifique projet» sui?ant 
lequel tous les tableaux de ce superbe édifice seront mis 
par ce moyen à l'abri de Tinjnre des temps, ei Inisseront 
au moins une belle idée aux siècles à venir des talents 
de leurs anteors. Les ouvrien ne pouvant travailler sur 
un morceau dont la mosaïque devoit occuper la plaeCi il 
falloit une bonne copie pour suppléer au tableau orlginsl 
qu'il éloil nécessaire d'abattre, et Ton m'a fort assuré 
que celle que Trémollière exécuta n'en étoil point une 
à Tordinaire, et les Italiens» difficilement contents des 
étrangers» lui donnèrent leur approbstion. 

Il laissa plusieurs tableaux de chevalet à Rome, et fit 
un assez grand nuinliK de dessins d'après les plus beaux 
tableaux de oeite superbe ville et beaucoup de paysages 
d'après la nature, car dans la belle saison il alloit sans 
eesse dessiner dans les campagnes» et loin dé se reposer 
à son retour, il n'en passoit pas moins les nuits I étudier 
ei à composer : irmi de fatigues ne convenoient guère 
à la délicatesse de son tempérament. Enfin le temps 
qu'il dcToit passer dans l'Académie étant expiré, il re- 
vint en France avec une femme qui lui tùî très«attacliée 
et qu'il avoit épousée quelque temps avant son départ 
de Rome. Elle étoil fille du seigneur Tibaldi, fameux mu- 
sicien, et elle avoit pour sœur la femme du sieur Subley- 
ras, un de vos élèves, qui» sous la direction d'un mari qui 
liant un des premiers rangs entre les peintres de Rome» 
se rend elle-méne recommandaUe pour la miniature. 

Les amateurs que la ville de Lyon a produits de tou& 
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Im lemptwrêlèreni TMmllièro dans cette ▼ille, ei les 

agréments de son earaetère en firent autant d*amis qui 
lui demeurèrent toujours aitachtis. lis le charpèrenl de 
plusieurs ouvrages ^ dont les principaux lurent une As- 
iemptiea et une Aseensioii qu'il fit à Paris pour les Char- 
tretti de Lyon ; le premier de eee deui tableaux a été 
eipoaé dans le salon du Leum en 473T. Yous rendîtes 
alors la justice de décider que pour la richesse delà com- 
position, le tour agréable des figures, la sagesse et le re- 
pos dans lee masses f on ne poofoit guère aller plus 
loin* 

Pendant son b« jour à Lyon, Trémollière mit au jour 
un asâez grand nombre de pot H aiis ei plusieurs grands 
tableaux d'autel qui assuroient de son mérite, tels que 
l'Adoration des rois, celle des bergers, et la Présentation 
an temple pour les Carmes déebaussés, ainsi qu'une 
Aaiomption de la Vierge pour les Pénitents blanos. 

Enlin il arriva à l^iris en 1734, précédé par la bonne 
réputation de ses ouvrages. Yous agréâtes, Messieurs, en 
1737 (1), le Naufrage é'Ul^m qu'il vous présenta pour 
son moreeau de réeeption, et dans la même année tous 
le noesmâtes adjoint à professeur. Il a fait d^allleurs peu 
de tableaux à Paris, si vous exceptez ceux qu'on voit sur 
les pories et dans les n uineaux des appartemenis de 
M. Lâllemant de Bai, de M. le maréchal de BelUsIeet de 
rbôtel de Soubise. Je me eonienterai de vous rapporter 
la liste de eeedernierst rCdneation de l'Amour, Hereule 
et Omphale, Minerve qui montre I travailler i une jeune 
fille, la Sincérité accompof^néc de trois génies. Ces ta- 
bleaux, qui ne font qu'une petite partie de ceux que plu- 

(t)ÂgTééle nmars4736.^L'esqais8epré8SDlée le)9déc«mbie 
4736. — Reçu le S5 mars 4737. — Elu adjoint à professeur le % 

juillet en auivant. {^ot$i de Bulst.) 
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sîettrs grands malires firent en même temps pour ce beau 
palais » y tiennent une place honorable. On y voit une 

composition élégante, nn génie facile et une assez bonne 
couleur, quoiqu'on général on puisse reprocher à Tau- 
teur de n'avoir pas mis assez de sang dans les teintes de 
cbair» et sous prétexte de répandre de Tair dans ses ta- 
bleauxi de les avoir tenus un peu trop clairs, ce qui em- 
pêche que les objets ne prennent du relief et du corps. 
Sans doute qu*avec l'ardeur qif il a voit pourTétudeil au- 
loit acquis un savoir plus proiond dans le dessin. 

Il fut chargé un an avant sa mort d'une suite de fa* 
hleaux pour les tapisseries du roi; elle devoit réinventer 
les quatre Ages du monde. Il avoit commencé par l'âge 
d'or, et quoiqu'il ait laissé ce tableau imparfait, il éloit 
cependant assez avancé pour juger de l'esprit avec lequel 
H avoit composé un sujet qui doit être nécessairement 
aussi nu. Cependant il l'avoit traité avec la plus grande 
modestie, tant il est vrai que l'obscénité ne consiste que 
dans raciion, et qu'il est plus véritable encore que le 
peintre rend à sa voioûle les objets qu'il a bien pensés. 

Il mourut de la poitrine en 1739 (1 ), âgé de trente^ix 
ans « laissant deux enfants au berceau* Il n'éioit pas d'une 
grande taille» sa figure étoit agréable, et sa physionomie 
fine et douce prévenoit en sa faveur. 11 fut autant regretté 
de ses amis et de l'Académie que sa probité, son esprit, 
les agréments de son commerce , et l'espérance qu'il 
donnoit pour son art le méritoient. li avoit amassé les 
matériaux» il entrott dans l'âge où l'on bâtit, et, ne pou- 
vant jeter d'autres fleurs sur son tombeau, je dirai avec 
Horace : 

Ut flos antè diem ilebilis occidil. 
(4) U 44 mai. (iVotedè Hukt.) 
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FRANÇOIS LADAÏÏE. 



GeUe courte notice sur le loolptear François Ladalle , reçu i 
TAcadémie en 1744, ne porle point de nom d'anteur. Ce n'est, à 
proprement parler, qa*une note qoianra sans doute ét6 commnnU 
quée par la Aonille de Tartiste. 



MOïicii; sua François ladattë» 

SCULRTIVa. 

François Ladatte naquit, le 9 déoêmbfel706y d'une fa- 
mille très-honnêle qui étoit attachée à S. A. S. M*^ le 
prince de Carignan. Dès son enfance, il commença h don- 
ner des marques non équivoques du génie qui l'animoit 
pour la peinture et la sculpture. Son père Yit avec plaisir 
des dispositions aussi heureuses» et se donna tous les 
soins pour le faire instruire dans les bons principes d'un 
art daiis lequel les génies seuls peuvent se faire dtstin* 
guer de la foule. L'événement ayant confirmé les justes 
attentes du père» par les progrès prodigieux que son fils 
fit, cela l'engagea à le lecommander au prince» grand 
protecteur des sciences et des arts» à qui il présenta i»lu- 
sieurs ouvrages de son enfant. Le prince, frappé d'admi- 
ration de "voir les produits d'un talent si précoce, lui ac- 
corda tout de suite sa protection et le conduisit avec lut 
à Paris. 

Arrivé dans cette capitale» ce jeune artiste» qui n'a- 
n. %» 
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YoU ftlon quequttone ans» ne tarda pas à se perfeetionner 
sous la direction des excellents mattres qu'on lai donntf» 

defaçon qu'il fut à même de remporter dtflTérents prix à TA- 
cadémie. Q^^W^^ temps après, il se rendit à Rome, où 
il traTailla pendant plusieurs années à l'Académie de 
Fiance, et ensuite étant retourné à Paris, il s'y maria et 
eut deux filles, dont une est décédéej l'autre est mariée 
au sieur Gignaroli, peintre habile et pensionnaire du roi. 

En 1744, M. Ladalle retourna à Turin, où son premier 
ouvrage fut le Triomphe de la Vertu couronnée par les 
génies et entourée par les arts libéraux, qui existe actuel- 
lement entre les mains du sieur Gignarolit son gendre* 
Ce monument peut seul suffire à faire connottre le vrai 
génie do ce célèbre artiste. Il fit ensuite les quatre Saisons 
qui ornent le jardin du roi, et une quantité de vases en 
plomb qui y sont placés. Dans l'Académie de peinture et 
sculpture dont il étoit membre, on trouve TEnl^ement 
de Pioserpîne, ainsi qu'on enfant jouant avec un cygne. 
U y a à Turin plusieurs autres ouvrages de lui, qui lui 
ont acquis une réputation bien méritée. 

Son grand âge ne lui permettant plus de travaillert 
miné par une maladie de langueur , il iinit ses jours 
dans les bras de l'amitié le 18 février 1787, dgé dequa- 
tre*vingis ans et deux mois. 



FIN. 
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236, 294, 3&t; II, 74. 
Bcmj (M. de). II, 162. 
Bern (la duchesse de). II, 107. 
Berthelot, acuipteur. 1, 190, 192. 
Bertier (Aiitoine*François de), évêquc 

de Ricux. I, -203. 
Bertier (David-Nicolas de), éTteoe de 

Blois. Il, 151, 182. 
Bertin, trésorier des parties casQeUes. 

II, 143, m. 

Bertin, sculpteur. II, 230. 

Bertin (Nicolas), peintre. II, S8l-f. 

Bérulle (le cardinal de). I, fiS. 

Bessier (M.). 11, 154, 159w 

IMthane{llippoiytede>, ërêqn»coaite 
do Verdun. II, 158, 159, 1<.0,176. 

Béthune (le duc de), murouia d*ADce- 
Dis.11,161,189. 

Bézard (M.). 1,169. 

Bielke (le comte de). II, 153. 

Bignon (Jean-Paul), abbé de Saint- 
Quentin. U« IttB, 175, «96-7, 197, 
200. 

Bissy (Henry de Thiord de),. cardinal, 

évèque de Meuux. H, 193. 
BIzeuil iM. Amelot dpi, makrc des 

requêtes. 1,201, 477-H; U, 2. 
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{ BlainvilJe (M. le marquis deJ. U, 151» 
i 152. 
Blampignon (M,). II, 54. 
Blanchard (Gabriel), peintre. I, 134, 

169. II, i'fk 
Blanchard, le père, peintre. I, 
Blanchard, sculpteur. 1, 281. . 
BiM s et ^ieolas), sculpteur. 1, 310. 
Blosse f Marguerite), deuxième ttÊUUÊ 

de Claude Lefèvre. 1, 403. 
Boileau Desprâaux. 1, 297, 302 : II. 34, 

116,181,-213. 
Bois Dauphin (la marquise dei. I, 309. 
Boisseau (M.). 11, 150. 
Boisseau (madame). H, 143,183. 
Boistel (Louis). 11, 16î>. 
Boit, peintre en émail. 11. 354. 
Boixot, peiutre. II, 382, 391. 
BoUngbroke (lord). II, 105. 
Bolswert, graveur. II, 49, 50, 51, 39. 
Bonnefond, peintre, ensuite inatiM 

d'hôtel de la Ville. I, 196. 
Bonnemer, peintre. I, 56, 58; II, 13. 
Bonnetiers (communauté des). 1, 414. 
Bonnierde la Mossori fM.), 11,108. 
BordierTM.), ftirmier général. 1, 13B, 

176, n7, 983. 
Bosfranc fM. de). Il, 146. 
Bosse (Abraham), graveur. I, 78, 171, 

iTSt 

Bossuet, évèquedellèwii. 11,118, 168, 

178-9,181. 
Bossuet (l'abbé). II, 118. 
Bomiet (M.), maître des requêtes. II, 

167. 

Bothmar (M. de). II, 167. 

Boucaut, receveur de la Ville. L lit, 

H, 264, 403. 

Boucbardon (Edme), sculpteur. 1, 3: 

II, 317-9, m 
Houcher {Jp:\n), peintre. II, 87. 
Boucher ^François), peintre. 11,375, 

40SL 

Bouclierat (le chancelier). II, 37. 
Boufûers (le maréchal de). U, 1j8, 

188,168.179. ' 
Bouhit^r (Marie) femme do IL OMifiis 

de la Yieuville. I, 266. 
Bonilloii (le cardinal de). 1, 372; II, 

37. 120. 

Boulanger (le président), prév6l.^4Mt 

marchands. I, m. ^ 
Boulogne (Louis), le père, peintfèb>f, 

xxiii, 195-215, 478; 11, 61. 
Boulogne (Bon), l'aîné, peintre. 1, 57, 

83, 900, 903, 497; II. 130, 988, 

406. 

Boulogne (Louis), le jeune, peintre. 

I, XXIX, xxxvii, 56, 200, 203 ; II, 
12:i, 130, 197, 190, 93t, 900, 308% ' 
315, 431, 43î>. 
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Boulogne (Geneviève et Madeleine), 
peintres. L ^00» 

Boulot (M.). Il, li3. 
Bourbon (mademoiselle de^. iM^ 
Bourbon (Louis de). Sit, 
Bourbon (Louis-Henri, duc de). II, 

27 -t. 315, m 
Bourbon (Charles de) , comte de Sois- 

80DS, Li ItU. 
Bourbon (le comte de), président (Voy. 

Raousset). 
Bourdelin (M.)> médecin. II, 3i3. 
Bourdon (Sébastien), peintre. L xxiii, 

XXXVII, 87-103, 197, 203, 356, m-, 

lU 8, m 295. 
Bouret (M.), trésorier de mndame de 

Nemours. II, 149, 150. 153. 
Bouret (madame), II, 150, 153^ 
Bouret (mademoiselle), de Dijon. Il, 

143. 

Bouret (Etienne-Michel). II, 332. 
Bourgogne (le duc de). II, 5, 149, 183, 

3oo, ;i-iO. 

Bourgogne (le duc de), petit-Als de 
Louis XV. II, 3^ àiiL 

Bourguignon (le), peintre. I^ 231; 
n, 42. 45, 408, m. 

Bourguignon (le) , surnom de Perrier, 
peintre. 1^3^ liL 

Bourlemont (mademoiselle de). II,li4i 

Bourr.ols (le marquis de). II, 153. 

Bousols (le chevalier de^. II, iJKÎ. 

Boussard (Françoise), mere de Jean Du- 
vivier. II, 308. 

Bout ard (l'abbé). 1^201. 

Bouthillicr, secrétaire d'Etat. 

Bouthillier. (Voy. Chavigny et Rancé.) 

Bouys, peintre. 1^ .'^80. 

Bouzonnet Stella (Antoine), peintre. 
I, XXI, xxiii, 422-^4. 

Bouzonnet (Etienne) , son père, orfè- 
vre. 4:^ 

Bouzonnet-Stella (Antoinette), gra- 
veur. L 424, 42^5. 

Bouzonnet-Stella, Tatnée, peintre. L 
4^ 

Bover (M,). II, ISé. 

Boyer (M.), médecin. H, ML 

Boyer d'Aiguilles (M.). II, 151, 171-2. 

Bore (M. de). II, 325, 

Breget (M.), intendant du prince de 

Furstemberg. 11^ 18^ IIL 
Bregis (la comtesse de). II, 161. 
Breteuil (madame de), il, 152^ Ifiî. 
Breteuil (le baron de). II, Iîkj, 158. 
Bretonviiliers (M. de). L 115. 
Br^zé (le), vaisseau. L 30H. 
Hrianvillc (Oronce Finé de). II, iCi^ 

177. 

Brice (Germain). L Î'L 296. 
Briv^unci (M. de). H, ifiL 



Briçonnet (madame de). II, 167, 1S9. 

Brieune (madame de). L 3^1 

Brinviliiers (madame de). 1, 390. 

Brionne (M. de). II, 35Ô. 

Brisard (l'abbé), conseiller au parle- 
ment. L 357. 358. 

Brissac (MM. de). L 370. 

Brissart (J.-S.). Il, IM. 

Brissonnet (le président). 1^ 164. 

Brochier (M.). Il, 361. 

Broglio (Ch.-Am.). (Voy. Revel), 

Bron (la marquise de). Il, 158, lS9. 

Brosmenilou Drosmesnil (le marquis 
de). U, m, 

Brunenc (M. Jean de), de Lyon. II, 
147, lllL 

Buchère (M. de). II, 145. 

Buiret (Jacques), sculpteor. I, xxix, 
387; 11,82. 

Bullion (M. de), ministre des finances. 

I, 121, 283. 

Buron (M.), chirurgien. I, 13flL 
Bury (le prieur de}. II, ^2. 
Buthay (Suzanne) , fenuue de Charles 

le Bruu. 1^ ilL 48. 
Buysier (Philippe) , sculpteur. L xin, 

XXIII, 119, 122, 260^ 280-90, 307, 

327, 4gr 

c 

C....(M. de). 

Cadesme, marchand de soies. I, 388> 
Cadesme(maderaoiselIeMarie), femme 

de Desjardins. 388^ II, 144. m 
Caffïeri, sculpteur. II,255,28T7 ^L 
1 Calf, peintre. L, 35b, ti^>i. 
Calvo (l'abbé de). II, 145. 
Galvo (le marquis de). II, 163. 
Cambray, surnom de Guillain, le père, 

sculpteur. 1, 116, 184. 
Caneau Descramelie (Gabriel-Joseph)» 

II, mL 

Canillac (le marquis de). V^^!^ 
Canisy (madame la comtesse de). II, 
152. 

Ganta (Thomas), consul de Perpignan. 

II. 134, m 
Capus (M.). II. 142. 
Carcassonno (l'évéque dp). II, ISL 
Cardin le Bret. (Voy, le Urel.) 
Carel (M.). Il, IM. 
Carignan (princesse de). L 103. 
Carignan. (Voy. La princesse Louise 

de Savoie.) 
Carlieri (M.), de Nîmes. II, 1130. 
Carlieri (M.), de Laon. Il, liiiL 
Carraches (les), peintres. L 66, lOL 

190, 199. 257, m, 405; 11, 13, ^ 

907299. 

Carrcy, peintre de portrait». 1^ 3^ 
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Camra (Martin), scnlpteur en bois. I, 

Gars (Laurent), grafeur. II, 46. 198. 

Cars (J.-F.), gravear. II, 166^ 179. 
180,1^1^ 273, 439. 

Gartaud, architecte. Il, 205. 

Gartaud (Suz.)^ sa sœur» femme de 
Fremin. Il, 2QiL 

Gasimir (Jean), roi de Pologne. Ij 309- 

Castan (M.). H, 163. 

Catalan (M.), fermier général. 1^80. 

Catherine, infante de Portugal. 312. 

Catherine (l'impératrice), femme de 
Pierre-le-Grand. H, m, mL 

Caudeman (M.). 11, 160. 

Caumartin (M. de). 1!, 156^ ISL IM. 

Gavallier (François), consul de Perpi- 
gnan, n, 134, m 

Caylus (la comtesse de). Il, 199. 

Gaylus (le comte de), son fils. K xxxii- 
xxiiii, xxxvi, 8L 93, 95, 113, 
118, U7, 1^ 132716^174, TÎt 
179. 182, 183, 43^7^1; 11, 73, 8(3, 
199, 403, 427, ^7 

Gazais ( Rose ) , marraine de Rigaud. 
11,153. 

Gazes, peintre. ll. 26o, 129, 43M. 
Cerquozzi (Blicbel-Aoge), peintre. L 

Cervantes. II, 370. 
Chabouillé (N.). Il, 340. 
Challe (M. A.), peintre. II, 3ÛL 
Chaluet (M. de). IL lîiS. 
Ghambclianne (madame la grande). II, 

m. 

Chamblaiu (M. et madame de), II, 
146. 

Chambray (M. de). Voy. Chanteloup. 
Chambray (Anne de), trésorier des 

guerres. 1, 170-3. 
Champagne (Jean), se. Il, 21iL 
Champaigoe (Philippe de), peintre. I, 

XIX, XXII, XXHI, ?L liL 

Î86, 346,317, 330; II, 51, 31, Ai. 
Champaigne (Evrard de), son frbrB 
aîné, bourgmestre de Biiixelles.l, 3iiL 
Champaigne (Joan-Bapt.), son neveu, 

peintre. L, ^ 3 U)-9. 349. 
Champy (madame). Il, 
Chanteloup (monsieur de). I, 62, 60, 

74, Î2L 
Chapelain. I, ilS. 

Chapelain (M.), procureur au parle- 
ment de Normandie. 1^ xli. 

Chardin (M.), père du suivant. II, 133. 

Chardin (Jean-Baptisîe-Siméon), pein- 
tre.LxL; II, 328.4^9^1. 

Charlemagne (sceptre dit de). 1, 233-4. 

Charles I^ roi d'Angleterre. L ilL 
199. ' 

Charles II, roi d'Anglcteri-c. II, "ML \ 



Qiarles IX. U 138, ilîL 
Charles roi de Suède. L 92. 
Charles VI, empereur d'Autriche. Il, 

liiL 

Charles (le prince), & Bruxelles. II, 

382,386. 
Charles (M.). II, 161. 
Charmeton, peintre. 1,99. 
Charmois (Martin de). I, ly-vii, 16, 17. 
Gharost (le duc de). Il, lliL 
Charpentier, de l'Académie française. 

L XVI, XVIII, 3lj &L 
Charpentier, musicien. J. 47. 
Charpentier (M.). Il, lii. 
Gharton (M.). 1^ m 
Chartres (le duc de). (Voy. le due d'Or- 
léaris.) 

Chartres (le duc de). II, Sffî. 
Chartres (mademoiselle de). (Voy. 

princesse de Conti.) 
Chaaeron (M. de). II, 163. 
Châtaignier (M.). 11, 146. 
Château (Guillaume), graveur. I, xxix, 
40i-r>. 

Chateaubriand (M. de). 1, ^it, xiii,iiv. 
Chateauneuf. (Voy. la VrilUère.) 
Gliateauneuf (M. et madame de). Il, 

m 

Chateauroux (madame de). II, 337. 
Château-Thierry (mademoiselle de), 
petite nièce de J.-F. de Troy. H, 

281, 

Chateauthiers (le chevalier de). 11.138. 
Chateauvilain (le comte de). II, lâ^ 
Chatillon (la duchme de). II, 93. 
Chaiillon (lu marquise de). Il, 160. 
Chatillon (le marquis de). II, 143, iÀL 
Chatillon (Louis de), graveur. 1, 28, 

ai; lL0i.6ii- 
Chaunes (le duc de). I, 311 ; Ui 3L 
Ghauveau (François), graveur. I^ 23, 

113, 159; II, 1, 51. 
Ghauvelin (M de), garde des sceaux. 

11, 223, 277, 280. 
Ghavigny (Bouthillier de), ôvûque do 

Troyes. II, lÔL 
Chavigny (M. de). I. 241. 
Chavigny (Le R. P. de). II, 161 
Chavigny ( Denis-Fraoçois Bouthilier 

de), archevêque de Sens. II, iS^ 
Chazeron (le marquis de). II, 147. 
Chereau, le jeune, graveur. 11, 138. 
167, 176. 170, 184, 186, 190, 192, 

Ttî:?; 104. 193, mr 

Chéret, entrepreneur. I, Si. 
Giiéron (Elisabeth-Sophie), peintre. 
L. XXXII. 

Chéron (mademoiselle), femme de 
Belle. IL 23ÎL 
; Chevalier (M.). Il, 143, liL 
.' Chcvillrt, graveur. Il, 4;19. 
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Chicoyneau (N.), médecin du roi. 11, 

Chigi (Flavio), cardinal, 24, 
Chiverov (le comte de). £2L 
Cboiseul (G.-J.-B. de), marquis de 

Pra»lin. 11, llfL 
Chomel (M.), le père, médecin. II, 

343. 

Chomel, le fils, médecin. Il, 343. 
Cboube'^e (mademoiselle de). L 438. 
Christine, reine de Suède. 1^ T&^iâ. 
Cicéron, cité. 1^ 3^ 
Cinq-Mars (le marquis de). 1^3311 
Gairembault, généalogiste. 11, 139, 

140. 141. 
Clément VII. LUI. 
Clément XI. 11, 131. 553.254. 
Clément Xll, pape. Il, lliîL 
Clère (le comte de). II, liiL 
Clermont (la comtesse de). Il, 151, 

15G, iïïL 

Clermont (mademoiselle de). II, 3o6. 
Clermont (L. de), évèque de Laon. 11, 

161, lliL 

Clermont -Tonnerre (François- Louis 
de), évêque de Langres. 11, 1G3. 

Cligny, notaire. 30 i. 

Cloche (le Pcre), supérieur des domi- 
nicains. Il, ^i3f 

Coché (Catherine), mère de Favanne. 
11, m 

Cochet, sculpteur. L 18i. 

Cochet (Germaine), sa soeur, femmede 
Simon Guiiiain. L IKt. 

Cochin, graveur. If. kl, :275 

Cochin, tlls, graveur. K xxx, xxxii, 
XLii ; 11. 275. 348, 42^7 438, m 

Coelemaus (Jacques), graveur. 11. 152. 
164, 105, ITTj 170, 177 178, 20(77 ^ 

Coffier, sculpteur eu bois. 1^ Îi2^ 

Coislin (Pierre du Cambout de), évè- 
que d'Orléans, cardinal. L 8^ 218. 

Colbert. I, ix, x, 23, 27, 30, 3i , 32, 37, 
50, 53, 55, 00, 70. 81, 83. 203, ilTi, 
fU, 2j^2ï7,l5L 258, m] 

m),MyG,~W9, m^'m, -U5, m), 

461; 11, 30, 3L 48, 51,^ 

130,374.3757 (Voy. VillacerCCrois- 
sy et Torcy). 

Colbert (madame). I, 77. 

Colbert de Croissy (M.). Il, iT± 

Colbert (Jacques-Nicolas), archevêque 
de Rouen. II, 103, ltk>, 177. 

Col de Villars (M.), médecin. Il, ai3. 

Coligny (le marquis de). 1 12. 

CoUin de Vermoiit (Ilyaciutlic), pein- 
tre, il, 13L 

Colomieux (le comic de). Il, 164. 

Colonna, chef d'une des quatre gran- 
des maisons de Rome. Il, 

ComanSf tapissier. 1^ 1 



Commioges (le marquis de). L 3ii. 
Communauté des maîtres peintres. I , 
S. 1 18, 221-2. 321 . 388, i()9, 413, 415. 

410, iiM. m ; II, 3o:j, 306, 

30ÎJ, 38 i, 4334. 
Coudé (Henri de Bourbon II , prince 

de), dit M. le Prince. L iMi 2tiû^ 
Condé (Louis de Bourl>on II, prince 

de), dit le Grand et .M. le Prince. I, 

142, ilL 2liL 302i II, 36, .TL ilÔ: 
Condé (Henri de Bourbon I, priuce 

de). L 186. 
Condé (Henri-Jules de Bourbon, prince 

de), dit M. le Prince. I, 379. 

260; II, 105, 
Condé (Claire-Clémence de Maillé, 

princesse de) , femme du Grand- 

Condé. L 14i- 
Condé (Cliarlotte-Marguerite de Montr 

morency, princesse de), femme de 

Hf>nri II. L, lOîL 
Coudé (Louis de Bourbon III, prince 

de), nommé d'abord M. le Duc, fila 

de H'^nri-Jules. I, 321; IL 107. 

110,lliL 

Condé. (Voir aussi l'article Bourbon.) 
Conférences, f, xix-xx, xxi, xxxr, 

xxxvii, lOL 245-7, 311, 314. 342^, 

340. 38(^173^025. 435. 

417-8, 419, 403-75; II, U-10. 292, 

2974F, 38T: 
Conti (duchesse douairière de). (Voy. 

Martinozzi.) 
Conti (le prince de), roi de Pologne. 

Il, 117, 137, 101, 100, 178, 351. 
Conti (la princesse de), il, 117, 1 19, 

137,356. 

Conti (la princesse de), la jeune. Il, 
137, 1^ 

Conti, chef d'une des quatre grandes 

maisons de Rome. Il, 89. 
Coquelin, curé. 1,^ 
Gormery (M. de). Il, 136, 157. 
Cormery (madame de). II, 157. 
Corneille (Pierre), le poétcî. liL 
Corneille (Michel), le père, L 119. 

322, 320. 383. 
Corneille (Michel), l'alné, peintre. L 

50, 189, 3s:{-5. 
Corneille (J.-B.). le Jeune, peintre. 1^ 

^385jll, liL 
Cornet pT). Il, 18S. 
Cornical, peintre. II, 251. 
Cornu (Jean], sculpteur. 1^ lP.->, 214-5- 
Corrége, peintre. Il, 7, 58, 220, 228, 

m 

Corsini (lemarquis, depuis cardinal). 

II, 189, 213. 
CostioTTes (le chevalier de). II, 165. 
Cutelle, le i>èrc, peintre d'orocmcnts. 

1,338. 
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Cotelle (Jean), peintre. I, 

Cotelle (mademoiselle), sa sœur, mi- 
niature, fomme de Loir. 1, 341. 

Cotelle (Jeanne), femme deDeTroy, le 
père. Il, 235, 279, 280. 

Cotte (Robert de). II. 19l, 318. 

Goobers (comte de). (Voy. Sam. Ber- 
nard.) 

Goulaoge (M.). Il, 143. 

GoaperiD, organiste. 1, 403. 

Courchamp (M. de). H, 117, ISS^ 

Courcillon. (Voy. Dangeau.) 

Courjades (M ). II, 144. 

Courtenai (le prince de). II, 150. 

Courtenai (la princesse de). Il, lâO, 

Coortet (madame). II, 148. 

Courtin (BL), prêtre. I, 202. 

Courtin (M.), président au pi^sidlal 
de Blois. I, 335. 

Coortois (Marie), femme de Nattler, 
le père. H, 350. 

CourvUlo (M. de), colonel. Il, 198. 

Cousin (Jean\ peintre. If, 90. 

CouBin (M.). H, 168. 

Coustard (M.), conseiller au parle- 
ment. II, 116,184. 

Couston (Guillaume), •enlptonr. II, 
125,204,316. 

Coustou I Nicolas), Talné, sculpteur. 
II. 130, 312. 

Couturier (iM.), directeur de la G 
pagnie des Indes. II, 335. 

Coypel, peintre. I, 257; II, 130, 134. 

Goypel(Noei),le père, directeur de l'é- 
cole de Rome. 1, 77, 79, 80, 81, 83, 
345, 403; II, 12. 

Coypel (Antoine), lefil8,I,xzix, XXXIX, 

56,83,427. 
Co|^l (Noei-Nieidaft). II, 965, 106, 

Coynei fCharles). I, xxxix; II, 297. 

413, 416, 419, 428. 
Coyzevox (Antoine), scoipleor. î, xxxii, 

34, 48,237,264; II, 33-», 58, 117, 

183,204,216. 
Crepy (J ), graveur. Il, 77. 
Créquy (marquis de). I, 24. 
Créqui (maréchal de). I, 67-9, 73, 74. 
Créqui (duc de). I, 74; II, 88b 
Creton (madame). 1,351. 
Creton (M.), Juge consnl. 1, 3S1. 
Crevon (M.), orfèvre. T, 167; II, 165. 
Croissy (madame de), la mére. Il, 16i. 
Croissy (Cbarie»-Jotcbim de), évêquc 

de Montpellier. Il, 164 
Croissy (le chevalier de). Il, 156, 

Croissy (le marquis de). Il, ISO. 
Crosade(M.}. 1, 130. 
Qroset (monsieur). Il, U, 223, 226. 
Cundi«r (1.), gttvenr. Il, 190, 191. 
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Damery (M.), amatenr. Il, 388, 400. 
Dampierro (le marquis de). I, dÛL 
Dampierre (M.). II, 386. 
Dandigny (madame). Il, 163. 
Dandré-Bardon, P. I, xxxtx; II, 843. 
Dandrey. I, 19. 

Danemarclt (le roi de). Il, 116, 137, 
I 13.3, 150, 157, t78,'î88, 306, 374, 

Dangeau (Philippe de Courcillon. mar- 
quis de). I, 1-2, IMîII. 181. 

D'Angprs (M.), graveur, enenltelMra 
de la Charité. I, 405. 

Daquin (M.), premier médÉcIo du roi. 
Il, 145. 

Dare (M.), maire de Troyes. I, 301. 
Daret (Pierre), graveur. I, 1«3, 172, 
406. 

Dargeneu (mademoiselle), nièce do 

LaAMse.11,0. 
Dargenville. I, xxxvni,xun, S, 384: 

11,1,23,31,40, 122. 
D*Aabray (M.), lieutenant civil. I, 

390. 

Daullé, graveur. Il, 46, 185, 198, 199. 

Dauphin (le). I, 28. 62, 69, 145, 244, 
347. 372 , 375, 3Sti. 385, 402. 419; 
11, 3, 12, 13, 94, 104, 118, 137, 165, 
178,194. • I » » 

Dauphin (le), fiU de Louis XV. IL 

277, 331, ;«2, m, 358, 39 t, .308. 
Dauphine (la) ; Maric-Aiiiie-Christine- 

Victoire de Bavière. I, 62 ; II, 94. 
Dauphine (la) ; Adélaïde de Savoie, da« 

chesse de Bourgogne. II, 36. 
Dauphine (la) ; Marie- Josèphe de Saxe. 

belle-fille de Lonis XV. II, 3iè,894. 
David (M.). Il, U"». 
Deffel (le baron). Il, 168. 
De la Haye (M.). I, i:i3, 172. 
Delasmatte (M.). Il, 385. 
Dellery-Vauvrai (M.). Il, 188. 
Deinrnie (M.). I, 5-2. 
Delorme (M.). 1. 439, 441, 455, 4!». 
De Lots (H. rabbé). Il, 287. 
Delpcch (madame). Il, 146. 
Delpech (M.). II, 14i. 
Delpech (le chevalier). H, 439. 
Delticlimel (M.). Il, 167. 
Oenet (François), deuxième mari de 

la femme de P. Wleughels. 1, 359. 
Denison (Pierre), échevin. I,11S,9Ô4» 
De Rieux, peintre. I, 80. 
Des Aguets (M.). II, 166. 
Desalliers, libraire, père de d'Arna* 

ville. Il, 17. 
Desargues, math. 1, 114. 
Des Bordes, riche partitan. 1, 909. 
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(madame). Il, !§!• 
Descartes René). 1,267. 
Det E«»am (M.), le fils. Il, 157. 
De Sèfi, peintre. (Vtf. Sève.) 
Desgoages ( M. ), avocat. II, 310, âll. 
Deshays, peintre I, xxx. 
Des JaÂxliDs (Martin), scnlpteor. I, xxi, 
2.38, 310, 368, 373, 386^101 • II, 
SU, m, 123, 133,143,155, li»,174^ 

De* Jardins (Marie Cadesme, fBOMBe 

de). 1.388; II, 144, 109. 
D« iaidiai (Jacquet), son Ht. I, 400, 

401* 

DeilindM ( mademoiaelle). ( Voy. 

Deamarett Silii^wiUi (Jeu). I, 

278. 

Desmarels (M.), œntrôlear général. 

II, 106, 153. 
Des Noyers (François Sublct), sarin- 

tendaot des bâtiments. I, 74, 75. 

76, 119, 190, 175, tt3, 310^ 3», 

329. 

Desportes (Fnmçob), peintre. I, xxxix, 

11,98-113,371. 
Desportes, le fils, peintre. II, 113. 
Desportes (Claude-François), peintre, 

oevea de François DenorlSB. I, 

xxxnc, 1,2,62; 11,98. 
Desrochers, graveur. II, 184. 
Des Roches, cliaotre de lfoiie>DeBe. 

I, 211. 

Desvieux (SI.), ambassadeur de Malte 
èRetB^ 11,89,145,151. 

Desvieux (M.), directeur de la Gon- 

pagnie des Indes. II, 355. 
Detlen (Conrad) a Dehn. II, lOSw 
Dô Troy (François), le pèro, peintre. 

II, 102, 130, 131, 2a5, 257, 358, 
250.963,279. 

De Troy (Jean-François), le fils, pein- 
tre, I. xxxvi; II, 201, 255^, 370, 
413, 429. 

Devani (Geneviève), belle-mère de 

Nie. de Plate-Montagne. I, 3a0. 
D'Hozicr. Il, 54, 146, 153, 170. 
Diderot. I, xxxi. 

Dige (M.), consul de France. Ii| 278, 

Dille (la comteeie). il, 163. 

Dodun (M.), marquis d'Herbault, con- 
trôleur général. Il, 126. 19o. 

Doly (François), chirurgien. Il, 237. 

Doly (Marie-Thér.), fenoie de Taver- 
nier. II, 237. 

Dombes (le prince de). II, 187. 

Domeoico éd BarUere, scolpteor. I, 
294. 

Domercne (M.). Il, 146. 
Domlaïqnitt, peintre. 1, 117; II, 95. 



Dongoy, greffier au parluinenl. 1, If. 
I Dorât (MM.). I, 131.338. 
; D*Orbay, architecte. 1,264, 365, 364>, 
374, 393. 

Dossier (Michel}, gVBfev. II, 131,181, 

183. 

Dooblet (M.). H, 154, 164. 
Doublet de Persan (M.). U, 13L 
DoocM ni.). U, 387. 
Deolé (H.), nédeeta. Il, 3â. 

Doye (M.), médecin. II, 3i2. 
1 Doyen, notaire et •ecrôtaire du roi. 
t 11,401. 

Dreux (M.), architecte. 11,389. 
j Dreox du Radier. I, xu. 
' Drefet, le père, graveor. H, 58, 117, 
119, 144, 143. 148, 151, 158, 161, 
163, ltJ4, 163, 167, 169, 170, 171, 
172, 175, 176, 177, 178, 180, 181, 
182, 183. 184, 185, 186, 188, 180), 
190, 191,194, 195.197. 200. 
Drevet (Claude), neveu de Pierre, gra- 
veur. II, 190, 197. 198. 
Drevet (Pierre-Imbert), fils de Pierre, 

graveur. II. 190, 195, 196, 197. 
Drouais, le père, peintitt. II, 1123. 
Dryden. II, 3-4. 

Dubois (le cardinal), archevêque de 

Cambrai. II, 125, 195, 196,340. 
Du Breuil(M.). 11,161,162. 
Du Breuil (la marquise). II, 163. 
Da Gereeaa (M.). Il, 148. 
Duchange (Gaspard), gBanwr. I, 408{ 

II, 46, 173, 185. 
Docbenihi, trfltMWler de MadeaMieelle. 

1, 180, 181. 
Dochemia (Catherine), femme de Ci» 

rardon. i, 300, 3041 
Duchesne, peintre. I, 230, 240. 
Duchesne (mademoiselle), femme de 

Ph. de Champagne. I, 240. 244. 
Duchesne (M.)- H, t3<>. 
Duchesse (madame la). II, 442. 
Duclos-Boesart (Marie<2Iande-Aagus* 

tin et Henri-François). II, 188. 
Du Fay (Char.-Jér. deCistenM^),aaM^ 

tenr de livres. II, 190. 
Du Flos (Claude), graveur. II, 108^ 179, 

181, 186,187, 195, 199. 
Dufort (M.), fermier général. II, 376. 
Du Fresnoy, peintre. 1, txi. xxit, 

461;II, 87, aO, 90,91,93, 94. 
Du Fresnoy (M ). le fils. Il, 151, 152. 
Dughet (Gaspard), peintre. II, 12. 
Du Guernier (Louis), peintre, I, 91. 
Du Guernier (mademoiselle), première 

femme de Séb, Boarbon. 1, 91. 
Dulin(P.), peintre. 1, xxxf |U,Si04k 
Du MeU (Gédéon).I,i5. 
Do Metz (M.), «le. U, 150, 178. 
Da MeU Oe ptMdent). Il, 187. 
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Du Metz (la présidente). Il, 152. 

Du Monstier, peintre. V, 139, 
Du Moulin (M.), prêtre de Saint^r- 
maini^rAuxerroi». L 428, 429; 11, 

Dupinlmadame). II, 142. 

Dupleix (Scipion), cité. L 233. 

Da Plessis (M.). Lî^. 

Du Puis, marchand de Beauvais. L 

Dupuis (N.), graveur. II, m 
Dupuis (N.), jardinier du roi. II, m 
Dupuy (M.), avocat général. H, 3S. 
Duquesne, le fameux marin. I^ 308, 

Durand, libraire. II, m 

Durand (J,-B.) de Montalet. II, 15L 

Duras (le maréchal de). Il, 166. 

Durasso (le comte). 119. 

Duret (le président). Il, 

Du Sault (M.). IF. M6. 

Du Sault (la comtesse). Il, 

Duvivier (Gendulphe), graveur de ca- 
chets. II. 308j 309, .m 

Duvivier (Jean;, son fils, praveur en 
médailles. ^ xxxvni; II, 30847. 

Duvivier (Jeanne-Louise-Françoise), 
sa fille, femme de ïardieu. II, 3^ 

Duvivier, ses fila. II, 328^ 329, 34L 

£ 

Ecquevilly (madame d'). II, 1^ 
Edelinck (Gérard), graveur. l,XLn. 11. 
21, 2o. 50-1 , 401 ; II. 46-60, iW, 
150, 151, 152, <.n3, ifil 
m. 167. 170. 171, 172, 173, 

jijîiiiHf — — — ' 

Edëîînck (Gaspard-François) , son frè- 
re, graveur. II, 5i 

Edelinck (Jean), son frère, graveur. 
Il, 53. 

«Edelinck (mademoiselle), fille de Gé- 
rard. II, 5i, al. 

Edelinck (.Nicolas), fils de Gérard, 
graveur. II, 58. 

Effiat (le maréchal d'). I, HS^ 13(L 

Effiat (la maréchale d').T^ lia. 

Elb<^ne (le commandeur d'). Il, 89^ 

Ellery (lemanjuis d'). 11,160, 152. 

Emiliani (Jérôme), fondateur des re- 
ligieux Somaschi. II, 228. 

Enghien (le duc d'). 11,93, 

Envoyé de France à Florence. II, 257, 
2/9. 

Eperon (ordre de V). II, 170. 
Epernon (le duc d'). 11,93. 
Epinay (madame d'), L iixvi. 
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Errard, le père, peintre. 1^73. 
Errard (Charles), peintre. U «ni. 
».v. m>e, 1... 189. 27g. 4461 

Errard, sculpteur. (Voy. Uérard.) 

Ertin^er. graveur. II, 145, m 

Ertvelt (André van), peintre. L359. 

Erval (madame d'). 44i 

Escayola (Franç.), consul de Perpi- 
gnan. H, 13t, m 

Esepierre (M.). Il, 142. 

Esnaut (M. d'). 1,123. 

Espagne (le roi d'). L 2^ 92, 145; II, 
cf5. 

Estaing (le comte d'). II, US. 

Estampes (Henry d'), commandeur de 
Valançay, ambassadeur de France à 
Borne. II, m. 

Este (le cardinal d*). L IJIi II, 89, 

Esteuil (M. et madame d'). II, 151. 

Estissac (le duc d'). 11,358. 

Estrées (Victor-Marie, duc et maré- 
chal d'). II, 124, 138, 139. 140. 
o46. 

Estrées Me comte d'). II, 15|. 
Estrées (Jean, abbé d'). II, Isa 
Estrées (le cardinal d'). II, 233, 
Eite (mademoiselle d'). JL xxxvi. 
Eugène (le prince). 11,^ 
Evreux (Louis de la Tour-d'Auvergne. 

comte d'). Il, 186. 
Eyriès (M.). I,x. 

F 

Fftbry (madame). II, 142. 

Fagon (M.), médecin et botaniste. II. 

110,159, 162,170 
Fagon (M.), intendant des finances. 

H, 372, é74. 379, 382. 401. 
Farjai (Bet.olt), graveur. 1,404; IL 452. 

Farnèse (le cardinal). I, 2087^ 

Faucier (M.), tapissier du roi, parent 

de Trémollière. Il, 4i2. 

FaVj* 23g^^"Q**"®**^^' père du suivant. 
^^Y,*'^j^(H«nri de), peintre. I, xxxv; 

FayôUes (M* l'abbé). II, 143. 
Féhbien. I^ ix, xxi, xliii, 2, 180. 
Félix (M.), premier chirurgien du roi. 

H, 145, lOlL 
Férier (l'abbé). L 351. 
Fermé (M.;. II, m. 
Fermelhuis (J.-B. de). L «xi. 
Féron, prévôt de Paris. I^ 2iî 
Ferrand (M.), lieuteriant général d'ar- 

Ullerie. II, 30i. 
Festus (Pompeius). 1^213,214. 
Fessard, graveur. 276r 
Feuillet, chanoine. II, 51 

31 
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FeuqatèfM (la comtesse de), lUle de 

Pierre Mlgnard. 11,97, 
Février (M.)- H, 143. 
Février (madame). II, 143. 
Fiacre (le fréve), raligieas logastiD, 

I, 372. 

Ffoubet (M. de). 1, 157, 167, 168, 170. 

Fillœul (G.), graveur. II, 178, m 
Fiué (Oroiice). (Voy. Brianviile.) 
Fiqoct, graveur. 11, 19K. 
Flam ntid (François), acidiiteor.1, 414; 

II, m 

Flainanns (le marquis de). II, 161. 
Flaoïenvillc (Jean-Hervé Basan de), 

évôque de Perpigaan. 11, 166, 167, 

179. 

Flavacourt (madame de), lï, 3o7. 
Fléchères (Pierre de Si^ve, baron de), 

de Lyon. II, tOG, 179,232. 
Fléchier (llsprit), ôvéque de NittBflS. 

H, 151, i:i2, 17-2. 
Flemaei (lierlholet), peintre. II, 310. 
Fleariau. (Voy. Armenonvitle.) 
Fleury (le cardinal de). Il, 123, 186, 

196, 197, 200. 
Floronoe(le grand-dae de). (Voy. Tos- 

cane.) 

Floreosac (le marquis de). Il, 144, 
804. 

Florus. I, 164. 

Foliin (mademoiselle de). II, 188. 

Fontenelle (Bernard le Bovier de), lit- 
térateur. II, 182. 

Forest, peintre. II, 203, 422. 

Foucault (M.), conseiller d'Etat. II, 
121. 

Foucquières (Jacques), peintre de 

paysage. I, 230, 356. 
Fouquet (Nicolas), le surintendant. I, 
• 10, 20, 21, 23, 327, 411, 440,446, 

448,458; 11,210. 
Fouquet (madame). 1, 441. 
Fouquet. (Voy. IU'lli<ih'.) 
Fourcy (M. de), le père. 1, 118. 
fourcy (M. de), prévost des mtr- 

rhands. I, 118. 
Fourcy (M. de), il, 385» 
Fourcy (Balthazar-Henri de), abW de 

Saint-Wandrille. II, 189. 
FrançoU 1". I, 105, 472; U, 87. 
François II. 1, 138. 
Frédéric III, roi de Prusse. II, 185. 
Fremin, chirurgien du roi, 1,278. 
Fremin (René), sculpteur. I, xxxvi; 

11,201-9. 
Fremin (Jean-Silvain et Glande-Bené), 

ses fils. H, 209. 
Fremond ^madame). II, 157, 161. 
Freneval (madame de) II, I57* 
Freneval (M. de). Il, 159. 
Fk«ne?alCM.).II, 188. 



Friquet de Vaaroee, peintre. I, »,97, 

102; lum. 

Froissié (mademoiselle), femme de 
Oudry. Il, 868. 

Fuentès (le marquis de). ï, 36. 

Furstemberg (îA. de), évêque de Stras- 
bourg, carainal et abbé de Saint- 
Germain-dee-Prét. 1,370; H, IMO, 
33, 157. 

Fontemberg (le prince de), éledemr 
de ColcMpM. frère du précédent. 

II, 18-0. 

Furstemberg (le prince Ferdinand de). 
II, 37. 

Furstemberg (la comtesse de). U, 151« 

452. 



Gabriel, architecte. I, 369 

Gabriel (le fils), architecte. 11,437. 

Gacé (le comte de.) II, 153. 

Gagny (M. Blondel de). 11,388. 

Gagy (le prince). IF, 160. 

Gaillard (M.). II, 142, 148. 

Galen (Christ. -Bernard de), dvfique de 

Munster. I, 43. 
Galimard, graveur, il, 278. 
Galle (Corneille) , graveur. Il, 49, 50-1. 
Gallerand (M.). II, 105. 
Galloche (Ûiafles), mouleur en bois. 

11,289. 

Galloche (Louis), son file, peintre. I, 

xxxvui; 11,289-307. 
Galloche (M.), fils du précédent, II. 

301,304, 305. 
Gallois (M.). II, 158, 159, 160. 
Ganges(la marquise de). II, 92. 
Gantrel (Et.), graveur. II, 181,100. 
Gardes du cabinet du roi. I, 26. 
Garibal (M»»* Gabrielle de). I, 203. 
Gamler (Nicolas), peintre. I, 235. 
Gaspre, peintre. (Voy. Duqhet.) 
Gaston d'Orléans. 1, 12, 122, 193, 210, 

288-7; II, 117. 
Gatteaux (H.). 1, 149. f 
Gaultier (Denis), musicien. 1, 171, 
Gelée (Claude), pétusn, 1, 8841. 
Gcndron ((Uaode Deehala), médecin. 

li, IST). 
(>enesay (M.). II, 142. 
Genevy (M. de). II, 167. 
Gentil (François), sculpteur. I, 294, 

300; 11,87. 
GeoiTroy (Pierre),procnrearàTkwei. 

I, 292, 293. 
Geoffroy, échcvin. 1, 351. 
(Geoffroy (M.), médecin. II, 343. 
Gérard fCatherine), mère de Wl0B- 

ghels. 1,354. 
Germaln,'«IBTre. II, 73, 380. 
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GenBaiii(MAII, 153^ 
Germain (IL), iénniei* gân^AL II, 
455. 

Germain (madame). II, i56, i57. 
Germain Lamy (M.). Il, 156, 157. 
Gersey (le marquis de). If , IfiO. 
Gervais (Julien), écheviu. l, 112. 
Gervaise, peintre. 1, 27. 
Gesvres (le marquis de). ï, 370. 
Gesvres (le duc de). Il, 23i. 
Ôiffârt, graveur. II, 10, fri. 
Gigot (M.). Il, 151, 
Gillet (Pierre), doyeu des procureurs. 
Il, 183. 

Giiirt (M ), fils, avocat. II, 168* 
GiorgiOD, j)eintre. II, 299. 
Gfrardeau (M.). II, 144 
Girardon (Nicolas), foodeur, père de 

Frauçois. I, -2^y-2. 
Girardon (François), sculpteur. ï, xl, 

27, lf)l, l«i, m, m, 263, 26i, 

29i-3Ûë, 322, 325, 3B8, 399, 400, 

-120, 477; 11, 87, 115, 134, 185, 

204, 211, 214, 225. 
Girault (M. et madame). II, l-^O. 
Gissey (Heori de|, peintre. 1, 336. 
Gissey (Marie de), sa sœur, fmame de 

Louis Lerambert. I,336w 
Glucq (M.). II, 108. 
Glycon, sculpteur athénien. 1, 446^ 
Gobelin (MM.). 1, 112. 
Gotulle, graveur. I, xiii. 
Gedefroy (Théod.), cité. I, m 
Gombcrvillc (M. de). I, 172. 
Goodrin. (Voy. Antin.) 
Gomague. (Voy. Mantmie,) 
Goret de ^int-Martin (H.), maître 

des comptes. I, 320. 
Gougenot (l'abbé Louis). I, xxxiv, 

xxxvii-xxxviii; 11, 210, 280, 308, 

3-r>, 326, 365. 
Goujon (Jean), sculpteur. 1, 175, 295, 

416. 

GourviUe (Jean Héraalt, sieur de). II, 
183. 

Goussé (Geneviève), femme de Le 

Sueur. I, 173. 
Gou^ (Thomas), peintre. I, 165, 
166, 170. 

Gouvioa (le comte de), ambatudear 

• de Savoie. It, 164. 

Gouy (M. et madame de). II, 167. 

Gonv fmademoiscllo. de), femme de 

nigaud. Il, 167, 190. 
Gramoiitde Lantat (FrançolsdeBarth. 

de), évoque de Saint-Papoul. 11,161. 
Grammont fie man^chal de). I, 142. 
Grammont. (Voy. Vedeau.) 
Grenier (Pierre), scelpteur. I, 333. 
Grassultni, gBOtilhomme piron. II, 
■ 257. 



Gravet, orfèvre. I, 419. 

Greder(M.). 1,151,154. 

Greder (MM.), aîné et cadet, colonels 

de régiments suisses. II, 152. 
Gredin (M.). II, 156, 157. ^ 
Grégoire XV (le pape). I, 269. ' . - 
Grenu (l'abbé). Il, 142, 143. ' ^ 
Gres8etll,m 
Grcuter, graveur. I, 404. 
Greuse,jMiDtre. I, xxxvii. 
Grillon ^.); II, 14». 

Grimaldi (le marquis). II, 160, 163. " 
Griny (madame de). II, 161. 
Grosley. I, xl, 291 ; II, 87. 

Grouchy M. de). II, 151. 

Grouin, surnom de M. Marchand, fer-* 

mier général. I, 369. 
Gruyn (M.). II, 160. 
Guasto (le marquis del). I, 199. 
Guay, graveur en pierres. II, 79. 
Guéménée (la princesse de). 1, 218. 
Guémtinéc (le prince de). Il, ICI, 1(>5. 
Guénégaud (M. de). 1, 132, 163, 338, 

371,442,459. 
Guerbois (la). II, m. 
Guerclie (Gérard), orfèvre. Il, 210. 
Goerche (Marie) , femme de le Loi^* 

raio. Il, 210. 
Guerchin (le), peintre. II, 257, 2!I9. 
Guéri n (Gillesî, scnlpteitf. I, xxiii, 

119, 121, 122, 3S»Sè, 282, 308, 

414,418. 

Gaérln (Nicolas), secrétaire de TAca-' 
dt^inie. I, vni, xuv, IIS, 407} II, 

134. 

Guide (le), peintre. I, 154, 199, 244, 

314, 349, 407; 11,305. 
Gui^nard, peintre d'ornements. I, 

217. 

Guilbert (l'abbé). I, XXTI. 

Guillain, le père, sculpteur, samom^' 

nié Cambray. 1, 116, 184. 
Guillain (Simon). I, xxn, xkih, 78, 

116, 168, 184^ 220, 250, 325, 

452. 

Guillaume III, roi d'Angleterre. U, 3. 

Gnillegot (M.). 11, 150. 
GuiUois (M.), échevin. 1,264. 
Gttillols(M. l*abbé). 1,315. 
Guise ^a duchestede). !, 3244f, 33Rr, 

376; 11,4. 
Guise (Monsieur de). I, ^4, 369 ; 

H, 89. 

Cuise (madomoiscUe de). I, 325, 369. 
Guldeiilcew (te comte de), amiral da 
Suède, il, 157, 160, 163, 176. 



Haillf^t de Cf»uronne (M.). I, xii, XL- 

xui i 11, 429. 
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Hallé, peintre. II, 125, 1901 
Hallier, peintre. I, 225. 
Halluyn(leducd'). (Voy. Schomberg.) 
Haranger (l'abbé). II, 144. 
Harcourt (le comte d'). II, 37. 
Harrourt (le maiéchal d'). IL 158, 
160, m, 

Bardouin (M.), contrâleor dei bâti- 
ments. 1, 401. 

Hardonio (mademoiselle Marie>Anne}, 
femme du fils de Dp>jardin8. ï, 401. 

Harlaj (Achille de), pniaident au par* 
ieiiient.I, I0,9B;II,38. 

Harrach (le comte de). Il, 169» 

Hébert (M.), écbevio. U, 261. 

Becqnet, gravetir. II, 49. 

Dedlinger, gr. en méd. Il» 

Héliot (M.). 1, 109. 

HelTétius (M.), le père. I, nnr. 

Bémery-Particelle (M. d'), surinten- 
dant des finances. 1, 193, 321. 

Hénault (H.), fermier-général. Il, 185. 

Bénin (le comie ei te commandeur d*)« 
1 302. 

Hénin (W.), p^re et fils. II, 147, 148. 

Henri II. I, 138. 

Henri III. 1, 138, 269. 

Henri IV. I, 79, 138, 269, 277, 402; 

II, 86, m 

Henrîchemont (le prince d*). II, 151. 
Henriette d'Angleterre (madame). I, 

Î37. 312,313. 
Benriette d'Angleterre« la nèr» et la 

mie. 1, 144. 
Hérard (Gérard-Léonard), sculpteur, 

de Liège. T, 237. 
Hérault, peintre. I. 237. 357. 
Hérault (Maaemoiaelle), fenuM de 

Guillaume Château. I, 405. 
Hérault. (Voy. Gourville.) 
Herbault(lemarquisd'). (Voy.Dodun.) 
Herluisou, peintre. I, 29i. 
Hérodote, l'historien. 1, 109, 338. 
Hérodote, sculpteur athénien. I, 311. 
Héron (M.). 1, 168. 
Hervart (M. d'). 1,458; II, 149. 
Hervé, conseiller au parlement. 1, 93. 
BervilHer (madame d*). II, 164. 
He8se-Ca<^sci ( le prioee de), et ion 

frère. H, 168. 
HeswUo, maître de la cb. aux déniera. 

I, 18,89, 90, 121, 178, a», 331. 
Hogguére (M.). 11, 108. 
HblMeln (le prince d*U II, 188. 
Homberg (M ). II, 16S. 
Horace. Il, 35. 
Horthemels, libraire. II, 234. 
Honhemels(Marie),pravenr,dPu^ième 

femmcdeBelle. 11,190, 191,200,234. 
Douasse (René), peintre. I, xx, 50, 57, 

93|.Il,13,16;S46l 



Houry (M. d'). II, 165. 

Houzeau, sculpteur. 1, 387, 389. 

Huet (M.). II. 143. 

Hugues (H.). Il, 143. 

Hulst (Henri van), amateur honoraire. 
I, xxxiv-xxxvi, 2, 115; II, 8, 114, 
126, 144, 146, 147, 149, 168, 174, 
186, 191, 238, 241, 250, 316, 367, 
372, 379, 399, 442, 447, 448. 

Humblot (PbUippe), fenune d'BtieiiM 
delaHyre. 1, 105. 

Humièrea (le duc d'j. H. 163, 166. 

Hoataoq (Milord). If, 167. 

Hutinot, sculpteur. 1, 194.411 1 11,81 

Hyginua. 1,213,214. 

I 

Imbert (le frère), peintm. II, Si6. 
Infante d'Espagne, princeaae da Bré- 
sil. II, 233. 
Infrerille (M. d'), intendaBtdtimiM. 

I, 291,305^. 
Innocent X. II, 90. 
Innocent XII. II, 213. 

Isabelle, fille aînée du doeéeModÉMi 

II, 91. 

Isabelle (l'infante). Il, 358. 
S 

Jabach (M.) . 1, 8, 94,1 99, 332;II,9,14BL 

Jabach ^madame). I, 332. 

JaoqueliD (M.), trésorier des b&ti- 

ments. 1, 118. 
Jacquelin (Jean). II, 43. 
Jacquelin (Angélique-Catherioe), sa 

flUe, femme de Joe. PairoceL II, 43. 
Jacquea II, loi d'Angleterre. II, 830, 

240. 

Jacques III, roi d'Angilelefre. II, 120, 

137, 235. 

Jacques (Bl.}, greffier du parlement. 
Il, 62. 

Janin de Castillc (M.), tréaolier de 

l'Epargne. I, 201. 
Jars (le commandeur de). I, 8, 218, 
225. 

Jeanne d'Arc. Il, 3i6. 

Joly (M. l'abbé;. 11, 143. 

Joe^b-Glément de Bavière, archevé- 
que dp Coince et évèque de LiéiB. 
H, 308, 310, 311,313, 331. 

Joty, de Troyes, sculpteur. I, SM. 

JniTibert, libraire. II, 388. 

Josépin, peintre. 1,66. 

Jouliain, graveur. II, 108. 

Jouvenet (Noël), peintre. Il, 23. 

Jouvenet (Laurent), fila de Mofil, pein- 
tre. II, 23. 

Joovenet (leao), peintre, lUa de Lv- 
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rmu II, 12, 13, iL 23-33, 40, 

55, 130, m. m 2367Mr3o2. 
Jouveoet (mesdemoiselles), ses filles. 

II, 27, ai. 
Jouvenet, sculpteur. L324i 
Jouvenot (M.). Il, iCfT 
Joyeuse (le cardinal de). L 1^ 
Joyeuse (Henri, duc de), dit le père 

Ange de Joyeuse. I, 323, 323^ 
Joyeuse (le duc de), mort en 1634. 

Jules Romain, peintre. I, S6, 57, 59, 

351,421, 472; 11, 91, IMT 
Jullien (Fù'rru). Il, m 
JuUienne (M. de). II, 108, 427. 
Jusseaume (M.). II, 143. 
Juste d'£gmont, peintre. l^^^L 

K 

Keller (J.-B.), fondeur. U, 145, 156, 

160^115. 
Keller (madame). II, 146, 170. 
Kergen (le marquis de). L 143. 

Ma 

La Bazinière (M. de), trésorier de l'E- 
pargne. L 13, 80^ IQL 

L'Abbaye (M. de). Il, 14:^ 

La Bauiie (M. de). Il, 

LaBeaume (M. de), consul à Marseille. 
Il, 91, Si. 

La Boulaye (M. de). II, IfiL 

La Bretèche (M. de). Il, liiL 

La Briflfe (Marguerite-Henriette de). 

La Broue (Pierre de), évêque de Mire- 
poix. Il, mL 

La Bruyère (M. de). II, 399. 

La Buinaye (M. de), président à Nan- 
tes. II, m 

La Carboonerie (mademoiselle de). II, 
189. 

La Chaise (le Père). L ^ 

La Chapelle (M. de). L 53-8, SL 

La Cisterne (le prince de), II, 168. 

La Coste (l'abbé de). L 3M. 

La Coste (M. de). IL LtL 

La Coste (madame de). 144. 

La Fayette (la comtesse de). I, 371. 

La Fayette (le marquis de). II, lîiL 

La Ferlé S»'naeterre (le maréchal de). 

I, 3->2, 338. 

La Ferté (le marquis de). II, 

La Feuillade (le duc do). L 396-8; 

II, 162. 

La Feuillade (la duchesse de). Il, 158. 
La Fontaine (Jean de). L 30ii IL lOi 
116, 150, 160, 163, 172, 3757380, 



Lafosse, orfèvre, père du peintre. II, 

Lafosse (Charles de), peintre. II, 1-7, 
13, 23, 40, 83, 130, 131, 134, Ï45, 
153, 173, 2037299. 406, 4227^ 

La Frette lie marquis de). Il, 148. 

La Guérinière (M. de), écuyer. II, 416. 

La Haye (M. de), ambassadeur à Con- 
stantinople. 1, 34 L 

La Hyre (Etienne de), le père, pein- 
tre. L lûi^ 

La Hyre (Laurent de), peintre. I^^ ixu, 
xxni, 104-14. 

La Hyre (Louis de), frère de Laurent, 
peintre. 1, 110. 

La Hyre ( mesdemoiselles de ) , ses 
sœurs, religieuses, peintres. I, 113. 

La Hyre (Philippe de), professeur de 
mathématiques. L iM, lOSi H, 220» 

Laigue (famille de), II, iii. 

Lailly (M. de). Il, 1^ 

La Jary (madame). Il, 145. 

La Jatte (M. de). II, m 

Lalive de Jully (M.). II, m, i59, 270. 
275, 278, 3/9, 402, 

Lallemand, peintre. I, 105, 131, 2^ 

Lallemand (M. l'abbé). Il, iMTMiL 

Lallemant (madame). Il, 161, 16i. 

Lallemant de Bai (M.). II, 447. 

La Loire (M. de). 11, 144. 

La Loire (madame de). II, 144. 

La Loire ^M. de), le cadet. II, 156. 

La M aliène (mademoiselle de). H, 1,t9. 

La Mi»tte (Mademoiselle de). 1T7 154, 

iris. 

Lambert, peintre. 1, 146. 

Lambert de Thorigny (le président). 

L 14, 19. 134. 150-'3, m. 
Lambert de Thorigny (la présidente). 

LUS. 

Lambert (J.-B.), secrétaire du roi, 
frère de Lambert de Tliorigny. |_j 
178. 

Lambosc (la princesse de). Il, 353. 
La Meilleraye (le maréchal de). L 331. 
La Meilleraye (la maréchale de). 1 , 370. 
Lamet (Léonard de), curé de Saiut- 

Eustache. 11, 161, 163, 116. 
Lamet (M"« de), sa sœur. II, 163. 
Lamoignon (le président de). L IMj 

211; 11,5. 
La Montagne (M. de). II, 1Û&. 
La Montre (M. de). II, 143. 
La Morte (M. de). 11.142. 
La Mothe Houdancourt (le maréchal 

de). 1,261. 
La Mothe (la maréchale de). L 403. 
La Motte (M. de), trésorier de France. 

11,225,226.3^4» 
La Mouïisaye (le marquis de). L 142. 
Lamy (M.). U, i5L 
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Lmy (mdMM). II, 164. 

LftOcret^ peintre. Il, 417-8. 

lAofranc (Jeao), peintre. 1, 127. 

Laaglade (Faosto de Trobat, de) , con- 
sul de Perpignan. H, 134, l.itt. 

l4U)glet (André), parrain de Uigaud. 
Il, 1i3. 

Luglois (M.). II, 1^0. 

Langres (l'é?6que de). (Yoy. La Ri- 
vière.) 

L'Anguille (M.), aïeul de Tuby. 1, 117. 
La Noue (M. et Mme dej. Il, 183. 
La Peyrooie, chirurgien. II, 343. 
La Planche (M. de) , tapissier. 1, 149. 
La Rancy (M. de), ou La Raucq. Il, 5. 
La Reyiiie (Gabriel-Nicolas de), lieu- 
tenant de police. 1, 203. 
Lannllière (Nie. de), peintre. 1, 48; 

11. laaL 130, 131, 234. 306, 307, 

378, iâ,434. 
La Rivière (l'abbé de),éfdqiiecloLaD- 

gres. 1, 12, 177, 219. 
Lanneasin (Nie. de), graTeiir.II, 190. 
Lu^cbe (mademoiselle de), feuuDO de 

i.-M. Nattier. II, 353-0. 
La Rocbefoneanld (te cardinal de). 1, 

276, 287, 324, 351 ; 11, 289, 278. 
La Roque (l'abbé de) 1, xvu. 
La Rose, peintre. I, 291. 
La Salle (François de Caillebot, de), 

évôqup. de ïoamajr, en 1680. 11, 

130, 132. 

Lascaris (Jean-Paul de), grand maître 

de l'ordre de Malte, l, 7 ; II, 90. 
Lasne (Michel), graveur. 1, 7. 
La Sourdière (M. de). II, 18& 
La Touche (M. de). II. 161. 
Latour (Mauric&Quentin de), peintre. 

11, 414, 415,^424, 427. 
La Tour d'Auvergne (Manilee Fibro- 

nie de). 1, 372. 
La Trémooille (Ghariotte-Catberlne 

de). 1 , 18G. 
La TulUière (U. de), second directeur 

de l'Académie de France à Rome. 

1, 84. 

Laugeois d'Imbercourt (M.). II, ilid. 

Launay (Nie. de), directeur de la Mon- 
naie. II, 190, 311,312,339. 

Lannay (M. de), beau-frère de Van 
Clève. II, 79. 

Launn (le duc de). II, 217. 

Lavallette (M.), lennier général. II, 
390. * " 

La Vailière (le marquis de). H, 119. 

Lavardin (le marquii et la marquise 
de). H, 131. 

La Vieuviiie (Measire Charles de). I, 
266,363. 

La Vieuyilie (le marquis de). II, 163. 
La Vrillière (H. de), secrétàdra d*fitat. 



I, 109, 132,200,921 1 11, 124, 138, 

139,141. 

La Vrillière (madame de). II, 234. 
Law (Jean), contrôleur des flnatt€e8 

II, 194,296,353,363. 
Law, le liis. 11, 333. 
Layatte (M. de). II, 143. 
Leaulté (M.), médecin. 11, 343. 
Lebeau. 1, xxxu. 
LeBicheur, peintre. 1, 78. 

Le Blond iM.), curieux. I, 277. 
Lebloud, architecte. 11,352. 
Le Bret (madame). 11, 16S. 
Le Bret (M.), et son âla. II, i6K, U»,.^ 
178, 190. 

Le Brun, le père, sculpteur. 1, 3, 5, 6, 

2oy. 

Le Brun (Charles), peintre. 1, iv, x, 

XXI, XXllI, XXIV, XXVIII, XXIX, XXXIX, 

XLii, 1-72,48,81,83, 93, 123, 124, 
134, 133, 16-2, 177, 190, 217, 218, 
223. 231, 2a:), -215, 246, 247, 2o0. 
251, 253, 234, 233, 237, 239, 284, 
291, 297 , 303, 330, 340, 341, 330, 
402, 411, 414, 418; II, 1, 12, 13, 
2 t. 38, 47, 51, 52, 54. 55, 62, 80, 
83, 94^, 115, 116, 130, 131, 211, 
331. 

Le Brun, frère de Charles, et peintre. 
1.163. 

Le Brun (M.) de Sainte-Geneviève. I,- 

350. 

Le Brun (M.), militaire. II, 161. 

Le Camus (M. Edouard). I, 11, 123, 

103,164,166. _ 
Le Camus (M. Nicolas). Il, 192. 
Lecamus, musicien. I. 403. 
Le Chambrier (Fran.), maire de Neuf- 

chfttel. II, 185. 
Le Charron (M.), trésorier des gnef- 

res. I, 77. 
Le Clerc (M.), amateur. 1, 100-1. 
Le Clerc (Sébastien), graftor. 1, 29, 

33, 299; II, 250. 
Le Coigneux (le président et la jfiréM- 

dente). L 170. 
Le Comte (Ephrem), peintre. 11,247. 
Le Comte (Louis), sculpteur. I, xxix,. 

31. 

Lecomte (Florent). 1, xuii,2, 167,297, 

353, 384. 
Lectoure (l'évôque de). II, 136. 
Le Doubrû (M.). II, iri3, 154. 
Le Febvre (Antoine), prévôt de Paris. 

j, 112,242,264. 
Le Fel»vre (M.), grand audiencier. II, 

14d. 

Le Febvre (M.). 11, 147,151. 

Le Febvre (madame). Il, \ 
Lefebvre (Claude)., de Fontainebleau, 
peintre. 1, 237, 238, 4<»-3. . 
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l^fubvre (mademoiselle) , sa fille al- 
lume, femme da aieur La Valette. J, 

403. 

licfebvre (mademoiselle), antre de aes 

filles. 1, 403. 
Lefebvre, son neveu, maître de camp. 

I, 402. 

Lelbbvre {M.). II, 14-1. 
Le Ferroa (BIO* président au Parle- 
ment. I« 100. 
Lefort, ambasaadenr de Rnaaie. Il, 

m 

Le Gendre (Nicolas), sculpteur. 1,263, 
285, 408-1 t, li:i, IIG, 118, 419. 

Le Gendre, aoo fils aîné, sculpteur. I, 
400. 

Le Gendre (IL), maître des requêtes. 

II, 161. 

Le Gendre (Cath. Marie), femme de 

M. Pecoil. II, 182, 
Le Gros (Pierre), sculpteur. 1, 115, 

l-2o, 126, 310,327,328. 
Le Gros (Jean), peintre. 11,106. 
Le Hongre (Etienne), sculpteur. 1, 

XXI, XXIII, 118,310, 327,328,36^-82. 
Lejuge (U.), oaLesaige. II, 4. 
Le Lorrain (Claude), pèrada snivant. 

II, 210. 

Le Lorrain (Robert), sculpteur. I, 

XXXVIII ; 11, 210-30. 
Le Lorrain, fils du précédent. ]« xui; 

11,220,221-2,224,226. 
Lely (Pierre), peintre. I, 3SS. 
Le Maire, peintre. I, 126. 
Lemaire, grellicr de l'Hotel-de-Ville. I, 

112,264. 

Le Maire, auteur du Paris andt^ $1 

nouveau. II, 83. 95, 111. 
Le Maistre (M.). II, 142. 
Le Marchand (M.), de Rouen. Il, 158. 
Le Marié (M.). Il, 142. 
Le Moyne (le Père). I, STB. 
Le Moyne, de Paris, peintre. I. 9. 
Le Moyne, le Lorrain, peintre. I, 9. 
Le Moyne (François), peintre. I, xm, 

xxxiii. II, 183, 234, 261, 263, 904, 

263, 27^, 291, 300, 413, 429. 
Lemoyne (Jean-Baptiste), sculpteur. 

I, XXXIX ; II, 220, 222, 228, 315. 
Lemoyne (Jean-Louis), le pèire,scolp- 

teur. II, 230,315,424. 
Le Nain, peintre. I, 237. 
Lenoir fM.), ami de Lebrun I, 9. 
Lenon^M.), intendant de M. Leroux. 

Le Normand (M.). 1, 167. 

Le iNôtre. I,.57, 134, 175, 330, 333, 

334; IL 38. 
Léonard (Frédéric) , imprimeur.. II, 

54, 149, Vôé, 155, 171. 
Uooard(M.),fils.II, 15L 



Léopold (l*aithiduc). 1, 242. 

Lepautre, graveur. I, 23, 134. 

Le Peignier (M.). II, 145. 

Le Pelletier (le président). If, 168. 

Lépicié (Bernard), graveur, secrétaire 
de TAcadémie. I, xxvii-xxx, xxxi, 
nxTii, niiz, xui, 2, 1 15, 147, 197, 
198, SOI , 383, 404; II, 8, 47« 86, 
24!. 

L*Epine (M. de), médecin. Il, 343. 
Le Quien (M.). Il, 145. 
Lerambert (Simon), garde des anti- 
ques du roi. L 330, 333. 
Lerambert (Louisl, sculpteur. I, xxin, 

237, 289, 327, 32», 330-0; 11, 33. 
Le Roi (I\), de Blois, graveur. II, 182. 
Le Roux (M.). 1, 166. 
Le Roux (M.), fermier généraL 1,338. 
Léry (M. do). II, 162. 
Lesage ou Lejuge (M.). II, 4. 
L'Escarpineiic, marchand de taUeanz 

& Home. 1,88. 
Lesdiguiëres (le connétable de). 1, 73. 
Lesdiguières (J. F. P. de Bonnette 

Créqui, duc de). Il, 170. 
L'Ëspiogola, sculpteur. 1, 82. 
Le Sueur ( Cathelin) , sculpteur en 

boia. 1, 147. 
Le Sueur (Rnstache), peintre. I, xxii, 

xxiii,xxix, 79, 91,113, 137, 148-73, 

402; II, 68. 
Le Sueur (Pierre, Philippe, Antoine), 

frères d'Euatacbe, et peintres. 1, 

173. 

Le Tellier, maître des comptes» 1, 
134. 

Le Tellier, conseiller à la conr dea 

aides. 1,321. 
Le Tellier (le chancelier). 1, 65t 11,37. 
Le Tellier (Gam.), abbé de LouToia. 

11, 187. 

Le Tellier (M.). II, 145, 148, 149. 

Le Tellier (madame). Il, 115. 

Le Valois (Marguerite). (Voy. com- 
tesse de Caylus.) 

Le Vasscur (le Frère). I, 233. 

Le Vasseur, procureur du roi A Or- 
léans. I, 351. 

Levau, architecte. T, 178, 366. 

Levêque (M.), maître des comptes. II, 
147. 

verrier (M.). 11, 5. 

Levieux (André), échcvin. 1, 112,264. 

Levray, père et fiU, sculpteurs de vais- 
seaux. I, 306. 

L'Hermite (madame). Il, 149. 

L'Hôpital (le maréchal de), gouver- 
neur de Paris. 1, 264. 

Liancour (la marqui^^o de). 1, 200, 

Licherie (Louis), peintre. I, xii.xuii, 
430;ll,18,6l5a. 
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Licberie (m»iemoi»eUe) , sa sorar, 
f»>mme de G<^rard Audran. 11, 64. 

Liège (l'évêque de). L, iL 

Ltgorio (Pirro), deMinatenr. L 424, 

Lille (la présidente d*'). Il, iliîL 

Linières \ le comte de). Il, Cii 

Linières (la comtP»se de). II. 163. 

Lionne (M. de). 11,88, 01 03. 

L'IsIe (madame d»*). Il, lliiL 

L'Ule (M. de). II, m 

Liiin (le prince de). II, 161. 

I^reman (Gérard), doreur. L ^Jô. 

Loir, père des quatre suivants, orfè- 
vre. L 33Û. 

Loir (Nicolas), peintre. L <03, 
33(J-4o; 11.82. 

Loir(Alexi*), graveur. 1^ 15. 29, 49, 
30, TO. aiLi^. 

Loir, archiiecte. L 3 il. 

Loir, atucliéd'ambus&adeet écrivain. 
L 34L 

Lomellini (le marquis), ambassadeur 
de la république de Gènes. II, 119, 

Longuftil (René de), marquis de Mai- 
sons. Ij 201. 
Longiicvjlle(leduc de). I, iiL 
Longueville (la duchesse lUA. [AL 
Loriol (le baron de). II lôL 
Lorraine (MM. de). I^ôa. 
Lorraine (maison de). Il, 3oâ. 
Lorraine. (Voy. Manloue.) 
Lot (M.). Il, iAL 

Lotin de Cliamy, président à la cour 

des aides. L li)9, 
Louans (M. de). Il, 136. 
Louans (madame de). II, ICI. 
Louis I", roi d'Espagne. II, 2ÛL 
Louis XIII. M, 5, 118, 130, 110, 1 83, 
186. 188,^.~2i0rVtt, ^H, m 



Tn, 277; 319. 3130. Ml . 4^ 4^8, 



4oT; I 
Louis XIV 

62,6-4 



.1707^20,21,22,24,26, 
297 31, 4H, 47, 48, ^ 
63, 69, 70, nrii. llh 115 



62, 64, 65, 69, 70. 71, <2, /(>, 11». 
119. 130ri4ï7 144, 179, 180, M, 
gÔl, m3(j, 25^23^7 241, 24 1, 
2(i(). -2H8,W. tlÔT: 298-9, .HOl , 
•nf, 7^, "33ï . 338, 3 107^457 3 18. 
331,3717378, 5lî!73r 



^"IîTT, 398^97 



380 , 3957 nns 

4(H7 40(i, 



4Ïïï; 4îE"44o, 4riH, 453. 4:)5, KK), 
484; II, oriS 20, 2L :i3,3:> 6, 37, 
^7^7 -8. 49, 50. 55, 82. 9:L 93, 
ÎKÎ, 97798, 103, 101, 105, m, 117), 
118-9, 121 . 124-5, I7gî7 137, 
138, 1397T40,"T4ïri5t, 159-60,17?); 
181-ij. 191 , m, 206, aiJT ^I l, 2.31 , 
^ ^7255727(007 313. :^1.535, 



310, 3iO-2, 3i:), 357, 358, 370, 576. 

37L 386, ML .m 5ôo:5!tt; 

409. 4TO; 411, 415. 420. 421, 427; 
425,m 

Louvois (le marquis de). L x^ti, 46i 
40, 30. 53, 54, 53, 56. 38, 59, ^ 
^ 65, ijl, 68-gr70, IL 84, 237, 
296, 334, .178. 331. ^)Q-^Ûiïriï7Ï 
37. 43, 55, 95, 98, 230, 23i. 

Louvois (la ma;-qujse de). Ij 399-4(>0 , 

Louvois. (Voy. Letellier.) 

Luc (le comté du). (Voy. Vintimille.) 

Ludovisio (le cardinal), iSQ. 

millier (M.), fermier général. 11,136, 
1.57. 158. 159, m 

Luxembourg (F. Montmorency, duc 
de), et de Piney, maréchal de 
France. H, 156.137. 1.59. 162. 175, 

Luynes(le duc de). II, 42L 

Lyon (le cardinal de). (Voy. Richelieu.) 



338. :m 
Louis XV. 



L xxxj II, 38. 107, 110, 



Machault (Jean-Baptiste de). II, 322. 
Machiavel. L 'i'' 

Madame. (Voy. aussi Henriettft.) I^ 

312,402; II, 13L 
Madame, fille du Dauphin, fils de 

Louis XV. II, 3£^ 

Mademoiselle. L «i, M, IMt Ë§L 

m 326, 369, .373, 4Ui ; Tr;3,"17; 

nS 15a, 154, 1TT7 
Maçnanis, secrétaire du roi. Il, 188- 
Magnier, de Beauvais, sculpteur, père 

de Laurent. I. 413; II. 81. 
Magnier (Laurent), le père, sculp- 

t«mr. L xxui, 263, 327, 388. 389. 

413.31. 

Maillard (Louise-Catherine), femme 

de Galloche. il, 296, 3ÛL 
Maillet du Boulay (M.), secrétaire de 

l'Académie de Rouen. I, xli. 
Mailiy (le comte de). II, m 
Maine (le duc du). II, 103. 
Maintenon (madame de). 11,90. 
Maisons (le président de). I^ 122,177, 

261,282. 

Maisons (marquis de). (Voy. Longueii) 
Malafer(M.de). I. 132. 
Malescot (le Père), jésuite. L 3qL 
Maloville (M. de), conseiller à la cour. 
H, 17. 

Mallet (M.). II, 146, iUL 
Mallct (madame). II, 146. 
Maltoau (mademoigelle de). 11, 160. 
Manière, sculpteur. (Voy. Magnier.) 
Mansard (François), arcnilecte. I, 60, 
176, 296, 297. 
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Maïuard (Jules-Hardouin), architecte. 
L Mi; If. 4, 5. 6, 3L ^ 120, 133, 
145, 182.251. 2o2.3;>l. 

Mantoue (François-Charles de Gonia- 
gue, duc de). II, 119, 18:>,'20O. 

Mantoue (Eug. -Henr, de Lorraine, du- 
chesse de). II, m, IHT). 200. 

Maratte (Carie), peintre. L i06^ 107; 
II, 253, m 

Marcadé (madame). II, 165. 

Marcellin (le Père), de Paris, capucin, 
sculpteur. 1^ 325. 

Marchand, fermier général, surnom- 
mé Grouin. L 308, 32Gi 

Marchand (M.). II, Kit. 

Margry (M. P. de). I, 291. 

Marie d'Aragon (la reine). II. 134, 
135,m 

Marie de Médicis, reine de France. 

I, 239, 271. 

Marie Leczinska, reine de France. II, 
233, 27i, 3J3, 336-7, 338, 341, 342, 

357, 3'i8. 

Marie-Thérèse d'Autriche, reine de 
France. 1,22,80. Ht, 182, 236, 2<)7, 
3iM, 310, ;UH, 372, 37ti, 399, 402, 
41ii • Il 31 92 OîL 

Marie-Thérèse TTimpératrice). 11,342. 

Marie-Casimire, reine de Pologne. II, 
102. 

Marie (la princesse), sœur du duc de 

Modène. H, QL 
Marie (madame) des Pauvres, sœur 

de M. Picart. I, 358. 
Mariette, le père, graveur, 6* 
Mariette (Marie-Madel.), femme de 

J.-B. Corneille. 1^ 385. 
Mariette (P. J.), amateur. ï, xxii, xl, 

99, 149, 166, 172, 4o2; li; 243. 247, 

2i9, i2L 

Marigny (le marquis de). Il, 283-4, 
21il,297, 3til, 427. 437, 438. 

Marlot (Dom Guillaume), cité. 1,233. 

Marsin (le comte de). L 

MarsoUier (M.), conseiller. II, 153. 

Marsy (Gaspard), le père, sculpteur. 
L3SÏL 

Marsy (Gaspard et Balthasar), sculp- 
teurs. L, XXI, xxiî, XXIII, 21, 79, 
307-11. 327.328. 368, 391. 

Marsy (Melchior), peintre. L 310. 

Marteau, orfèvre et graveur en méd. 

II. 318. 

Martin, peintre. II, 5G. 
Martin, architecte. 11^ 328. 
Martineau (le P.). II, m 
Martinenq (M.), médecin. II, 343, 
Martinet (Jeanne), mère de Galloche. 

Il, m 
Martinet (Dalthazar). II, 30i . 
Martinozzi (Anne-Marie). 1^ 388. 

II. 



Maryo de Merval (M.). II, 43L 

Massé (J.-B.), peintre et dessinateur. 
L XXX ; H, 370. 401. 

Masson (Antoine), graveur. 11,59. 

Masson (M.). II, 15L 

Matalone (le commandeur de). 11,89. 

Materon (M.). II, 132. 

Mathieu, peintre. 1^ 23L 

Matignon (le marquis de). L 202. 

Matignon (seigneurs de). I, iI3* 

Mauperché. peintre de paysages. 1^ liM. 

Maurepas (le comte de). II, 141, iilS. 

Mayence (électeur de). Il, 232. 

Mazarin (le cardinal). L 17, 20. ^, 
76, 78, 79, 151, 17H, 237, 239, 214, 
331, 330(^57388. 3927 413, 440; 
H, 3în^ — 

Mazarin (la duchesse de). Il, 35L 

Mazeline, sculpteur. 1, 374. 

Mazières (Simon), sculpteur. L 322. 

Blecklembourg (la princesse de). (Voy. 
duchesse de Châtillon.) 

Mecklembourg (le prince de). II. 313» 

Médavy (la comtesse de). II, loi. 

Médicis (Marguerite de), duchesse 
douairière (le Parme. II, QIL 

Médicis (Marie de), reine d'Angle- 
terre, femme de Jacques II. II, 120. 

Médicis (les deux cardinaux de). Il,8â. 

Ménelay (la marquise de), sœur da 
cardinal de Retz. L 324. 

Ménestrel (M. et Mme de). I, 204. 

Ménevillette (madame de). II, 149. 

Méraut (M.), fermier général. 1, 3.36. 

Mercure de France. L 46, 380. 

Merizier (M.). Il, 14o, 147, 149. 

Merizier (madame). II, 146. 

Merlin, orfèvre. L, 372. 

Mesangère (madame de la). 11,4» 

Mesdames de France, filles de Louis 
XV. II , 233, 277, 338, 357, 358, 
359 , 439. — 

Mesluy (madame de). II, 166, 16L 

Mesmes (Jean-Antoine de), président. 
Il, 15L tli. 

Mesnager (Nicolas), ambassadeur à 
Londres. Il, 167, m 

Mestiez (M.). irrT45. 

Meunier (M.). Lilû. 

Meyercroon (M.), ambassadeur de Da- 
nemarck. Il, 153. 173. 

Miclu l-Ange. I, 115, 117, 123, 125, 
208, -m, 4727 

Michel (Ordre de Saint-). {Voy. Saint- 
Michel.) 

Michelin (Edmond), conseiller au bail- 
liage de Troyea. I, 30 t. 

Mignard (Nicolas), dit d'Avignon, frère 
aîné de Pierre. II, 86,88. 92, 

Mignard (Pierre), peintre. L xxviii, 
^ XXIX, xxxm, L 53i 5L 63, 64, 65, 

32 
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m, <o« m m, m, m, m aoo. 

:^02, rWJÎ), 442, 458, 461 ; II, 4, 
0, 58, 86-y7, W, lia, ISÎ, 17-2. 
Miicnard (Charles), (ItodeP. Mignard. 

Il, 07. 

Mignard (Pierre), reltgieai mathuno, 

idem. If, 97. 
Iliipiard (Rodolphe], idem. 11,97. 

MiiiiuuJ (madame de). Il, 168. 

Milon (madame). II, 19B, 154» 

Milon (M.). Il, 166. 

Hilon (Alexandre), évêque de Valence. 
Il, 198. 

Milord (M.). H, 1^. 

Hilton. II, m 

Modène tle dnc de). Il, 91. 

ModénR (premier peintre da due de). 
II, £0, 91. 

Modène (mademoiiene de Valois, do* 
cliesse (In II, 107. 

Moetjeos (Adrien). 1, xviii. 

MoIé(le président), père. H, 143. 

Molé fia présidente), sa bru. II, 143. 

MoU (le président Louis). !î, 141. 

Molé de Sainte-Croix, maître des re- 
quêtes. 1, 

Molière. II, Ui, 93, 375. m, i45. 

Monceau (madame de). II, ii>-2. 

Mooeheny (Matburin de). 1, 112. 

Monerot "hi.], fermier général. 1, 90, 
333, 338. 

Hon^not(iI. de). II, 14a 

Mongivrault In chev^'df), ÎI, 147,148. 

Monnier (Pierre), peintre. I, xxix, 
rav, 57, 58, 97, 101 , 102, 3 45, 385 ; 

11, S 10, m, en. 
MoQoier (M.), capitaine suisse. 11, 
100, 168. 

Monnoyer (Baptiste), fx iufre. I, 99, 
Monseigneur. (Vov. le UaupMn.) 
Monsieur , duc d'Orléans , frère de 

Louis XIV. I, 3(3, 29, 168, 237, 312, 

313,315. 3>«, 371,370,403; Il>d^ 

115, IJï, lia. 
Montagne (Voy. Pîale-MonkugM.) 
Mon^agu (.Milord). II, 3, 4. 
Moniarsis (M. de), orfèvre du roi. I, 

438,455. 
Montausier (M. de). Il, 3T. 
Moutcassel (Milord). il, 156, 157. 
MoDtdim (Panl), offleier. 1, 359. 
Montenault (M. de), fennior général 

11,380. 

Montespan (madame de). TI, 5. 
Montfort (le duc de). TI, i:>8. 
Mootgoubert (M. de). 1, 109. 
Montmartel (M. de). Il, 108. 
Montmorency (le duc de) I, 320. 437. 
Montmorency (Marie-Félîce des Ur- 
sius, duchesse de). 1, 437. 



Mootmofeney.(V. prhusenedeCondi,) 
Montoron (M. . I, 107. 
Moatpensier (Mademoiselle de). (Voy. 

MadmoiuUê,) 
M 0 11 t.soreau (le comto de). (Voy. Sotir- 

MonTiiie (l'abbé de). Il, 86. 

Moral (Joseph), curé. II, 123. 

Morceaux de réception. I, 146, 179, 
199, 211-5, 22ÎV38, 244, 263, 284, 
311,315, 3 11 331, 342, 347, 349, 
353, 380-2, 3K1, 391, 403, 407,413, 
418, 424, 44^i, 401 ; II. 16, 24, 63, 76, 
80-5, 123, 152, 173, 18:1, 1^5, 205, 
214, 223, 247, 2à9, 279, mai4, 
317,385, 435,447. 

]lore(Plerre), père des Migiurd. 11,88. 

Moret (M.). Il, 153. 

Morio (Jean), graveur. 1, 243, 350. 

Horin (Gatherine), sa sœur, femme de 
Matliiûu de Plate-Montagne. 1,350. 

Morstein (le comte de). II. 155, 164. 

Hortemart (le duc de). 1, 200; If, 276. 

Mortier (David), libraire. II, 184. 

Mosnier (Pierre), peintre. (Voy. Mon* 
nier.) 

Moulinneur(M. de). I. xl; II, tt3,! 
Mouton, Jouear de luth. U, 



Nanteuil, graveur. 1, 171 ; II, 55, 59. 
Narbonne ^'ardMTvèqne de). I, 449. 

Nassau 'le ':-ornte de). I, 352, .Tj.n. 
Natoire, peintre. U, 271,285,287,300, 
376. 

Nattier (Marc), le pàre, peintre. 1,288; 

II. 350, 331. 
Nattier (Jean-Marc), peintre. I, xui; 

11,271,348-64. 
Nattier (enfants de). II, 361, 364 

Nègre (M.). I, 179. 

Nemours Longaeville (ladadiease 

de) II, 119, \Hx 
Néret (M.). U, 158. 
Neele (mademoiselle de). Ht 
Nesmond (le président de). 1, 08. 
Ne8tier(M.de).II,38S. 
Neuville. (Voy. Villeroi/.'\ 
Nevers (l'évéqne de). I, il, 
fieyret de la Aavoye (Jean), seigneur 

de Lisse et Beaurepaire. II, 183. 
Nicasius, peintre. 1, 356; 11,98, 99. 
Niceron (le Père). I, ix. 
Nioche (M.). II, 56. 
Nivernois (le due de). H, S80, 280, 

287. 

Noailles (famiile de). II, 20G. 
Noailles (la duchesse de). I, 371. 
1 Noaill«>8 (le duc de). 1, 376; 11, 121, 
173. 
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Noailles (le cardinal de), archevêque 
de Paris. L 406i II, 164. 177. 

Noailles (le marquis de). II, 
Noailles (le maréchal de). Il, 1S3. 156, 

Noailles (la maréchale de). Il, ihL 
Noisy (la marquise de). Il, iAd, 
Nollant (M. de). II, 189. 
Nocret (Jean), le père, peintre. I, xxii, 

xxm, 312-7. 
Nocret, le fils, peintre. L. ^ 1 '>• 
Nonotte, peintre. II, 223^ 
Nourrisson, sculpteur. II, i21 1 . 
Nouveau (M. de). L lli HiL 
Novion (madame de), 12, 128x 



Octavîo (M.), comédien. II, i:>8. 
Odieuvre, éditeur d'estampes. JL H2, 

169, 173. 187, 19i, m 
Olivier fM.). II, 
Olivier (M.), de Lyon. II, i6L 
Olivier (M. d'). H, lUL 
Ollier, supérieur du séminaire de Sr.- 

Sulpice. ÎL 
Olympia (la sîgoora). II, 
Ons en Brai (M. d'). Il, 1Û8. 
0ns en Brai (la présidente d'). II, 149. 
Opp^^de (le président d'). Il, qL 
Orfèvres (confrérie des) de Paris. L 

76, 90. 108, 1G7. 19/, 200. '2i.\, 

;U7, 350, 3oii II, 1^723/, m, 

4.30. 

Orléans (le duc û"). (Voy. Gaston et 
Monsieur.) 

Orléans (Philippe, duc d'), régent. 
L io9^ 30ij II, 4, 29^ 38, rio, 58, 
106>7, lIM2i. 1^7, 14Mi5r339, 

341, — — — — 

Orl/jans (le duc d') et son père (Louis, 
et Louis-Philippef ducs d'Orléans). 
II.iliL 

Orléans fia priacesso palatine, du- 
chesse donairière d'). II, 121, 191. 
Orléans (Auguste - Marie- Jeanne de 
Baden-Baden, duchesse d*). II, 232. 
Orléans (Louis-Philippe, duc d'), et 
Louise-Henriette de Bourbon Conty, 
duchesse d'Orléans. II, ;j59. 
Orléans (Anne de Gonzague Clèves, 
d'abord duchesse de Guise, puis prin- 
cesse palatine d'). Il, 93. 
Orléans (le chevalier d'), grand prieur 
de France. (Voy. M. de Vendôme.) 
Orléans. (Voy. Toscane.) 
Ormesson(I!lf . d'), maître des requêtes. 
L370. 

Orry (M.), contrôleur des b&timents. 

126, m, m 297, 410. 



rry (M.), 
Il, 110, 
41 4. 41iL 



Oudry (Jacques), maître peintre. Il, 
365, 3tkL 

Oudry (Jean-Baptiste), son fils, pein- 
tre. L XXXIV, xxxvii; 11, 322, 36o- 
■104, 383. 

Oudry (Jacques-Charles), fils de J. B., 
peintre, et ses autres enfants. Il, 

Oursel (M.). L lOâ. 
Ovide. L 12, T7, 403. 



Pagnon (M.). II, lâL 

Paillet (Antoine), peintre. L ^x, 

Paillot (M.). II, 142. 

Palatin (le prince). II, 160. 

Palatine (la princesse). (Voy. duchessê 
douairière d'Orléans.) 

Palavicioi (le marquis). Il, 166. 

Palerme (M. de). I^ m 

Palladio (André), architecte. L TîL 

Pamphilc (le cardinal). II, SiîT 

Pannini (Jean-Paul), peintre d'archi- 
tecture. Il, 371-2. 

Paparel (madame). Il, 165. 

Pa^nion {Nicolcj, mère d'Oudry. II, 

Parât (M.). Il, 216. 

Pardaillau. {Yoj.Antin.) 

Parfait (l'abbé). 1, 172. 

Paris (l'archevêque de). L 30, 64, 66^ 

223. 

Paris (M.). 11,108. 

Parmf^ (Madame infante, duchesse de). 

ii,:m 

Parmesan, peintre. Il, 220, 228. 
Parrocel (Barthélémy), le père, pein- 
tre. IL 

Parrocel (Louis), flis aîné de Barthélé- 
my, peintre. II, 41j 45. 

Parrocel (Joseph) fils de Barth<*lemy, 
peintre. Il, 40-5, 103, 153. lOi. 16j, 
174, 186, 4087417,422. 

Parrocel (Ignace), tlls de Louis, pein- 
tre. 11, 45. 

Parrocel (Pierre), fils de Louis, pein- 
tre. Il, 4ÎL 

Parrocel (Charles), fils de Joseph, 
peintre. 1, ixx, xxxii; II, 40^ 4i, 
405-28. 

Parrocel (Jean -Joseph), ingénieur, fils 

de Joseph. IL44. 406. 
Particelle. (Voy. d'Hémery.) 
Passerai. L ^ 
Patel, peintre. 1^ 153. 113. 
Paul (Saint), cité. 1, MiL 
Paul III (le pape). L 2Û8. 
Paulmy. (Voy. Argensnn.) 
Pecoil (Claude), seigneur de Villudicu. 

Il, 182. 
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Pedro (don), roi de Portugal. L 
Pelletier (M.), prévôt de Paris, puis 
contrôleur dt^ flnauces et ministre. 

Pelletier (M.), secrétaire d*Etat. II, 

Penaulier (M.). I, m 

Pépin (mademoiselle do). II, 1^ 

Perlchon (M.). Il, 1 i8, Ifil. 

Pernet(M.). Il, l.'^TTlîlL 

Pernot rAndochius), ubbé do Clteaux. 

11. m 

Pemou (madame de). II, 92^ ia2. 
Pérou (Ant.j. peintre, et concierge de 

l'Académie. L ±^ 
Perrault (le président). 121, i7i. 
Perrault, le médfcin, contrôleur des 

bâtiments. L «i^ IL iii IL 

166, 172, 175, IML 
Perrier (François) , peintre, r, viii, 

XXIII, a^HL, 127-tO, lo2. 221; II, IL 
Perrier, frère de François, peintre. Il, 

11,12. 

Perrier (Guillaume) , neveu de Fran- 
çais, peintre. II. il. 11. 

Perronueau, peintre. II, 38.3. 

Perrucliot (M.), curieux. L 277. 

Perruchot (mademoiselle), femme de 
Chiude Vîgnon. I, 277. 

Perruchot (M.), trésorier des Invalides, 
et sa femme. II, 2IL 

Perugino (Pietro). r, 30» 

Pesnos (M.), prOtre de Saiot-Sulpice. 

I, 3ol. 
Peutpr.). L 109. 
Petit, graveur, il, 108. 
Pétrarque. ilL 

Petré (M.), écrivain. 1, 27R. 

Pezet, peintre, de Montpellier. II, 115, 

m * 

Phelippes, échevin. 1, 2ûi, 
Philippeaux. (Vov. la Vrillière.) 
Philippcaux, archevêque de Bourges. 

II, m 

Philippe III, roi d'Espagne. II, 135, 

Phili ppe V, roi d'Espagne. 11.53,118-8. 

181,200-7, 2 il, 2i2. 
Pic (M. l'abbé). L '£îL 
Picart, peintre de fleurs et marchand 

de tableaux. L 3oT, arS8. 
Picart, le Romain, graveur. I, 9. 15, 

166. m. 

Picart (Bernard), son fils, graveur. î. 

14j 11. 182, 184. m 
Picon (J.-li.-L.), seigneur d'Andrezel. 

II, MLL 

Pierre- le-Grand, czar de RuRsie. II, 
271, 31i, 3;^2. 352. 372, 'm. 

Pierres (la veuve A.-D.), libruire. Il, 

m 



Piètre (M.), procureur de la ville. 1^ 

Pigalle, sculpteur. L xxxviii; II, 76, 

222. ^3(). 293. 
Piganiol de la Force. L ix, xvni, xxv, 

Pigné (Charles). II, 1^ 

Piles (Roger de). L 2; 11,6, 213, 

220. 

Pilon (Germain), Rculpteur. 1^ 176. 

Pilon (M.), médecin. 1^ 170. 

Piombo (Fra Seb. del), peintre. L 

208. 

Piraube (M. et madame). II, 149. 
Pitau (Nicolu»), graveur. II, 57^ 129. 

Planson (M.), Lm 
Plate-Montagne (Mathieu de), le père, 

peintre. 1^ 350, :m.9. 
Plate- Montagne (Nicolas de), peintre. 

I. 57. 109. 2t3. 2U. 350-2; 11, 8L 
Plate-Montagne (Catherine de), femme 

de Philippe Wleughels. îiiiS* 
Plessis-Belliôre (madame de). lâ. 
PUne le Naturaliste. L ^ iiii. 
Plissay (Masson de). II, 3i0. 
Plutarque. L IM ; H, LL 
Poerson, le père, peintre. I, 57,112; 

II, 82, m. 

Poilly, graveur. 9, 235^ II, 49, SOi 
51, 59, (M). 

Poissant (Claude), marchand de vins, 
père de Thibaud. L 

Poissant (Thibaud), sculpteur. I,xxn, 
xxiii, 229,318=20. 

Poissant ( ),8on frère, maître sculp- 
teur. L 321. 

Poisson (M.), officier. 1^ 

Poisson M.). Il, 147. 

Poisson, comédien. 11,53. 

Polidorus, sculpteur rhodieo. I, 399, 
417. 

Polignac (l'abbé, depuis cardinal de). 
L 66j II, 37, 102, 121. 148, 156, 

193, 232, 
Polignac (M. de), le père. H, IM. 
Polignac (le marquis de), son fils. Il, 

Polie ( M.). Il, m 
Pologne (roi de) { Voy. Casimir-Jean). 
Pompadour (madame de). 11.391,392. 
Pomponne frabbé de). Uj, SL 
Pomponuo (Arnauld de). II, 139, liL 
Pomponne. (Voy. Bellièvre.) 
Poucet, conseiller. L 7; II, Ci. 
Pontchartrain (le chancelier). Ij 

II, 159. 
Ponlius, graveur. II, ^ 
Porré, peintre. 1, 429. 
Portland (Milord). II, liîL 
Potel (M.), secrétaire du consoil. Il, 

ai. 
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PoUer (M,). H, 

Poujet (Marguerite), deuxième femme 

de Chardin. ITj 433. 
Pourpris (le marquis de). II, lûL 
Poussin (Nicolas), peintre. I.xix. 5,6, 

75, ffô, 101, 203, 2U, 2i5-58, TO. 
315-77 .W: m, 3ti-5, ml 356. 
TO:405, 423, 4247117103, 24, 

Pozzo (le chevalier del). L liL 
Prade (le comte de), Portugais. II, 
iôSL 

Praslin (le marquis de). II. 15^i. 1^. 
Premier (M. le). (Voy. Bering hem.) 
Prénevau (M. de), ^ 428. 
Prévôt des marchands de Paris. L 22^ 

28, 145, 182, ML 2i2, 264, 332 ; 

11,240, 2G1, 274,417. 
Primaiico, peintre. I, lOo, 294; II, fi. 
Princé (M. de). II, m 
Prier, poète anglais. II, 38^ 167^ IM. 
Prou (Jacques), sculpteur. ï. xxi ; II, 

81L 

Provanes (M. de). II, Iffî. 
Prudhomme (mademoiselle). II, 167. 
Pucelle (René). U, iâÂ=iL 
Puget (Pierre), sculpteur et peintre. 

I, 123, 201; II, 213.223. 216. 
Pusîiorl (M,). 1,350. 

9 

Quillerier, peintre. 11,12. 
Quinault. I. 47, 64. 

Quinot (M.), curieux. 1, 295 296,301 . 
Quinson (M.), de Lyon. Il, 148. 
Qttintius (Caîus), consul. 1^ 21^ 

jK 

Rabutin, (M. de), évôque de Lucon. 

II, 126. 
Racine. II, 

Rainssant, garde du cabinet de Ver- 
sailles. I, 51. 

Ranc (M.), père, peintre. II. 129, 160. 

Rancé (A. J. le Bouthillier de), abbé ' 
de la Trappe. II, 118, 165, 177-8, 

Ranchin (M ). H, iiîL 

Raoussct-Bourbon (Sylvain de), prési- , 

dent. H, 164, [IL 
Raphaël, peintre. L 4, 6, 20^ 30, 53, 

54.56,57,50,1^ 135,170. 208, 
315, 407 ; II, 51 , 253, ^ 

Rappe (M.). I, IMI 

Rat-le (M.). IT, \U. 

Rasle (M.), le fils. II. 144, m. I 
Ratabon (M. de). I, 75. 76, 122, loi, 

329,41fi. 1 
Ravenet, graveur. II, 184. 1 



Rebé (mademoiselle de). 11, 16;3. 

Rebec (mademoiselle de). II, lâU. 

Refuge (le marquis de), lieutenant- 
général. II, 160. 

Regnard (M.), intendant de M. de 
Souvray. L 283-4. 

Regnauldin (Thomas), sculpteur. L 
xxxiii, 27, 263, 286. 289, 326, 327. 
368,391, -toi, .^>8-7^ 

Regnault (ii.). Il, iii. 

Regnault-Goustard (M.). II, i6L 

Regnault-Coustard (madame). II, 167. 

Regnault (Sébastien). H, 112- 

Regnaut(M.), orfèvre. 1^ 167. 

Regnesson, graveur. II, 

Regnesson f mademoiselle) , femme 
d'Edelinck. II,4«^titL 

Reims (l'archevêque de). II, 126. 

Reine (lai, vaisseau. I^ 306. 

Reinc-mere (la). (Voy. Anne dMt*- 
t riche.) 

Rembrandt, pRintre. 11, 180,217, 305, 
Remy, brodeur et valt^t de chambre 

du roi, beau-père de Michel An- 

guier. L,iJ4.m 
Reneaume (Sri), médecin. II, 343. 
Renoii (Antoine), secrétaire-adjoint de 

l'Académie de peinture. L^m, xxxi. 
Restout (Jean), peintre. 11,28, 415. 
Retz (le cardinal de). 1,324. 
Revel (Ch. Améd. Broglio, comte de). 

11,151, 171. 
Revelinghen (M. de). II, 165. 
Revelinghen (madame de). II, 164. 
Revelinghen (mademoiselle de). II, 

165il6L 

Reynez, concierge de l'Académie. L 

XXII. 

Rhinfels (Caroline de Hesse-), prin- 
cesse de Condé, et Louis- Joseph do 

Bourbon, prince de Condé. II, 35Q. 
Ribou (Jean), xviii. 
Richebourg (madame de). II, 15SL 
Richelieu (Armand, cardinal de). L 

4, 5, 50, 108, 118, 175, 241, 271. 

S83,3il)7 3oITll,llii. 
Richelieu (Armand- Louis du Plessis, 

frère du cardinal), évéquede Lyon. 

Il 88 8£i 

Richelieu (lé duc de). L 9, 223 ; H, 5, 

37,151, 167, 251-2, 2537 
Richelieu (le maréchal de). II, 42iL 
Richmond (le duc de). H, lÛtL 
Ricci (Séb.), peintre. H,3L 
Ricouard (madame de). II, 153. 
Rieux (l'évêque de). (Voy. Berlhier.) 
Rigaud (Mafhias), peintre, grand-père 

d'Hyacinthe. H, 114. 
Rigaud (MaUnas), père d'Hyacinthe 

peintre. Il, 114, 123. 127. 128. llii 
Rigaud (Hyacinlhc), peintre. L 
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xui,4ÛÛ:n.26, l l t-200, 122, 167. 

174. 180, iggr if^tTT^pg; ml 254; 

35t,4R: 
Robert (M. l'abbé). II, la3. 
Robert (M.), procureur du roi. 11,161. 

IBi. 

Robert (M.). II, 13t. 
Robert (M.), son frère, grand péniten- 
cier. II, 15i. 
Robert (M.), docteur de Sorbonne. L 

Robiette (M. et madame). II, 148. 
Rochefort (M. de). 11, liL 
Rodelleou Rodille (M.). H, 118. iML 
Rodez (M. de). (Voy. AbeOy.) 
Roeitiers, orfèvre du roi. II, 394. 
Roge (M.). II, 146, liL 
Rohan fArmand-Gaston, cardinal de). 

Il, 121 iHSMto, im), 216. mt 

Rohan (Armand-Jules de), archevê- 
que de Reims. H, 198. 

Rohan (Constantin de), évêque de 
Strasbourg. II, 3i(L 

Roland (M.). 1. 114. 

Rollet (M.). II, 143. 

Romain (M.), maire d'Angers. II.3ij. 

Romanelli, peintre. L 79, 1.H4, 439, 

455. 

Rosselet (M.). II, 146. 
Rostaing (le comte de). II, 166. 
Rouillé du Condray (M.). II, 1^ 
Rouillé (madame). Il, lfi3. 
Rouira (J. G.). II, 136. 
Roullet (M. du). II, lîML 
Roullet (J. L.), graveur. 1,297. 
Rousse (le comte). II, 
Rousse (la comtesse). Il, 163. 
Rousse (mademoiselle Gaetaoe), leur 

fille. II. m 
Rousseau, peintre. II, IL 
Rousseau (Jean-Jacques). L, xxxvi. 
Roussel (M.). 11,144. 
Rousselct, graveur. 1. 7. 12, ilL 
Roussillon (le comte de). II, 159. 
Roussillon (la comtesse de). II, lii9. 
Royal-Dauphin (le), vaisseau. L 306. 
Royal- Louis (le), vaisseau. I. ^ I 

Roze (le chevalier). II, 
Rozenkrants (le comte de). Il, 1^ 
Rubens (P. P.), peintre. L 11^ 

335; II, 6, 58, 28 1, 3.')!, 363, 107. 
Ruzé. (Voy. K//iat.) 

fi 

Sacclii (Andréa), peintre. SSL i 
Sugredo (M.), noble Vénitien, il, 
Saillan t( Joachim-Joseph d'Estai ng de) , 
év^^que de Saint-Flour en 1696. Il, 



Sain^^ln (Anne), mère de Girardun. 

Saint-Aignan (le duc de), ambassa- 
deur de France à Rome. Il, 21L 

Saint-Albin (M. de), archevêque de 
Cambray. II, 342. 

Saint-Ambroise (l'abbé de). 1^ 2^ 
241L 

Saint-André, peintre. I^ 236* 
Saint-Bonet, officier du roi. II,232i, 
Saint-Denis de Tilloy (M. de). II, 

m 

Saint-Esprit (ordre du). II, 180, 190i 

192. 193, 254, 276, 338. 
Saint-Gelais (Dubois de). I, xxv-xxn, 

xiviii, XXXIX, 3qL 
Saint-Georges (l'abbé de). L Ô4. 
Saint-Georges (Guillet de). Ij ix-xxnr, 

XXVIII, XXXI, XXXIII, XXXV, XLII, 1, 

72, 87, 101, 115, 127, 137, 147. 174. 
m, 19i, 210, 229. 236, 25^247. 

i?): ML 280. ML iîiii 316, 

330. 33L 316, 363, 386, 408, 415^ 

422, 433, ffillï, IT, 8iL 
Saint-Germain (le doyen de). II, 145. 
Saint-Florentin (le comte de). 11, 340. 
Saint-Hilaire (M. de), maître d'hôtel 

du roi. Il, 4Û1L 
Saint-Job (confrérie des pèlerîos de), 

à Bruxelles. I, 240. 
Saint-Louet (îUTde). 11,15^ 
Saint-Louis (ordre de). II, 188. 344, 

388. 400. 406. 
Saint-Maurice (M. de). II, 147. 
Saint-Mauvieux (madame de). II, ilîS. 
Saint-Mazolle (M. de). II, lâL 
Saint-Michel (ordre de). 1,422; II, 38- 

4L 114, 124.0. 191, 27i77 ^, 281, 

3ÛL 

Saint-Michel (ordre étranger de). Il, 

313,331. 

Saint-Nicolas (l'abbé de). (Voy. Âr- 
nauld.) 

Saint-Philippe (le), vaisseau. I^^^ 
Saint-Port (M. de). II, 143. 
Saint-Quentin (mademoiselle de). Il, 
151. 

Saint-Remy (Pierre Surirey de), lieu- 
tenant-général de rariillerie. 11. 
161, 176. 

Saint-Siuveur (M. de). Il, 156. lliL 
Sa*nt-SimoD (le duc de). II, IIB^ iSL 

Sainte-Marthe (M. de), maître d'hôtel 

du roi. I, 429. 
Sainte-Maure (le comte de). 
Salaberi (M. de). 11.161. 
Sallé (M.). LTtïxviii. 
Sandrier (madame). Il, i5& 
Sanelli, chefd'une des quatre grandes 

mnison!( do Rome. Il, 8iL 
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Santeuil. L Mi II, M. M. IM^ 
Sarrabat, graveur. II, 154, 167, 17-i, 

im — — 

Sarazin (M.), de Lyon. Il, I tô. 

Sarrazin (Jacques), sculpteur et pein- 
tre. L xxm, XXIV, XXIX, 115-26, 
12»! Ëili 259, 260, 282, ml 
ml ML m 365, 411, m. 

472; II, ur^ — — * — ' 

Sauvage (madame). II, iS3. 
Savaleite (M.), notaire. II, iSa. 
Savoie (le prince Philippe de). II, 116, 
151. 

Savoie (la princesse Louise de), sa 
sœur. I, 193; II, 116, 151. 

Saxe (le prince électoral de), fils du 
roi de Pologne. II, 122, 123. 

Saxe (le maréchal de). II, 356, 42(L 

Schiaminossi, peintre. 1, 190. 

Schmidt (G. F.), graveur. II, 46, 5t, 

lo2^17|, 174, 185, 186, 18L 196, 

199. — — — 

Schomberg (le maréchal de). L liL 

Schulembourg (M. de). II, IfkL 

Schut (Corneille), peintre. I^SaL 

Scotin, graveur. L 8. 

Secarès (M. de). Il, 161. 

Secousse (Franc. Rob. ), vicaire de 

Saint-Eustache. II, 163, 188, 3iO. 
Secousse (Jean-Léonard), conseiller du 

roi. II, ISI. 
Séguier (Pierre), chancelier. L ii S, 

6, L g. IL 29, 108. 193, 237. â44, 

295, 296, 4111711, aa. — — 

Seignelay (M. de). I. 65, 235, 238, 

334, 446, 462. 
Seneçay (la marquise de). L IfiS. 
Senelle, peintre. L 2^ 
Senneterre. (Voy. LaFerté.) 
Senneterre (le marquis de). II, 158» 
Senozan (le marquis de). L 404- 
Senozan (M. de). II, 108, 275. 
Serqueil, notaire. L, 304. 
Serre (le marquis). II, 160. 
Serre (Marie), mère de Rigaud. II, 

115, 117, 123, ilL 129, 16^, iîfi. 
Serre (Jâcquës)7II, 2437^ 
Serre (Michel), son fils, peintre. K ïl, 

II,2i3-9. 
Serroni (Hyacinthe), archev. d'Alby. 

11,145.147, 169. 
Servien (M. de). I, 411. 
Sève (De), ralné,pëinrre. L SL S8j IL 
Sève (De), lejeune, peintre. 1^ II, 81. 
Sève (M. de), prévôt des marchands. 

I, 242. 

Sève (M. de), chanoine dfl Notre-Dame 

de Fourvièrcs. 426-7. 
Sévigné (madame de). Li^ui. 
Sforce (le cardinal), archevêque de 

Rimini. 11,90. 



Sillery (Fabien Brulart de), ôvêqne de 

Sois&ons. H, 167.178. 
Silly (M. de). II, m. 
Silva(J.-B.), médecin. II, 199 
Silvestre, peintre. Il, 4îL 
Silvestre (Susanne), graveur, femme 

de Lemoine. II, 183. 
Simon, capitaine de vaisseau. II, 4(L 
Simon (mademoiselle), sa fille, femme 

de Bart. Parrocel. Il, àL 
Simon (M.). LtL 
Simon (Pierre), graveur. Il, im. 
Simon (le Père). L ïï'Ii xv. 
Simonncau (Ch.), graveur. I, 10. 41. 

405; II. 148, 158, 167. 169, 175, 

Ty)7l8:M87, 1(717192, 20a 
Slodtz (Michel-Ange), sculpteur. J, 

xxx; H, m 
Soanen (le PèreV L 42- 
Sobieski, roi de' Pologne. II, 102i IflîL 
Boissons (le comte de). (Voy. Ch, de 

Bourbon.) 
Solinus (Julius]. L 213, 2LL 
Sornique, graveur. Il, 173. 
Souin (Marie-Franç.), femme de le 

Lorrain. Il, 221. 
Sourches fie marquis de), grand pré- 
vôt de l'hôtel. II, im^ 
Sourdiac (le marquis de). T, 332. 
Sourdis (le marquis de). 1, 2illL 
Souvray (M. de), grand prieur de 

France. I, 124^ ^ 364, 468» 
Spaar (le baron de). H, i6L 
Spon (Jacques), antiquaire. I, xv-xvi. 
Stainville (le marquis de). II, 3iSi 
Stanhope (milord). II, 102» 
Stanislas, roi de Pologne. II, 233. 

235,341. 

Stella (Jacques), peintre. 1.260, 422-3. 
Stella (Madeleine), sa sœur. I, 42II 
Stella, le neveu. L 83; II, 18, 6L ffî. 
Stella ^ Antoine Bouzonnet). (Voy. liou- 

zonnel'SteUa.) 
Subleyras, peintre. Il, 416. 
Suède (le roi de). H, 38, 
Suffren de Saint-Troppez (Loais-Jér. 

de). II, m 
Sully (madame de). II, lîÊL 



Tallard (le maréchal de). Il, 225. 
Tallay (le comte de). Portugais. Il, 

Tallemant (l'abbé). I 31. 
Tallemant, maître des requêtes. I. 
IIIL 

Talmont (le prince de). II, 161. 
Jambonneau, président delà Chambre 

des comptes. I, 223. 
Tarbes (l'évèque de). L 2ÛÛ. 
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Tardieu (Nie), graveur. II, 192^ 193, 

323 328. 
Tardieu (J.), fçraveur. II, 338» 383. 

Tasse (Le). L, illL 

Tavernier (François), menuisier. II, 

Tavernier (François), son fils, peintre, 
secrétaire de l'Académie. L 
II,23£fcL 

Tencin (le cardinal de). Il, 2^ 3i2. 
Terrail (le marquis du). II, lia. 
Tessin (le comte de), ambassadeur de 

Suède, n. 108 ^73-4. ;i87. 
Testa (Pictro).lI,iiil. 
Testelia (Gilles), peintre, le père. L 

216. 

Testelin (Louis), peintre. L vu, xxiii, 

8, 216-28,225. 
Testelin (Henri), peintre. L vitt, xxi, 

XXII, xxiii, 216^ 22lj 220-3o, 231. 
Tétau (le colonel). II, UK 
Théodon, sculpteur, r, 32^ 118. 
Thevenard, imprimeur en taille douce. 

Thiard. (Voy. Bissy.) 
Thibault (J.-B.). 11,188, 
Thierry, sculpteur. II, 21iL 
Thieux (le comte de). II, 158^ 
Thomassin (Philippe), graveur. I, 
29ÎL 

Thomassin (S.), graveur. II, 17o. 179, 
18:>, 193, 200, 271. ^"6, 2IL 

Thomé (M.). H, 148, liOT 

Thomé (madame). Il, iiâ. 

Tl»uret (M.), 1M48. 

Tibaldi. musicien, père des suivantes. 
11.446. 

Tibaldi (mademoiselle), femme de 

TremoUières. II, 44(>. 
Tibaldi (mademoiselle), femme de Su- 

bleyras. Il, 4iâ. 
Tigcr, peintre. L 342. 
Tigot (M.) 11,143. 

Tiiloy (Catherine du), première femme 

de Cl. l-efebvre. Liîiâ. 
Tissart(M.). II, ii£ 
Titliier (l'abbé). II, 146. 
Titien, peintre. L 1^2, m, 198, 

205-11. 244, 31^ aiîril, 299, SEL 
Titon (Uàrie). II, 43. 
Titon (M. Maximilien). Il, 148, HL 
Tobianski (le comte de). Il, 103. 
Tocqué, peintre. 11,3^ 
Tocqné (madame), sa femme. I, xlii ; 

M, 348, 361. 
Toison-d'Or (ordre de la). II, iOL 
Tonnay-Charante (la comtesse de). L 

1G7. UÉL 

Torcy (J.-B. Colbert, marquis de), mi- 
nistre d'État. 11, Ifx), 181. 
Tortebat, peintre. Il, r>8. 



Toscane (duc de). L 31,46. 117; II, 
^ 118, 122, 166, 178, 189. 

Toscane (la duchesse douairière de). 
11.273. 

Toscane (Marguerite -Louise d'Or- 
léans, grande -duchesse de), nommée 
madame la grande- duchesse. 1^316. 

Touis (madame). II, 146 

Toulouse (le comte de). II, 120, 151. 

m 

Tourmoot (M. de). Il, IM. 

Tournefort. II, 213. 

Tournehem (M. de). 11,297, 317, 376, 

413^419,420. 
Tourncmine (le Père). L 291. 
Tournières (Robert), peintre. ÎF, 310. 
Touroude (Antoinette], mère d'E. Le 

Sueur. L 1^ 
Tourton (M.), banquier. II, 1^ 
Tremolières (P. Ch.), peintre. L xxxiii: 

II, 370,442^18. 
Trnhat (H. de), int. de Roussillon. 

II, 146. 

Trouit - Deslandes ( mademoiselle) , 
femme de J. F. de Troy. II, 261-3, 

271, 280, 284. 

Trouvain (Ant.), graveur. II, 25. 57. 
181, 201). 

Trudaine (M. de), intendant des fi- 
nances. Il, ^ aaiL 

Tubeuf (M.). I, 243 ; 11,4.32. 

Tuby, sculpteur. I^ 30, 34, 115, 44a. 

Tureau, sculpteur de vaisseaux. I, 

291, 30o, 300. 
Turenne. L 36, 30, 309 ; II, 3L 
Turgis (M. de) .fermier général. IL 

154, 156, m. 
TurgotTS.), prévôt dea marchands. 

ll,iii 

u 

Urbain IV. 1,301. 

Urbain ynC TTH; H, 88, 

Ursini, chef d'une des quatre grandes 

maisons de Rome. II, 89. 
Ursins (la princesse des). II, 240,211. 

V 

Vague (Perino del), peintre. L <^ 
Vaize(M.). Il, m 

Valançay (M. de), évèque de Char- 
tres. Ij 214. 

Valarneau (le président de). II, 151. 

Valdor (M. de), résident du prince 
de Liéi^e. L_8i II, 310. 

Valée (S.), graveur. Il, 1B2. 

Valièro Maxime. L 163, 213, 214. 

Vallet (Guillaume], le père, graveur. 
I. 40'J-7; II, 233. 
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Vallltoe (Anne-Maurice de), femme 
de M. Neyret de la Ravoye. II, 183. 

Valois (mademofselle de). (Voy. du- 
chesse de Modène.) 

Valory Oechovalier de). I, ixxvi ; II, 
901, aOO, SSRt. 

Valsemé (M. de). H, 161, IQS. 

Vao Boucle, peintre. 1, 356. 

Van Ôève, le père, orfèvre. II, 73, 74. 

Van Clève (Corneille), sculpteur. I, 
xxxui, 115, 118, 1^, m, 151, 174, 
372.435;]!, 73-9, 214, m 

Van Clève, fils de Comeiile, leulp- 
teur. Il, 75. 

Vanden Bogaert (Jacques). I, 386. 

Vanden Bc^aert, son fils, secrétaire da 
conseil de Bni'jant. 1, 380. 

Vanden Bogaert (Martio), autre fils, 
sealfiteiir, dit DeiilardiiH. (Voy. oo 
nom.) 

Vander Meulen, peintre. I, 34, 57, 
58, 71 ; II, 56, 409, 417, 424. 

Vander Meulen (l'abbé). Il, 187. 

Van Djck (Aotoine), peintre. I, 355, 
aST; n, 7, 131, f33, »3, 407. 

Van Loo (Carie), peintre. I, xxxix. 

Van Loo (J.-B.), peintre. 1, xxxix: II, 
411-9, 4m, 

Van Milder, sculpteur. I, 174. 
Van Mol (Pierre), peintre. 1,355,358. 
Vanni (Franç.), pt^intre. II, 446. 
Van Obstal (Gi^rard), sculpteur. 1, 

xxiii, 14, 119, 174^, 307, 311, 

387, 472, 474; II, 78. 
Van Obatal, le fils, sculpteur. I, 183. 
Van Obstal, le fils, banquier. 1, 183. 
Van Obstal (mademoiselle), fille de 

Gérard, religieuse. 1, 183. 
■Varin (Quintin), peintre. 1, 193. 
Vasari (Giorgio), peintre. I, xvii, '2ÙS. 
Vastan (Félii-Aubery, marquis de). 

Vauban (le maréchal de). II, 38, IS-ï. 
Vauckise (le marquis de). II, 15i. 
Vaurbruge (?), sculpteur. I, 387. 
Vaurouy (M. de). II, 160, IGâ. 
Vantm (le baron de). I, 93. 
Vauvré (M. Girardin de), intendant 

de marine. II, 160, 162, 176, 200. 
Vauvré (madame de). Il, 163. 
Vedeau de Grammoat (M.). I, 169, 

202. 

Veaux (M. de). Il, 14t. 

Vedel (M.). Il, 1 i". 

Veen (Otbo van), peintre. 1, 347. 

VeodOoie flLoaiB-Josepli, duc de). Il, 

104,180.200 
Vendôme (BL de), fztrand prieur de 

France. Il, lOi, loi, 3o<î, ;i.>7, 

11. 



Venise (ambassadeur de). I, 308. 

Ventadour (madame de). Il, 38. 

Venugle (M. de). 11,146. 

Verdun (le comte de). Il, 165, 166. 

Verdier, peintre. J, 50, 83, 54, 89, 86. 

Vergne (M.). 11,394 

Vermeulen (Corn.), graveur. II, 147, 

149, 151, 152, 170, 171, 173,175, 

176. 

Verment (M. de). II, 154. 
Vemansal, peintre. Il, 230. 

Vemeuil (le duc de). I, 79. 
Verneuil (l'abbé de). Il, 161, 162. 
Véronèse (Paul), peintre. 1, 424; II, 
281. 

Véronèse (Âlessandre Turcbi, dit 

Alexandre), peintre. II, 53. 
Verthamont (Wn. Micb. 4e), pvés. II, 

181,200. 

Verthamont (la marquise del. II, 234. 
Vertillac (madanin de). II, 164. 
Victoire (madame). (Voy. Mesdames, 

filles de LvuisXV.) 
Vidvoot (lord). II, 105. 
Vidlard (L.C.). II, 340. 
Viguon (Guil.), père du suivant. 1,269. 
Vlgooo (Qaude), le père, peintre. I, 

XXII, XXIII, 269-79, 415. 
Vigon, le fils. 1, 273, 279 ; II, 13, 

Vignon (Louise), femme de Jean Du- 

vivier. Il, 327. 328. 
ViUars (le maréchal de). II, 37, 185, 

312, 322, 333. 
Vigo (Sauveur), consul de Perpignan. 

Il, 134, 136. 
Villacerf (le marqu's do). I, 18, 237, 

238, 297, 399 ; 11, 9, 5o, 103, 279. 
Villequin (Etienne), peintre, i, xxix, 

353. 

Villeroy (le maréchal duc de). I, 46; 
11,152, 167, 180. 

Villeroy (le duc de), gouverneur de 
Lyon. II, :J31, 358. 

Villeroy (1 abbé de). Il, 151. 

Villeroy (le chevalier de). Il, loi. 

Villeroy (mademoiselle de). 11, 156. 

Villette (le marquis de), chef d'esca- 
dre. II, 164, 165. 

Vincent (M.). II, 156. 

Vincent de Paul (Saint). II, 276. 

Vinci (Léonard de), peintre. I, sxi, 75. 
i Vinnevollc (M. de) II, 146. 

Vintimille (M. (te), arciievûque de Pa- 
ris, n, m, 198. 

Vintimille (Franç. Char, de), comte du 

Luc. II. 191. 
Viole, président aux enquêtes. I,zo3. 

Virgile. II, 17. 

Viràini (madame de). II, 158. 
Virix, peintre. Il, It. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS. 



Visé (De), auteur du SIercure. L 380; 

uMi. 

Visé (l'abbé de). II. IM 
Visscher, graveur. Il, 4iL i>0, îil , 
Vitruve, architecte. 3± 
Vîtry (le maréchal de). H, 8L 
ViTe (M.). II, 1^ 

Vivien (Joseph), peintre. Il, 43, Ml. 
Voisin (M.j, chancelier. IIj 
Voltigeant, peintre* I^ 
Vouet (Simon), peintre. L -L ^ 8,8®, 

9a, 119^ 129-30, 148. iS072-2i,"lg 

230, i7T; U»8L 
Vouet, le flls, peintre. II, 1^ 

W 

Warin, sculpteur et graveur en méd. 

L IMi II, 329. 
WateJet (Cl.-Henri). 1, xxxvii ; II, 400. 
Watteau (Antoine), peintre. 1, xxxui. 
Wille (J.G.), graveur, II, 174, mi, m 



Wleughels (Philippe), peintre. Lwvi, 
xxxir, 3^4-62; II, -2()7, m 

Wleughels rNicolas), le fils, peintre, 
L XXXIX, dSiL 

Wolfart, fils du peintre. I, 355,357. 



Xénophoo. II, li. 



Yvart, peintre. II, &L 



Zaccollini (le P. Matteo), théatin. 
II, 

Zell (le duc de). Il, lâL 
Zinzendorf (Phil. Louis, comte de). 
II, 182, 197,200. 



FIN. 




»AHIS. — TYP. SE PILLET FILS AISÉ, RUE PES CRANDS-AlCPSTfKS, ÎL 
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